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Par  m.  le  Comte  bs  LACEPÉDE. 
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POISSONS. 


CENT  OITZIÈME  GE5RE. 

LES  SPARES. 

Les  lèpres  supérieures  peu  extensibles  ou  non 
extensibles ,  ou  des  dénis  incisives ,  ou  des  dents 
molaires ,  disposées  sur  un  ou  plusieurs  rangs  ; 
point  de  piquans  ni  de  dentelure  aux  opercules  ; 
une  seule  nageoire  dorsale;  cette  nageoire  éloignée 
de  celle  de  la  queue,  ou  la  plus  grande  hauteur 
du  corps  proprement  dit ,  supérieure  ,  ou  égale 
ou  presque  égale  à  la  longueur  de  ce  même  corps. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 
La  nageoirm  dé  la  queue ,  fourchue,  ou  en  croissant. 

Onze  rayons  aiguillonnes  et  quatorze 

rayons  articulés  bla  nageoire  du  dos; 

trois  rayons  aiguillonnés  et  douze 

•         .  .   .  ,1     rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Ta- 

l.  lA  sviix  DOVADI.  <     nj'     ^i^  jgnj3  incisives  à  chaque 

m&cnoire;  un  croissant  doré  au- 
dessus  des  yeux  ;  une  tache  noire  sur 
la  queue. 

JLac^fède.  4  A 
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ESPECES, 


a.  Le  spars  bparaili-on. 


3.  Le  spare  sargus. 


4.  Lesfareobladb, 


5.  Le  spare  smaris. 


S.  Le  SPAHI  MAKDOLX. 


CARACTERES. 

Onze  rayons  aiguilîoniiës  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trofs  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  Tanuft  ;  les  dents  incisives  un  peu 
pointues  ,  une  appendice  écai lieuse 
auprès  de  chacjue  thoracine;  la  cou- 
leur générale  jaunâtre;  une  tache  à 
la  queue. 

Douze  rayons  aiguillonné^  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguilionnés  et 
quatorze  rayons  articulés  a  l'anale  ; 
huit  incisives  larges  à  leur  bout; 
deux  rangées  de  molaires  arrondies 
de  chaque  côté;  des  bandes  trans- 
versales noirâtres  ;  une  tache  noire  k 
la  queue. 

Onze  trayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  celle  de  Tanus; 
quatre  incisives  comme  tronquées  à 
leur  extrémité,  et  dentelées  à  la  ma- 
^chbire  supérieure;  plusieurs  taches 
et  des  raies  longitudinales  de  chaque 
coté  de  ranimai  ;  une  tache  à  la 
queue. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  La  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  à  Tanale  ;  des  dents  inci- 
sives ,  comme  tronquées  ,  et  mêlées 
k  des  dents  plus  petites  et  plus  ser- 
rées; un  grand  nombre  de. pores  sur 
la  partie  antérieure  de  la  tête;  la  cou- 
leur générale  argentée  ;  le  dos  rou« 
geâtre« 

Odze  rayons  aieuillonnés  et  douze 
rayons  articules  à  la  dorsale  ;  trois 
rayoïifi  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  l'anale;  chaque  mftcnoire 
garnie  d'une  rangée  de  dents  trës- 
serrées  Tune  contre  l'autre,  et  sem« 
Irlables  à  un  poinçon. 


/" 


DES  SPARES. 


7*  LB  spire  AROKNTi. 


I.  LS  SPARX  mJRTl. 


9.  Li  spims  piGXx.. 


ad.  Ls  ffPAiifi  PAOïaS. 


tl.  Lb  6PABX  PORTl-inKS. 


CÀKACTÈBXI. 

Neaf  rayons  aigni lionnes  et  TÎngt-sîx 
rayons  articulés  à  la  nageoire  da 
dos  ;  trois  rayons  aignillonnés'et  six 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Ta» 
nus  ;  des  écailles  argentées  sur  pres- 
que toute  lajsurface  du  poisson  \  une 
tache  noire  auprès  des  branchies. 

Onse  rayons  aîeaillonnés  et  douze 
rayons  articules  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aieuillonnés  et  six  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  l'anus; 
des  dents  molaires  arrondies  ;  les 
dents  antérieures  de  la  mâchoire  su- 
périeure y  conformées  comme  des 
dents  laniaires,  et  très-avancées; 
des  bandes  transversales  rouges. 

Donze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayoïis 
articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons 
aiffuillonnés  et  neuf  rayoni  articulés 
à  ranale;  un  double  rang  de  dents 
molaires  ;  les  dents  antérieures  fortes 
et  pointues  ;  une  couleur  rouge  très-» 
Tive  sur  presque  toute  la  surlace  da 
poisson. 

^Do1lxe  rayons  aiguillonna  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  une  membrane 
placée  au-dessus  de  la  base  des  rayons 
articulés  de  la  dorsale  et  de  l'anale  , 
et  autour  du  dernier  rayon  de  cha- 
cune de  ces  deux  nageoires  ;  deux 
rangs  de  dents  molaires  arrondies  ; 
les  dernières  de  ces  molaires  plus 
grosses  que  les  autres  ;  la  partie  supé- 
rieure de  l'animal  rougefttre  ;  l'in- 
férieure argentée. 

^Sept  rayons  aiguillonnés  et  dix -huit 
ou  vingt  rayons  articulés  à  la  dor- 
sale; les  deux  premiers  rayons  ai- 
guillonnés de  cette  nageoire  très- 
oourts  y  les  cinq  autres  plus  longs  et 
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JispÂcrs. 


GAR^CTiRES. 


II.  Le  syaks  poRTA-épiNs. 


filiformej;  trois  rayons  aîguillonnéâ 
et  neui  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  1  auas;  quatre  dents  incisives  et 
coniques  a  chaque  mâchoire  ;  un. 
grand  iioinhre  de  molaires  hénii» 
spheriques,  et  serrées  les  unes  contre 
h  s  autres  i  la  couleur  générale  d*ua 
rouge  argenté  ;  le  dos  et  des  raies 
d'un  nuance  obscure. 


^a.  Le  spare  bague. 


S  Trente  rayons  à  la  nageoire  du  dos; 
seize  rayons  à  celle  de  l'anus  ;  let 
dents  <fe  la  mâchoire  supérieure 
obtuses  et  dentelées  ;  un  ^and  nom- 
bre de  raies  longitudinales  ;  les 
quatre  raies  inférieures  dorées  ou 
argentées. 


XB.  Le  8FAHE  CANTHÈRS. 


fOnze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articules  à  là  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  plusieurs  rangées 
de  dents  ;  les  antérieures  de  la  m&* 
dhoire  supérieure  très  -  grosses ,  les 
antérieures  de  la  mâchoire  inférieure 
fort  petites;  la  ligne  latérale  très- 
large  ;  une  vingtaine  de  raies  lon- 
gitudinales et  jaunes  de  chaque  côté 
du  poisson. 


l4-  Le  8PARESAI7FI. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  cello  de  lanus  ; 
vingt  dents  incisives,  ou  environ,  à 
chaque  mâchoire  ;  ces  dents  placées 
sur  un  seul  rang  à  la  mâchoire  d 'en- 
haut  et  à  celle  d  en-bas  ,•  chaque  in- 
cisive de  la  mâchoire  supérieure  un 
peu  échancrée  pour  recevoir  la  pointe 
de^  l'incisive  correspondante  de  la 
mâciioire  inférieure;  onze  raies  lon- 
gitudinales, jannes  ou  dorées,  de 
chaque  côté  du  poisson. 


•>< 


DES  SPÀRES., 


ZiPJSCXB. 


l5.  Lb  spams  SA.&1I. 


i6.  Li  svitRX  srvÂHKB. 


17«  LX  STARE  iMXYÈ. 


•t.  LxsvÀRE  riBii'. 


ig.  Ll  ttlBE  HAFFARA. 


cARicrinss. 

Onze  rayons  aîgaillonnës  et  qaatore» 
rayons  articula  à  la  dorsale  ;  trois- 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons- 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  les 
dents  incisives  serrées  et  un  peu  co- 
niaues;  les  molaires  nombreuses 
et  némisphériaues  ;  seize  ou  dix-sept 
raies  longitudinales  et  brunes  ae 
chaque  côte  de  ranimai* 

Seize  rayons^  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
cette  nageoire  longue  et  échancrée  ;. 
l'anale  arrondie  ;  la  couleur  générale 
d'un  violet  pourpre  ;  sept  raies  lon-^ 

Situdinales  et  dorées  de  chaque  côté 
u  poisson  I  la  caudale  ronge. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  neur 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  a  Tan.'Ue  :  la  hauteur  de 
l'animal  égale ,  k  peu  près  ,  à  la  moi- 
tié de  la  longueur  totale  ;  la  couleur 
générale  jaunâtre;  la  tète  argentée* 

'Huit  rayons  aîgnilloanés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos^  deux 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  l'anus  ;  Je 
museau  arrondi  ;  le  corps  allongé, 
déprimé ,  et  couvert  d'ecailles  con- 
formées el  disposées  de  manière  k 
le  faire  parokre  strié* 

'Onze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  k  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  l'anale  j  chaque  mlicnoire 

farnie  de  dents  incisives  fortes  , 
moussées,  et  un  peu  éloignées  les 
unes  des  autres;  des  tubercules  hé- 
misphériques auprès  dvt  gosier;  la 
couleur  générale  argentée  ;  treize 
ou  quatorze  raies  longitudinales  d'un 
brun  iaunâtre  de  chaque  côté  de  r»- 
nimal^ 


HISTOIRE  NATURELLE 


SSPÂCBS. 


ao.  LX  SPARK  BSM>A. 


CARACTiBES* 

rDouzerayons  aignillonnësetonzerayoDS 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnes  et  dix  rayons 
articulés  à  celle  de  Tanus  ;  Tenseinble 
du  corps  et  de  la  queue  présentant 
de  diaque  côté  une  sorte  d*oyale; 
quatre  dents  incisives  et  longues  à 
€haque  mâchoire  ;  les  molaires  nom- 
breuses et  demi-spbériqnes  ;  les  mo- 
laires les  plus  éloignées  du  museau , 
plus  grandes  que  les  autres  ;  la  lèvre 
supérieure  plus  longue  que  l'infé- 
rieure; les  écailles  grandes  et  arron- 
dies. 


3t'.   Le  SFAR£  CHIU. 


^Treize  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  les  yeux  gros  et 
rapprocbés;  les  incisives  un  peu  co- 
niques ;  les  molaires  émoussées  ;  l'en* 
semble  du  corps  et  de  la  queue  com- 
primé de  manière  à  présenter  de 
chaque  côté  une  sorte  d'ovale  ;  les 
écailles  erandes ,  rboiuboïdales ,  et 
tachées  de  blanc. 


aa.  Ll  8PARX  iPXRONK^ 


'  Treize  rayons  aiguillonnés  et  dixrayons 
articulés  à  la  nageoire  du  doi  ;  sept 
rryjus  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  a  celle  de  l'anus  ;  uu  pi- 

a liant  recourbé  vers  le  museau,  au- 
eyant  de  la  dorsale;  le  premier  et 
le  dernier  rayon  de  chaque  thora- 
cine  aiguillonnés  ;  des  raies  bleues 
et  tortueuses. 


a3.  Ls  spjui^  xoRXi. 


Onze  rayons  aig^uillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonné^  et  dix  rayons 
articulés  à  l'anale  i  la  m&cboire  su— 

f^érieure  un  peu  plus  avancée  que 
'inférieure;  trois  ou  quatre  rangées 
de  petits  tubercules  arrondis,  ou  pe- 
tites dents  molaires ,  sur  le  bord  in- 
térieur de  k  mâchoire  d'ea-haut ,  et 


DES  SPARES. 


BSPiCBS. 


S5.  LZ  SPiàKX  MOftMJL 


a4*   Lb  SVAMB  BBITNATmS. 


CARACriBEft. 

deux  rangées  de  dents  semblables, 
sur  le  bord  intérieur  de  la  mâchoire 
d'en-bas  ;  plusieum  bander  trans- 
versales étroites ,  et  alternativement 
argentées  et  noirâtres.' 

Treize  rayons  aigoilionnés  et  onze 
rayons  articulés  a  la  nageoire  du  dos  ; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayoas  articulés  à  celle  de  l'anus;  la 
hauteur  de  Tanimal,  assez  grande 
relativement  à  sa  Longueur  ^  la  cou- 
leur brunâtre» 


t&.  LS  BTAKE  MLOARBi. 


^Douze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois, 
rayons  ai^illonnés  et  vingt- quatre 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus j  l'ensemble  du  cor^s  et  de  la 
queue  comprimé  de  manière  à  pré- 
senter de  chaque  côté  une  sorte 
d'ovale;  les  incisives  serrées  l'une 
contre  l'autre  ;  les  opercules  revétna 
dVcailles  semblables  à  celles  du  dos;. 
une  nièce  écailleuse  auprès  de  cha- 
que thoracine  ;  de  grandes  taches  ovk 
bandes  transversales  noires. 


^.  Le  SPAKE  08BSCK. 


^.  Le  SSAHB  M-àESUIXAIS. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  nngeoire  du  dos  ;  qua- 
torze rayons  à  l  anale  ;  la  mâchoire 
inférieure  recourbée  ,  et  garnie  de 
quatre  dents  assez  grandes;  la  tête 
panachée  de  bleuet  de  rouge;  des. 
raies  alternativement  bleues  et 
jaooes  de  chaque  côté  de  TanimaL 

'Douze  rayons  aiguillonnés  et  4ouze 
rayons  art^ulâ  à  la  dorsale;  trois 
rayonsaigttillonnésetdix  rayons  arti- 
colés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  les  inci- 
sives de  la  raiâchoire  iniérieure  un  peu 
saillantes  au-delà  des  lèvres;  le  lobe 
inférieur  de  la  queue  plus  Court  que 
le  supérieur;  ta  couleur  générale 
d'un  or  pâle  ;  des  raies  longitudi- 
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a8.  Lx  8PABE  ClSTAGNOLK. 


39.  Le  spire  bo^iratIo. 


nales  bleues ,  courtes ,  plus  ou  moins 
Yoisincs  de  la  caudale  ,  et  une  ou 
plusieurs  taches  brunes  de  chaque 
côcë  du  corps. 

Trois  rayons  aiguillonnés  et  trente- 
cinq  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  j  deux  rayons  aiguillonnés 
et  trente  rayons  articulés  à  celle 
de  Tanus  ;  les  rayons  de  ces  deux 
nageoires  couvert^de  petites  écaille5<; 
le  devant  de  la  tète  élevé  et  ar* 
rondi  ;  le  museau  avancé  et  arrondi  ; 
la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure  ;  le  aos  noir  ;  les 
côtés  bleus;  la  partie  inférieure  ar* 
gentée. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  Tensemble  da 
corps  et  de  la  queue  comprimé  de 
manière  &  présenter  une  sorte  d*o- 
yale  de  chaque  côté  de  Tanimal  i 
toute  la  surface  du  poisson  argentée  y 
et  sans  taches. 


3o.  Le  spake  niBiiNA. 


^Dix  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nas;eoire  du  dos  ;  trois 
rayons  Hignillounés  t' t.  rseuf  rayons 
articulés  «H  iSii-ile  ;  dix -huit  dents 
coniques  el  furtos  à  chnqnc  mâ~ 
clioire  ;  les  molaires  éninnssét^s  et 
larges  ;  des  dents  cétacécs  aupit^  da 
gosier  ;  la  première  pièce  de  chaque 
opercule  dénuée  de  petites  écailles  ; 
des  bandes  transversales  argentées  et 
nébuleuses. 


3i.  Le  0PA1LX  BAïux. 


^Dix  rayons  aieniillonnés  et  treize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  celle  de  Tanits;  quatre 
dents  incisives  &  chaque  mâchoire  ; 
les  molaires  émoossées  et  disposées 


-T- 
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3l.  Ll  SPABS  HAKAX. 


3a.  Le  sPABX  RAMiK. 


35.  Lx  SPARB  OBANDHIU.. 


S4*  LsSPABZQlTXirE-BOUGZ. 


sur  nn  senl  rang  ;  les  antérieures  de 
ces  molaires  larges ,  les  postérieures 
hémisphériques  ;  des  dents  sétacées 
et  nombreuses  auprès  de  ces  der- 
nières ,*  la  première  pièce  de  chaque 
opercule  garnie  de  petites  écailles  ; 
la  couleur  générale  verdâtre  ;  une 
tache  noirâtre  et  souvent  bordée  de 
brun  d«  chaque  côté  de  Tanimal. 

Dix  rayons  aiffulllonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  neuf' rayons  articulés 
à  Vanale  ;  les  rayons  de  cette  na- 
geoire de  l'anus  doutant  plus  grauds 
qu'ils  sont  plus  éloignés  de  la  tête;  les 
dents  antérieures  un  peu  plus  grandes 

3 ne  les  autres  ;  la  couleur  générale 
'un  blanc  verdâtre  ;  des  raies  lon- 
gitudinales d'un  jaune  violet. 

rDix rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  a  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  celle  de  l'anus  ;  six  inci- 
sives à  chaque  mâchoire  ;  les  molaires 
larges,  planes  et  courtes;  la  lèvre 
inférieure  renOée  ;  l'eutre-deux  des 
yeux ,  tuberculeux  ;  la  membrane  de 
la  caudale,  couverte  de  petites  écail- 
les; Tœil  très^grand  ;  la  couleur  géné« 
raie  bleuâtre. 

^Neuf  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  è  la  dprsale  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés 
h  la  nageoirct  de  l'anus,  un  seul  rang 
de  dents  très-petites  k  chaque  mâ- 
choire ;  la  tête  et  l'ouverture  de  la 
bouche  petites  ;  les  opercules ,  la 
nageoire  du  dos ,  l'anale  et  la  cau- 
dale, revêtus,  en  partie,  d'écaillés 
plus  petites  que  celles  du  dos  ;  l'anus 
plus  proche  de  la  caudale  que  de  la 
tête  ;  la  couleur  générale  argentée; 
le  dof  bleu  ;  les  nageoires  rouget. 


to 
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36.  Ls  8 PAKE  CUKiNO. 


5j.  Le  8PA11B  ÔALOKKi. 


38.  Lb  SFAlUi  BAiMS. 


Dix  rayons  aiguillonnes  et  dix -sept 
rayons  articules  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
trois  rayons  articulés  à  celle  de  Ta- 
nus;  l'œil  très-petit  ;  chaque  oper- 
cule terminé  par  une  prolongation 
arrondie  à  son  extrémité;  Tanus  plus 

Ï»rës  de  la  tête  que  de  la  caudale  ; 
a  couleur  générale  d'un  violet  ar-^ 
genté  ;  une  raie  longitudinale  efe 
aérée  depuis  la  tête  jusqu'à  la  na- 
geoire de  la  queue;  une  seconde  raie 
aorée  depuis  les  thoracines  jusqu'à 
l'anale  ;  cette  nageoire  de  l'anus ,  la 
caudale  et  la  dorsale ,  durées. 

^Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  da> 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à  celle  de  1'»- 
nus  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  chaque 
opercule  composé  de  trois  pièces  , 
terminé  par  une  prolongation  ar- 
rondie ,  et  garni  de  petites  écailles  ; 
le  dos  et  le  ventre  carénés  ;  le  dos 
violet  ',  les  côtés  argentés ,  et  rayés 
d'or. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois* 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  les  dents  serrées  ; 
l'anus  plus  près  de  la  caudale  que 
de  la  tête  ^  le  dos  violet  ;  deux  bandes 
transversales  et  noires ,  l'une  sur 
l'œil  ,  et  l'autre  sur  la  poitrine  ;  sept  ' 
raies  jaunes  et  longitudinales  de 
chaque  côté  du  poisson. 

'/Dix rayons  aiguillonnéset douze  rayons* 
articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons- 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  les 
dents  de  la  mâchoire  supérieure  plus 
larges  et  plus  sevrées  que  celles  d» 
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39.  Lx  8PAXK  GB08-œiL. 


40.  LK  ffPABX  BATi. 


4l.  Lx  SPlBXA]rCB£« 


CAlUcriBBS. 

rinfëneare  ;  la  ligne  latérale  large, 
et  courbée  d'abord  yers  le  haat, 
ensuite  Yers  le  bas  ;  les  écailles  pla- 
cées aundessus  de  la  ligne  latérale  , 
plus  petites  que  celles  qui  sont  placées 
au-dessops  ;  les  unes  et  les  autres 
rudes  au  toucher  ;  le  dot  gris  ;  les 
côtés  d'un  argenté  mêlé  de  doré  ;  le 

centre  blanc. 

• 

,  J)ou2e   rayons    aiguillonnlls    et   dix 

/  fuyons  articulés  à  la  dorsale;  trois 

I  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 

I  articulés  à  l'anale  ;  le  devant  de  la 

1  mftdioire  supérieure ,  ffarni  déplu-*'' 

/  sieurs  rangs  de  dents  ;  les  huit  oents 

S  antérieures    de    la  mâchoire  infé« 

j  rieure  plus  grandes  que  les  autres  ; 

f  les  yeux  gros  ;  des  raies  longitudi- 

f  nales  rouges  1  placées  au-dessus  de 

I  raies  longitudi  nales  jaunes,  de  cha- 

^  que  côté  du  poisson. 

rOnxe  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiffaillonnés  et  sept  rayons 
articulés  a  celle  de  l'anus,-  cinq 
rayons  a  la  membrane  branchiale  ; 
un  grand  nombre  de  dents  ;  celles 
de  la  m&choire  inférieure  plus  gran* 
des  que  celles  de  la  ro&choire  supé- 
rieure ;  trois  raies  longitudinales  et 
bleues  de  chaque  côte  de  l'animal; 
la  plus  élerée  de  ces  raies  plus  courte 
que  les  autres. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ; 
plusieurs  dents  de  la  mâchoire  in- 
rerieure  tournées  en  deiiors  et  cour- 
bées en  dedans  ;  les  yeux  très- rap- 
prochés l'un  de  Tantre  ;  la  couleur 
générale  jaune  ;  des  band^  trans-» 
Tenaks  bleuâtres. 


)^ 
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nales  blenes ,  courtes ,  plus  ou  moin» 
Yoisines  de  la  caudale  ,  et  une  ou 
plusieurs  taches  brunes  de  chaque 
câië  du  corps. 

Trois  ridons  aiguillonnés  et  trepte- 
cinq  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dosi  deux  rayons  aiguillonnés 
et  trente  rayons  articulés  à  celle 
de  l'anus  \  les  rayons  de  ces  deux 
nageoires  couvert!»  de  petite»écailles<; 
le  devant  de  la  tête  élevé  et  ar- 
rondi ;  le  museau  avancé  et  arrondi  ^ 
la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure  ;  le  aos  noir  ;  les 
côtés  bleus;  la  partie  inférieare  ar* 
gentée. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aicuillounés  et  treize  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  l'ensemble  da 
corps  et  de  la  queue  comprimé  de 
manière  à  présenter  nue  sorte  d'o— 
yale  de  chaque  côté  de  ranimai  ; 
toute  la  surface  du  poisson  argentée» 
et  sans  taches. 


3o.  Le  8PAKE  HAHsiNA. 


/Dix  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 

I  articulés  à  la  na«;eoire  du  dus  ;  trois 

I  rayon»  Hignilluunés  <*t  neuf  rayons 

I  articules  h  Vanale  ;  dix-huit  dents 

I  coniques    et    fortes  à  chaque    ma- 

<  clioire  ;   les  molaires  émnassées   et 

I  larges  ;  des  dents  cétacées  auprès  dii 

I  gosier  ;  la  première  pièce  de  chaque 

f  opercule  dénuée  de  petites  écailles  ; 

I  des  bandes  transversales  argentées  et 

\  nébuleuses. 


3l.  1e  0PA1LE  BAllAX. 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  celle  de  Tanits;  quatre 
dents  incisives  ^  chaque  mâchoire  ; 
les  molaires  émoussées  et  disposée» 
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^Neufrayons  aîffaillonnës  et  onze  m  joim 
articulés  k  la  dorsale;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés 
à  ranale  j  cinq  rayons  ài  la  membrane 
branchiale  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
la  ligne  latérale  double;  des  dents 
coniqut;s,  et  des  molaires  petites  et 
arrondies;  la  dorsale,  l'anale  et  la 
caudale  ,  garnies,  en  nartie,  de  pe- 
tites écailles;  la  couleur  générale 
jaunâtre  ;  six  ou  sept  bandes  trans- 
iV    yersales  brunes. 


^'J.  Lb  8PA1UB  F117C1XXX. 


41.  Lbspais  JAKmiif; 


4!>*  Ls«PABJ[SI7BIzrAir. 


^Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  articulés  à  1a  nageoire  ou 
dos;  quatre  rayons  aiguillonnés  et 
vingt  rayons  articulés  à  celle  de 
l'anus  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
quatre  dents  grandes  et  recourbées 
au-devant  de  chaque  mâchoire;  plu- 
sieurs molaires  petites  et  arrondies; 
la  dorsale ,  Tanale  et  la  caudale,  cou- 
vertes ,  eu  |>artie ,  d'écaillés  petites  , 
minces^  et  seinblables  à  celles  du 
dos  ;  les  derniers  rayons  de  la  dorsale 
et  de  Tanale  plus  longs  que  les  autres; 
la  tête  et  les  nageoires  vertes,  au 
moins  en  partie. 

IDix    rayons     aiguillonnés    et     neuf 

f  rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 

l  rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 

I  articulés   k    l'anale  ;   la  caudale  en 

I  croissant  :  cinq  rayons  à  la  membrane 

\  branchiale;   la  mâchoire  inférieur» 

1  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  le 

I  sommet  de  la  tète  arrondi  et  élevé; 

I  les  veux  rapprochés  l'un  de  l'autre; 

I  le  dos  brun  ;  les  câtés  argentés;  des 

\  raies  jaunes  et  longitudinales. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  l'anus;  k  ligne  latérale  interrom- 


li 
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pae;  la  caudale  en  croissant  ;  la  cou" 
leur  générale  jaune  ;  des  bandes 
transversales  rouges  ;  trois  taches 
grandes  et  noires  de  chaque  côté  du 
poisson. 

'Onze  rayons  aîguîllonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  orize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tanus;  la 
mâchoire  supérieure  garnie  de  quatre 
dents  plus  graudes  que  les  autres, 
et  semolables  à  des  canines  de  mam- 
mifère; les  opercules  garnis  d'écaillés 
petites ,  minces  ,  et  lisses  comme 
celles  dudo9;  la  dernière  pièce  de 
chaque  Opercule,  terminée  en  angle; 
la  caudale  eu  croissant  ;  le  dos  aun 
vert  brunâtre^  la  tête  et  les  côtés 
jaunes  ;  le  ventre  d'un  jaune  ar- 
genté ^  les  pectorales,  les  thoracines 
et  la  caudale,  ronges. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos;  quatre 
rayons  aigaillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  celle  de  Tan  us  ;  uir 
rayon  aiguillonné  et  sept  rayons  arti- 
culés à  chaque  -thoracine  ;  le  dos 
violet;  la  tête  et  les  nageoires  d*ua 
violet  jaunâtre  j  le  ventre  argen- 
tin. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  à  la  dorsale , 
dont  la  partie  antérieure  est  arron*^ 
die ,  et  la  postérieure  triangulaire  ; 
quatorze  rayons  à  la  nageoire 
ae  Tanus;  chaque  mâchoire  garnie 
de  dents  incisives  qui  se  tou- 
chent; la  seconde  lame  de  chaque 
0})ercule  terminée  par  une  ou  deux 
petites  prolongations  arrondies  à 
leur  bout  ;  cinq  rayons  à  la  mem- 
brane des  branchies  ;  la  couleur  gé- 
nérale dorée  et  mêlée  de  vert  et  de 
brun  ;  cinq  bandes  transversaleg  un 
pes  larges  et  noires. 
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53.  Li  S7ABI  mnLOflTOKs. 


Dix  rayons  aîgalUonnës  et  dix  <-  huit 
rayons  articules  k  la  dorsale ,  dont 
presque  tous  les  rayons  sont  très- 
inégaux  en  longueur;  trois  rayons 
aisuillonnés  et  onze  rayons  articulés 
k  la  nageoire  de  Tanus;  la  caudale  un 
peu  en  croissant; le  sommet  delà 
tète  et  le  dos  très-relerës  ;  le  fond 
du  palais  payé  de-  dents  molaires  ; 
sept  rayons  à  la  membrane  des 
branchies  ;  plusîeijurs  raies  longitu-* 
diuales  plusieurs  fois  interrom- 
pues ,  et  alfemativement  bleues  e^ 
dorées. 


54.  lii  «PAmx  imio. 


Onie  rayons  aîgi^illonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  naseoire  da 
dos;  trois  Tayons  aiguiltonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  cette  anale  couverte  de  p^ 
tites  écailles  sur  près  de  la  moitié 
de  sa  surface  ;  cinq  rayonrà  la  mem- 
brane branchiale;  tout  le  palais  pavé 
de  molaires  arrondies  ;  plusieurs 
raies  longitudinales  brunes  et  in- 
terrompues ;  deux  bandes  traasyer- 
sales  noires.  Tune  sur  le  devant  de 
la  tète ,  et  l'autre  sur  l'opercule. 


55.  Lb  sfau  BRiTOir. 


Neuf  rayons  aîmillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  dorsale  \  trois  rayons 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés 
à  la  nageoire  de  Taniis  ;  la  hauteur 
de  l'animal  t>-ës*grande  relativement 
k  la  longueur  totale ,  dont  elle  égale 
&  peu  près  le  tiers  ;  cinq  rayons  a  la 
membrane  des  branchies  ;  *1es  plus 
longs  rayons  des  pectorales  attei- 
gnant jusqu'à  là  nageoire  de  l'anus  ; 
la  couleur  générale  argentée;  le 
dos  légèrement  bleuâtre  ;  les  côtés 
parsemés  de  taches ,  ou, de  petites 
raies  longitudinales  »  iaiHtrrompues 
etbnuMs. 
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56.  Lb  SPIRS  BATi  S'OR. 


fDix  rayons  aîgaillonnës  et  dix  rayonf 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tanus;  une 
écaille  allongée  en  forme  d'aiguil- 
lon auprès  du  bout  extérieur  de 
la  base  de  chaque  tboracine;  deux 
pièces  à  chacun  des  opercules  ,  qui 
sont  couverts  de  petites  écailles  ;  la 

1)remière  pièce  terminée  par  une 
igné  droite ,  et  la  seconde  par  une 
ou  deux  prolongations  anguleuses  ; 
des  raies  longitudinales  et  dorées; 
une  tache  allongée ,  et  brillante  d'or 
et  d'argent,  au-dessous  de  Textré-- 
mité  de  la  dorsale  ;  toutes  les  na* 
geoires  rouges. 


57.  Lx  8PARX  catxsbt; 


58.  Le  spare  sautsus. 


'Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  cette 
nageoire  du  dos  composée  de  deux 
parties  réunies,  mais  distinctes  ;  la 
mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
longue  que  la  supérieure  ;  la  caudale 
noire  et  bordée  de  blanc  ;  des  raies 
bleues  sur  la  tête  j  des  raies  longi- 
tudinales et  jaunes  de  chaque  côté 
du  poisson. 

^Huit  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  six 
rayons  articulés  à  celle  de  l*anus  ,  la 
dorsale  composée  de  deux  parties 
réunies,  mais  distinctes  ;  trois  forts 
aiguillons  à  la  partie  antérieure  de 
la  c;iudale  ;  le  ventre  )  au  ne  et  rayé 
de  gris;  la  caudale  rouge  à  Textré— 
mité  ;  de  grandes  taches  d'un  jaune 
obscur  au-dessus  de  la  ligne  la- 
térale. 


59.  Le  StARX  ▼XMIMEVX. 


{ 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  douze 
rayons  à  l'anale  ;  la  caudale  en 


en  crois-> 
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59^   Lb  SrAHI  TXNIXBVX^ 


^  Le  SPARS  salin;. 


4i.  Lt  sPAas  lu». 


Cs.  Le  f faab  xiiiAxfOTi. 


CARACTSRKt. 

sant;  la  dorsale  composée  de  deux 
pasties  réunies ,  mai»  distinctes  ;  les 
écailles  minces  et  unies  ;  la  coolenr 
générale  brune;  un  grand  nombre 
de  petites  taches  roi^es  et  bordées 
de  noir. 

^Douze  rayons  aiguillonnés  et  seize 
rajc^s  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguilronnés  et 
treize  rayons  articalésala  nageoire 
de  Tamis  ;  celle  de  la  (jueueen  crois- 
sant ;  les  deux  mâchoires  également 
avancées  ;  la  hauteur  du  poisson 
très-grande  relativement  4  la  lon- 
gueur totale  ;  une  tache  noire  de 
chaque  côté  sur  le  corps  ,  et  att-des** 
sous  de  la  ligne  latérale;  des  raies 
lOngitudiitalâ  dorées. 

Douze  rayons  aîgnillonués  ^  seize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  atguiUonoés  et  neuf  rayoka 
articulés  a  Tanale  ;  la  caudale  en 
croissant  ;  les  deux  mâchoires  éga-> 
lement  avancées;  la  hauteur  du  poi^ 
son  très- grande  relativement  à  la 
longueur  totale  ;  la  couleur  générale 
argentée;  six  raies  jaunes  et  lon- 
gitudinales de  ohaqne  côté  de  Tani- 
mal  ;  le  dos  violet  j  une  bande  noire 
et  bordée  de  jaane ,  s'éiendantjosque 
sur  roeil  ;  deux  taches  brunes  sur  la 
caudale. 

'Onze  rayons  aiguillonnés  et  setze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  la  caudale  en  croissant  ;  l'a* 
nus  près  de  deux  A>is  plus  éloigne 
de  la  tâte  que  de  la  caudale  ;  le  corps 
et  la  queue  allongés;  la  couleur  gé- 
nérale argentée;  le  dos  noirâtre  : 
les  pectorales ,  les  thoracines  et  To- 
nale grises ,  avec  la  base  rougeâtre  ; 
poi«t  de  taehed. 


Lacepvde,  4. 
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63.  Le  sfare  nifhox. 


|54.  LS  8PAIIS  DSMI-LTTNS* 


,Dîz  rayons  aiguillonnas  et  dix  rayons 
articulés  a  la  nageoire  du  dos  ;  deux 
rayons  aiguillonnes  et  six  rayons 
articulés  à  celle  de  l'anus  ;  cinq 
rayons  à  la  membrane  des  bran- 
chies ;  la  caudale  en  croissant  ;  la 
couleur  générale  blancbe  ;  le  dos 
brunâtre  ;  des  raies  longitudinales 
jaunâtres;  les  nageoires  grisâtres. 

ly Vingt  rayons  &  la  dorsale;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés 
à  Tanale  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
les  deux  cornes  du  croissant  très- 
allongées;  la  hauteur  de  l'antmal 
supérieure  à  la   longueur  du  oorps 

i)roprement  dit  :  les  pectorales  deux 
bis  plus  longues  que  les  thoracines  ; 
la  lame  postérieure  des  opercules 
terminée  par  une  prolongation  molle 
et  anguleuse;  la  couleur  générale 
rouge  ;  plusieurs  taches  dorées  et 
irrégulières  sur  la  partie  supérieure 
des  tttés  y  et  sur  le  dos  qui  est  bleu  ; 
une  raie  longitudinale  dorée ,  très- 
large  f  et  s'étendant  directement 
depuis  la  première  pièce  de  Toper* 
cuie  jusquà  la  base  de  la  caudale, 
▼ers  laquelle  elle  s'élargit;  la  cau- 
dale dorée  ;  la  dorsale  dorée,  avec 
une  raie  longitudinale,large  et  rouge. 


6S.  LeSPAIlElIOLOCrANioSE 


'Onze  rayons  aiguillonnés  et  neof 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  dix 
rayons  à  la  nageoire  de  l'anus;  la 
caudale  en  croissant  ;  les  deux  cornes 
de  ce  croissant  très-éloij^nées  l'une 
de  l'autre  ;  les  pectorales  nlciformes; 
les  mâchoires  également  avancées  ; 
la  tète  et  les  opercules  dénués  de 
petites  écailles  ;  les  écailles  du  corps 
et  de  la  queue ,  grandes ,  hexagones 
et  rayonnées  ;  toute  la  surface  de 
l'animal ,  bleue  ,  sans  taches. 
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de   LXffTAAX  LÉFIftVRE. 


67.  Le  srAHx  Buoxi. 


(ft.  Lk  SVAIU  cakdikal* 


fy  Lx  svABie  OHiif  oii. 


cABAcràRis; 

rDîx  rayons,  aiguîllonnës  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rajoas  articulés  à  la  nageoire  oe 
Tanus;  de  petites  écailles  sur  les 
opercules  ;  la  seconde  pièce  de  cha- 
que opercule  terminée  par  un  pro- 
longement anguleux  ;  une  grande 
Ï»nrtie  de  la  nageoire  caudale  et  de 
'anale ,  recouverte  de  petites  écail- 
les ;  deux  taches  rondes ,  ou  ovales, 
sur  le  dos,  et  de  chaque  côté  de 
Fanimal. 

'Onw  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articalés  à  la  dorsale;  quatre  rayons 
aiguillonnés  et  neufrayons  articulés 
à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  caudale 
fourchue,  et  divisée  en  deux  lobes 
arrondis  à  leur  bout  ;  la  léte  et  les 
ooercnles  garnis  d*écailles  sembla- 
bles à  celles  du  dos  ;  l'entre^enx 
des  yeux  relevé  en  bosse  j  les  yeux 
gros  ;  quatre  ou  six  dents  longues  , 
pointues  et  crochues ,  placées  au 
bout  de  la  mftchoire  supérieure ,  an- 
devant  d'une  rangée  de  molaires 
hémisphériques  ;  Je  petites  écailles 
sur  la  base  de  la  caadak. 

Vingt  an  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  cinq  rayons  aiguillonnés  et 
douce  rayons  articulés  k  la  nageoire 
de  l'anus  ;  une  sorte  de  calotte  éle- 
vée d'un  ronge  de  cinabre ,  placée 
entre  les  yeux,  et  avancée  jusqu'au- 
dessus  de  la  mâchoire  supérieure  ; 
la  partie  supérieure  de  l'animal  d'un 
rouge  foncé  ;  la  partie  inférieure 
d'uQ  rouge  clair,  séparé  du  rouge 
foncé ,  d'une  manière  tranchée. 

rUn  long  filament  au  lobe  supérieur  de 
/  la  nageoire  de  la  queue;  la  partis 
V     supérieure  du  poisson  rouge  ,  Viu- 
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69.  Le  srABE  cHiirois. 


70.    Li:  6V%KK  BUF07»T£. 


y«.  X.&SrAR£¥E]IKOQtrET. 


férienre  jaune  ;  les  pectorales  et  les 
thoracines  jauDes  ;  quatre  raies  lon- 
gitudinales jaunes  ,  placées  de  cha- 
que côté  du  corps,  et  prolongées  jus- 
qu'à Textréniité  de  la  caudale. 

Inae  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  quinze  rayons  à  la  nageoire 
de  Panus  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
une  partie  de  cette  caudale  couverte 
de  petites  écailles  ;  cette  portion 
figurée  en  croissant ,-  le  dos  élevé  ; 
de  petites  écailles  sur  les  opercules  ; 
six  dents  incisives,  grosses  et  émous- 
sées ,  au-devant  de  la  mâchoire  su- 
périeure ;  quatre  dents  incisives 
semblables ,  au-devant  de  la  mâ- 
choire intérieure  ;  l'intérieur  de  la 
bouche  pavé  de  molaires  hémisphé- 
riques et  très  -  inégales  en  gran- 
deur ;  onze  ou  douze  raies  longitu- 
dinales de  chaque  o6té  de  l'animal. 

fQnsttone  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articiilés  à  l'anale  ;  la  caudale  en 
croissant  ;  l'occiput  et  le  dos  arqués 
et  très-élevés  ;  la  tète  et  les  oper- 
cules dénués  de  petites  écailles  ;  le 
museau  semblable  au  bec  d'un  per- 
roquet j  le  palais  pavé  de  dents  mo- 
laires ;  onze  ou  douze  raies  longitu- 
dinales de  chaque  c6té  de  l'animal. 
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XBFXCK8. 


ra.  Lk  spjinx  ORpax. 
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Lx  SPARS  MARRON. 


j4*   L2  6PARX  RUOMBOÏDS. 


75.  Lx  SP^XK  XRUDi: 


CABACTXRE0. 

Dîx  rayons  aiguillonnes  et  quatorze 
rayons  articules  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnes  et 
dix  rayons  articulés  a  la  nageoire 
de  l'anus  ;  les  yeux  grands  ;  le 
corps  d'un  rouge  pourpre  ;  1%  tète 
roussAtre;  une  tache  noire  auptës 
de  la  caudale. 

^Quatorze  rajrons  aiguillonna  et  neuf 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  Tanale  ;  des  dents  ob- 
tuses aux  mâchoires  ;  la  ligne  laté- 
rale cessant  ayant  d'aboutir  à  la 
caudale  ;  les  écailles  grandes  ;  trois 
petits  aicuiUons  au-dessus  et  au* 
dessous  de  la  queue  ;  la  couleur  gé- 
nérale brune  ;  une  tache  noire  à  Ja 
base  de  chaque  pectorale;  sept  oa 
huit  raies  longitudinales. 

Douze  rayons  alsuillonnés  et  dix 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  les  incisÏTes 
larges ,  égales  et  pointues  ;  plu-* 
sieurs  rangs  de  molaires  obtuses  ; 
des  raies  longitudinales  jaunes  ;  une 
tache  noire  entre  la  dorsale  et  cha- 
que pectorale. 

Neuf  rayons  aîgvilloiuiés  et  onze 
rayons  articula  k  la  nageoire  du 
dos  ;  un  rayon  aiguillonné  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  la  hauteur  de  l'animal  très- 
tfrande  relativement  à  sa  longueur  ;. 
u  dorsale  très -longue;  les  deux 
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75.   LZ  8PARE  BRID^ 


7^.  t^E  S^ÀKZ  aàJAlÀEn. 


dents  antérieures  de  la  mlictioîre 
sapérîeare  ,  et  les  auatre  de  la  ma* 
cboîre  d*en-bas»  plus  grandes  que 
les  autres  ;  les  écailles  fbiblement 
attachées  ;  chaque  écaille  présen- 
tant auprès  de  son  extrlffmité  une 
raie  blandie  et  coudée  en  équerre. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  qua* 
torze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ; 
trois  rayons  aignillomiés  et  douxe 
rayons  articula  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  cinq  rayons  a  la  niembrane 
des  branchies  ;  sept  rayons  à  dia- 

3ue  tlioraciue  ;  la  partie  supérieure 
e  ranimai  verdâitre  >  et  l'inférieure 
blanche. 


77.  Le  sTinz  carfdse. 


78,  Le  iTXKE  TAOS, 


yDiz-sept  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aieuillonnés  et  onze  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  l'anus  \ 
les    rayons    aiguillonnés  de  la  na- 

Î^eoire^du  dos  garnis  d'un  filament  ; 
es  jplus  grosses  molaires  placées  au 
milieu  de  la  mftchoire  supérieure  ; 
une  tache  brune  sur  le  bord  supé- 
rieur de  la  caudale  y  et  souvent  sur 
la  partie  antérieure  de  la  dorsale» 

Dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  naceoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  «t 
neuf  rayons  articulés  a  celle  de  Ta- 
mis; les  rayons  aiguillonnés  de  la 
dorsale  garnis  d'un  ou  plusieurs 
filaraens  ;  la  ligne  latérale  interrom- 
pue ;  les  écailles  dures  et  dentelées  ; 
la  caudale  arrondie  ;  une  raie  lon- 
gitudinale noire  sur  chaque  oper- 
cule ;  une  raie  noire  et  bordée  de 
blanc  auprès  de  la  base  de  chaque 
pectorale ,  et  de  chaque  cdféde  IVx^ 
trémké  de  la  queue  ;  des  taches  noi- 
res et  blaucbes  distribuées  sur  la 
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79.  Le  srittE  RAYONNÉ* 
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CAllACTJhlSS. 

ctodale ,  la  partie  postëneore  de  la 
dorsale ,  et  la  partie  postérieure  de 
la  nageoire  de  ranos. 

• 

'Onze  rajons  ftigaillonnës  et  onze 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  la  ligne  latérale  composée 
de  petites  écailles  diTÎsées  chacune 
en  trois  rameaux ,  partagés  chacun 
en  deÀx  ;  le  dos  vert ,  des  stries  ou 
rayons  bleus  ,  jaunes  et  verts ,  sur 
la  tête  ;  deux  taches ,  Fnne  pour-^ 
pre  et  l'autre  jaune  »  sur  cnaque 
opercule. 

Dix-hnil  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  naaeoire  di» 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulée  à  1»  nageoire  de 
Va  nus  ;  la  caudale  arrondie  ;  des 
molaires  arrondies  ;  les  rayons  ai- 
guillonnés de  la  dorsale  nlamen  - 
teuz  ;  la  ligne  latérale  courbe ,  et 
ensuite  droite  ;  la  couleur  géné- 
rale d'un  brun  livide  ;  le  dessous 
de  la  tête  et  le  bord  dea  nageoirra 
d'un  bleu  foocé. 


9s.  Le  8TABK  CLATliRS. 


to.  LX  SFARXNQIR. 


Las  dents  de  la  roAchoire  supérieure 
larges  et  serrées  ;  )a  caudale  arron- 
die ;  la  couleur  générale  variée  de 
potirpre  ,  de  vert ,  de  bleu  et  de 
noir  {  deux  taches  d'un  rouge  de 
pourpre  aa  bas  du  ventre. 

Hnitrayons  aiguillonnés  et  onze  rayons- 
articulés  à  I9  nageoire  du  dos  ;  t'*oia 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articalK.  à  celle  de  l'anus  ;  la  cau- 
dale arrondie  ;  une  rangée  de  mo- 
laireî  arrondies  k  chaque  mâchoire  > 
deux  dents  laniaires  a  la  mâchoire 
supéfieure  ;  deux,  autres   tournées. 


^ 
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xspjbczv 


CABACTKKE8. 


81.  Lk  svAbi  mois. 


( 


fô.  LX  SIPAnB  CHL0110PTÈRB.< 


i>4.  Le  spiRB  zonipHOBB. 


Ho.  LX  8PAEX  F0I!n7LLi« 


en  dehors ,  à  la  mâchoire  d*eii-bas  ; 
les  yeux  bordes  de  pores  ;  la  ligne 
latérale  droite  jusquii  la  fia  de  la 
dorsale  ,  courbée  eosuite  vers  le 
bas ,  et  enfin  droite  jusqa^à  la  cau- 
dale ;  les  nageoires ,  excepté  les  pec* 
toralés ,  entièrement  noires. 

'Neuf  myons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux, 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  chaaue  m&choire  garnie  de 
deux  dents  allongées ,  saillantes  et 
placées  sur  le  devant,  et  de  deux 
rangées  de  molaires  arrondies  et 
inégales  en  grandeur  ;  de  petite» 
écaules  sur  une  partie  de  la  caudale  ; 
la  couleur  générale  verd&tre  ;  toutes 
les  nageoires  vertes. 

'Huit  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  deux 
rajTons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  Tanus  ;  la 
caudale  arrondie  ;  un  rang  de  mo* 
laires  arrondies  à  chaque  mâchoire  ; 
les  lèvres  très-grosses  ;  les  écailles 
grandes  et  lisses  ;  de  petites  écailles 
sur  la  première  pièce  de  chaque  oper- 
cule ;  la  couleur  générale  olivâtre  ; 
cinq  ou  six  bandes  transversales 
brunes. 

'Dix  rayons  aiguillonnés  et  douzerayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  six  rayons  articulés 
à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  la  pièce  posté- 
rieure de  Topercule  terminée  par 
une  prolongation  échaucrée  ;  la 
couleur  générale  blanchâtre  ;  pres- 
que toute  la  surface  de  Tanimal  par- 
semée de  petites  taches  ou  points 
bleuâtres  ',  du  rouge  sur  le  dos.. 


DES  SPARES. 
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•6.  LX  BVA9M  0ANGUlNOIiENT^ 


€7.  Lx  STA^XACIR^» 


CSViCES.  CAIlACTiRES. 

Neuf  rayons  aignilloDiiës  et  dix  rayons 
articuJés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  celle  de  Panus;  la  cau- 
dale arrondie  ;  l'opercule  terminé  * 
par  une  prolongation  arrondie  à  son 
extrémité  ;  la  ligne  latérale  droite  ; 
presque  toute  la  surface  de  Tanimal 
rouge  ^  et  parsemée  de  petites  taches 
d*un  rouge  ibncé. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  quatre 
rayons  aiguillonnés  et  buit  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  la  partie  supérieure  de  ra- 
nimai brune,  l'inférieure  argentée  i 
deux  tacbes  brunes  de  chaque  cAté , 
l'une  au-dessus  de  la  pectorale  ,  et 
l'autre  auprès  de  la  caudale. 

Point  de  rayons  aî^illonnés  et  TÎn^t- 
trois  rayons  aiticulés  à  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  ravoiis  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à  celle  de  l'a- 
nus ;  la  caudale  arrondie  ;  la  li^ne 
latérale  droite;  les  écailles  petites 
et  dures  ;  la  couleur  générale  ar- 
gentée; les  nageoires  durées  ;  nue 
double  rangée  de  taches  ovales  et 
noires  le  long  de  la  ligne  latérale. 

^Quatorze  rayons  aiguillcnnés  et  dix 
rayons  articulés  k  la  dorsale ,  trois 
rayons  aisuillonnés  et  sept  rayons 
articulés  a  l'aaale  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  les  écailles 
grandes  ;  L'opercule  terminé  par  une 
prolongation  molle  ;  la  couleur  gé- 
nérale blanchâtre  ;  presque  tonte  la 
suriace  de  l'animal  parsemée  de  pe- 
tites taches  rouges. 

{Neuf  rayons  argnillonnéi  et  treize 
rayons  articulée  à  la  nageoire  du  dot»  ; 
deux  rayons  aiguiUounéà    et  onze 


M.  Le  sFjàmE  mhoquukda. 


894  Le  S7ARX  JLTUINTIQVE. 
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ISPÈOES. 


90.  LS  SPIRE  CHnY80MéLÀNE< 


91.   Lf.  SPàRE  BiMISPUÈBC. 


91.  Le  SPARE  PlNTHiaiN. 


95  Le  sfare  brjm^bion. 


CJàRACTiRSS. 

rayons  articulas  à  la  nageoire  de 
l*anus  'y  la  partie  autën'eure  de  la 
dorsale  arrondie  ;  trois  pièces  à 
chaque  opercule ,  la  seconde  dé- 
passant la  troisième  par  une  prolon- 
gation arrondie  à  son  extrémité  ;  1» 
couleur  générale  dorée  ;  neuf  bandes 
trausyersales  presque  noires. 

'  Dix  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  deux  rayons- 
aiguillonnés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticulés à  l'anale  ;  la  tête  arrondie 
en  demi-sphère ,  et  dénuée  de  pe-^ 
ti tes  écailles ,  ainsi  que  les  opercules  ; 
les  dents  antérieures  de  la  mâchoire,' 
supérieure  plus  longues  que  les  au«- 
trt* s  ;  la  ligne  latérale  dounle  de  cha- 
que côté  ;  In  caudale  arrondie  ;  une 
bande  transversale  et  courbe  à  l'ex- 
trémité de  cette  dernière  nageoire;, 
une  tache  noire  k  la  base  de  chaque 
pectorale ,  et  a  la  partie  antérieure 
de  la  dorsale. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons! 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons, 
aisuillonnés  et  huit  rayons  articulés 
à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la 
nuque  releTée  et  arrondie  ;  de  pe- 
tites écailles  sur  la  tète  et  les  oper- 
cules ;  CCS  opercules  arrondis  dans 
leur  contour  ;  la  mâchoire  inférieure 
garnie  de  quatre  dents  plus  grandes 
que  les  autres ,  et  semblables  k  de» 
laniaires  de  mammifère  ;  cette  même 
mâchoire  releyée  contre  la  supé- 
rieure lorsque  la  bouche  est  fermée  ; 
de  très -petites  taches  arrondies» 
noires  et  inégales ,  répandues  sur  la 
tète  y  lès  opercules  et  te  ventre. 

Vingt  rayons  à  la  nageoire  dorsale; 

3uatorze  rayons  a  l'anale  ;  la  cau- 
ale  arrondie  ;  chaque  pectorale  at«> 
tachée  k  une  prolongation  charnue  ; 
dix  incisives  larges  et  plates  sur  le 


TES  SPARES. 


ZSPECES. 


CARACTERES. 


gS.  Lb  8PABX  buacbion . 


devant  de  la  mlichoîre  snpërîeurt; 
huit  incisives  presque  semblables 
ftQr  le  devant  de  la  mâchoire  d*en« 
bas  ;  la  tête  et  les  opercules  dénuée 
de  petites  écailles. 

^Nenf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  a  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  huit  rayons  articulé» 
k  ranale  ;  la  caudale  arrondie  ;  les 
deux  dents  de  devant  de  chaque  mft> 
choire  plus  grandes  que  les  autres  ; 
les  écaines  grandes ,  ovales  et  striées; 
la  couleur  générale  brune  ;  six  ban- 
des transversales  blanches  ;  une  ta->- 
che  grande  et  brune  au  milieu  de  la 
queue ,  ou  de  la  caudale. 

(Vingt-trois  rayons  à  la  nageoire  du 
dos  ;  onze  rayons  à  celle  de  Fanus  ; 
une  tache  noire  sur  la  partie  supé- 
rieure du  bord  postérieur  de  l'oper- 
cule. 


^  Le  sparx  MiAco. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 


Xa  nageoire  de  la  queuf,  cUifisie  en  trois  lobe». 


KSTEO£S. 


96.  LeSPARE  ABILDGJlARD. 


CARACTERES. 

rNeuf  rayons  aiguillonna  et  dix  rayons 
articula  à  la  nageoire  du  dos  j  les 
rayons  aiguillonnés  de  la  dorsale, 

Saruis  d'un  ou  plusieurs  filamens  ; 
ouze  rayons  a  la  nageoire  de  l'a- 
nus ;  un  rang  de  dents  fortes  a  cha- 
3ue  mâchoire  ;  les  lèvres  grosses  ; 
es  pores  auprès  des  yeux  ;  la  ligne 
latérale  rameuse  et  interrompue  ; 
les  écailles  grandes,  minces  et  hexa- 
gones ;  le  dos  violet  ;  la  télé ,  les 
côtés  et  les  nageoires  variés  de  vio- 
let et  de  iaune. 
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ZSFECCS, 


car:acteke$< 


57.    Le  SPAIIK  QVEVE^YEETE. 


98.   Le  SrARE  ROUGEOR. 


'/Dix  rayons  aisuillonnës  et  neuf  rayons- 
/  articulés  à  Ta  dorsale  ;  les  rayons  ai- 
gnilloanës  de  la  dorsale  nlamen^ 
teuz  ;  trois  rayons  aieailionnés  et 
huit  rayons  articules  à Tanale  ;  cha- 
que mâchoire  garnie  de  deux  laniai- 
res  recourbées ,  et  d'un  rang  de 
molaires  courtes  et  séparées  les  unes 
des  autres  \  ropercule  terminé  par 
une  prolongation  arrondie  à  son 
extrémité  ;  la  ligue  latérale  inter- 
rompue ;  le  corps  et  la  queue  com- 
primés^ les  écailles  larges  et  min- 
ces ;  les  premiers  et  les  derniers 
rayons  de  la  caudale  très-allongés  ; 
cette  caudale  d*un  -vert  foncé ,  ainsi 
que  Tanale  et  les  thoracines  ;  la  oou-^ 
leur  générale  verte. 

*  Neufrayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  ub 
ou  deux  rayons  aiguillonnés  et  neaf 
rayons  articulés  a  la  nageoire  de 
l'anus  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 
courte  que  la  supérieure,  et  garnie 
de  douze  incisives  fortes  et  rappro* 
chées  ;  la  tête  et  les  opercules  dé- 
nués d'écaillés  semblables  à  celles  du 
dos  ;  la  couleur  de  presque  toute 
la  sur&ce  de  l'animal  d*nn  rouge 
plus  ou  moins  foncé  ;  chaque  écaille 
grande ,  arrondie ,  bordée  d'or  ,  et 
marquée  ,  dans  son  centre  ,  d'une 
petite  tache  d'un  rouge  brunâtre. 


DU  SPARE  DORADE, 
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LE  SPARE  DORADE \ 


TtsVsasuEB  poissons  présentent  un  vêtement  plus  magnifique 
^ae  la  dorade;  aucun  n'a  reçu  de  parure  plus  élégante.  Elle  ne 
Téfiéchit  pas  Téclat  éblouîwtant  de  l'or  et  de  la  pourpre,  mais  elle 
brille  de  la  douce  clarté  de  l'argent  et  de  l'asur.  Le  bleu  céleste 
de  son  dos  se  fond  avec  d'autant  plus  de  grâce  dans  les  reflets 
ai^ntms  «[ui  se  jouent  sur  presque  toute  sa  surface ,  que  ces 
deux  ^Ues  nuances  sont  relevées  par  le  noir  de  la  nageoire  du 
doa  y  par  celui  de  la  nageoire  de  la  queue ,  j^-  r  les  teintes  foncées 
ou  grises  des  autres  nageoires ,  et  par  des  raies  longitudinales 
brunes  qui  s'étendent  comme  autant  d'omemens  de  bon  goût 
sur  le  corps  argenté  du  poisson.  Un  croissant  d'or  forme  une 
sorte  de  sourcil  remarquable  au-dessus  de  chaque  œil;  une  tache 
d'un  «oir  luisant  contraste ,  sur  la  queue  et  sur  l'opercule ,  avec 
l'argent  des  écailles^  et  une  troisième  tache  d'un  bcÂu  rouge ,  se 
montrant  de  chaque  coté  au-dessus  de  la  pectorale ,  et  mêlant  le 
ton  et  la  vivacité  du  rubis  à  l'heureux  mélange  du  bleu  et  du  blanc 
éclatant ,  termine  la  réunion  des  couleurs  les  plus  simples  y  et  en 
même  temps  les  mieux  ménagées ,  les  plus  riches^  et  cependant 
les  plus  agréables.  Les  Grecs,  qui  ont  admiré  avec  complaisance 
ce  charmant  assortiment ,  et  qui  cherchoient  dans  la  Nature  la 
règle  de  leur  goût,  le  type  de  leurs  arts,  et  même  l'origine  de 


'  Daurade  y  aourade-p  aurado  ,  dans  phtsScnr*  «ootr^cs  de  France  ;  sau-^ 
ftattme  (  lorsque  ranimai  est  encere  trèa-jeune,  et  qn*i\  n^a  pa»  deux  décimêtret 
de  long  )  ,  tné/ane  (  lorsque  raDÎnial  est  moina  jeune  ,  mais  qu''il  n'a  pas  encoro 
quatre  décimètres  de  longuenr)  ,  suhre  daurade  (  lorsque  ranimai  est  très» 
^rand)  ,  dans  plusieurs  départemens  méridionaux  de  France  ;  saucaneHe  [  lors- 
que ranimai  est  encore  très-jeune ,  et  qu^il  n'a  pas  deux  déciraèlres  de  long  ) , 
poumerengucy  ou  paumergrav  (  lorsqne  l'animal  est  moins  jeune ,  mais  qu'il  n'a 
pas  encore  quatre  décimètres  de  longuenr  )  ,  sur  quelques  côtes  françaises  de  la 
Védilerranée  ;  orato ,  k  Home  et  k  Gènes;  ora,  k  Venise  j  canina  »  en  Sar- 
daigne  ;  aurada  »  k  Malte  ;  arada  ,  k  Alger  ;  sippurit ,  par  les  Grecs  modernes  ; 
verguide,  goud  àraasstm  ,  en  Hollande  ;  giit  heady  giifpoil,  en  Angleterre  j 
gaid  Arassem,  en  Allemagne. 
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leurs  modes ^  l'ont  choisi  sans  doute  plus  d*une  fois  pour  le  mô»* 
dt4e  des  nuances  destinées  à  parer  la  jeune  époase ,  an  moment 
oh  s'allumoit  pour  elle  le  flambeau  de  l'hyménée.  lis  avoient  du 
moins  consacré  la  dorade  à  Vénus.  Elle  étoit  pour  eux  l'emblème 
de  la  beauté  féconde  :  elle  étoit  donc  celle  de  la  Nature  ;  elle  étoit 
le  symbole  de  cette  puissance  admirable  et  vivifiante  ,  qui  crée 
et  qui  coordonne ,  qui  anime  et  qui  embellit ,  qui  enflamme  et 
qui  enchante ,  et  qu'un  des  plus  célèbres  poètes  de  l'antique 
Rome ,  pénétré  de  l'esprit  mythologique  qu'il  cherchoit  cepen- 
dant à  détruire  y  et  lui  rendant  hommage  même  en  le  oombatr 
tant,  invoquoit  sous  le  nom  de  la  déesse  des  grâces  et  de  la  rer 
production  y  dans  un  des'plus  beaux  poèmes  que  les  anciens  nous 
aient  transmis.  Mais  cette  idée  tenoit,  sans  doute ,  à  une  idée 
plus  élevée  encore.   Cette  sorte  d'hiéroglyphe  de  la  beauté  oé* 
leste  n'avoit  pas  été  empruntée  sans  intention  du  sein  des  eaux. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  la  Nature  créatrice  et  réparatrice  qui 
devoit  indiquer  cette  consécration  de  la   dorltde.  Les  idées  reli- 
gieuses des  Grecs  n'étoient  qu'une  traduction  poétique  des  dog- 
mes sacrés  des  premiers  Egyptiens.  L'origine  des  mystères  de 
Thèbes ,  liée  arec  la  doctrine  sacerdotale  de  l'Asie ,  remonte , 
comme  celte  doctrine ,  aux  derniers  grands  bouleversemens  que 
le  globe  a  éprouvés.  Ils  ne  sont  que  le  récit  allégorique  des  phé- 
nomènes qui  ont  distingué  les  difierens  âges  de  la  terre  et  des 
cieux.  Cette  histoire  des  dieux  de  l'Orient  et  du  Midi  est  tracés 
sur  un  voile  sacré ,  derrière  lequel  la  vérité  a  gravé  les  Castes  de 
la  Natui^   Et  ciet  emblème,  qui  n'étoit  pour  les  Grecs  que  le 
signe  de  la  beauté  productive^  doit  avoir  été  pour  les  anciens 
habitans  de  llnde  ,  de  la  Perse  et  de  l'Egypte ,,  le  symbole  de  la 
terre  sortant  du  milieu  des  flots ,  et  recevant  sur  sa  surface  vivi« 
fiée  par  les  rayons  du  dieu  de  la  lumière  tous  les  germes  de  la 
fécondité  et  tous  les  traits  de  la  beauté  par&ite.  Cette  époque  où 
la  mer  a  cessé  de  couvrir  nos  iles  et  nos  continens  pouvoit  d'au- 
tant plus  être  rappelée  à  l'imagination,  dans  une  langue  mytho* 
logique ,  par  l'habitant  de  l'océan  dont  nous  tâchons  de  dessiner 
l'image ,  que  des  dépouilles  très-reconnoissables  d'un  grand  nom- 
bre d'individus  de  l'espèce  de  la  dorade  gisent  à  dîfierentes  pro- 
fondeurs au  milieu  des  couches  du  globe ,  où  les  Courans  et  les 
autres  difiérentes  agitations  des  ondes  les  ont  accumulées  avant 
que  les  eaux  ne  se  retirassent  de  dessus  ces  couchée  maintenant 
plus  exhaussées  que  les  rivages  marins,  et  où  elles  se  trouvent , 
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^nr  ainsi  dire,  déposées  comme  autant  de  médailles  propres  à 
constater  l'important  événement  de  la  dernière  formation  des 
continens  et  des  îles.  Cette  espèce  étoit  donc  contemporaine  de 
l'apparition  des  montagnes  et  des  plateaux  élerés  au-dessus  de  la 
aur&ce  de  Fooéan  ;  elle  existoit  même  long-temps  avant  ^  puisque 
des  débris  de  plusieurs  des  individus  qu'elle  renfermoit  font 
partie  des  couches  de  ces  plateaux  et  de  ces  montagnes.  Il  fiiut 
donc  la  compter  parmi  celles  qui  habitoient  l'antique  océan , 
lorsqu'au  moins  une  grande  portion  de  l'Europe^  et  même  do 
l'Afrique  et  de  l'Asie ,  n  etoit  que  le  fend  de  celte  mer  dont  les 
marées ,  les  courans  et  les  tempêtes  élaboroient  les  grandes  inéga* 
lités  de- la  surfitœ  actuelle  du  globe.  Elle  appartient  donc  &  des 
périodes  de  temps  bien  plus  reculées  que  les  terribles  catastro* 
phes  qui  ont  successivement  agité  et  bouleversé  les  continens  , 
depuis  que  les  eaux  delà  mer  se  sont  éloignées  de  leurs  sonunets  ; 
die  est  donc  bien  plus  âgée  que  l'espèce  humaine;  et,  ce  qui  est 
bien  plus  remarquable  y  elle  a  traversé  et  les  orages  de  destruo* 
tien  qui  ont  laissé  sur  le  globe  de  si  funestes  empreintes  y  et  les 
siècles  de  réparation  et  de  reproduction  qui  ont  rempli  les  in* 
tervalles  de  ces  convulsions  horribles ,  sans  éprouver  aucuna 
grande  altération  y  sans  perdre  les  principaux  traits  qui  la  distin- 
guent :  les  fragmens  de  dorade  que  l'on  rencontre  dans  l'intérieur 
des  montagnes  sont  entièrement  semblables  à  ceux  que  l'on  voit 
dans  der  allnvions  plus  récentes  ^ ,  et  même  aux  parties  ana- 
logues des  individus  qui  vivent  dans  ce  moment  auprès  de  nos 
rivages.  Des  milliers  d'années  n'ont  pu  agir  que  superficiellement 
sur  l'espèce  que  nous  examinons;  elle  )ouit^  pour  ainsi  dire, 
d'une  jeunesse  étemelle;  et  pendant  que  le  temps  moissonne  par 
myriades  les  individus  qu'elle  a  compris  ou  qu'elle  renferme , 
pendant  qu'ils  tombent  dans  la  mort  comme  les  feuilles  sèches 
sur  la  surÊice  de  la  terre  vers  la  fin  de  l'automne ,  elle  reste  à 
l'abri  de  la  destruction  ,  et  brave  la  puissance  des  siècles ,  comme 
un  témoin  de  cette  merveilleuse  force  de  la  Nature  ,  qui  partout 
mêle  l'image  consolante  de  la  durée  aux  dégradations  du  dépé- 


■  n  tt*est  pretqoe  aiiciin  oiiTra|;e  de  géologie  ou  d^oryctologie  cpti  ne  renferme 
quelque  preuve  de  cette  ueertiom  On  peut  consulter  psrticttliërement  »  a  ce  sujet, 
le  grsnd  ouvrage  que  publie  >  sur  la  montagne  de  Saint'Pierre  de  Maestciehty 
mon  savant  collègue  M.  Fanjas  Saint-Foudt 
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risseraent,  et  élève  les  sigaes  bnllatis  de  rimmoi'talité  sur  letf 
bords  du  néant. 

Cette  antiquité  de  l'espèce  de  )a  dorade  doit  ^  au  reste ,  d^iutant 
moins  étonner,  qu'on  auroît  dû  la  deviner  par  une  observation 
un  peu  attentive  de  ses  habitudes  actuelles.  Elle  vit  dans  tous  les 
climats.  Toutes  les  eaux  lui  conviennent  :  les  flots  des  rivières  ^ 
les  ondes  de  la  mer ,  les  lacs ,  les  viviers  ,  l'eau  douce ,  l'eau 
salée^  l'eau  trouble  et  épaisse,  l'eau  claire  et  légère,  entretiennent 
•on  existence  et  conservent  ses  propriétés ,  sans  les  modifier,  au 
moins  profondément.  La  diversité  de  température  paroit  n'al- 
térer non  plus ,  ni  ses  qualités ,  ni  ses  formes  :  elle  supporte  le 
froid  du  voisinage  des  glaces  flottantes ,  des  rivages  neigeux  et 
congelés ,  et  de  la  ci'oûte  endurcie  de  la  mer  du  Nord  ;  elle  n'y 
succombe  pas  du  moins,  lorsqu'il  n'est  pas  excessif.  Elle  résiste 
à  la  chaleur  des  mers  des  tropiques;  et  nous  verrons,  en  par- 
courant l'histoire  des  animaux  de  sa  ikmille,  qui  peut-être  sont 
des  races  plus  ou  moins  anciennes,  lesquelles  lui    doivent  leur 
origine ,  que  le  spare  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  noire 
savant  ami  Def  |  mtaines',  se  plaît  au  milieu  des  eaux  thermales 
de  la  Barbarie,  ^tte  analogie  avec  les  eaux  thermales  ne  pour- 
roit-elle  pas  être  considérée  d'ailleurs  comme  un  reste  de  cette 
convenance  de  l'organisation  ,  des  besoins  et  des  habitudes ,  avec 
des  fluides  plus  échaufies  que  l  eau  des  fleuves  ou  des  mers  de 
nos  jours,  qui  a  dû  exister  dans  les  espèces  contemporaines  des 
siècles  où  nos  continens  éloient  encore  cachés  sous  les  eaux,  au 
moins  si  nous  devons  penser  avec  les  Letbnitz ,  les  Buflbn  et  les 
Laplace,  que  la  température  générale  de  notre  planète,  et  par 
conséquent  celle  des  mers  de  notre  globe ,  étoit  beaucoup  plus 
élevée  avant  le  commencement  de  l'ère  de  l'existence  de  nos  con* 
tinens,  que  dans  les  siècles  qui  viennent,  de  s'écouler? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  conjecture ,  faisons  re- 
marquer que  parmi  ces  dépouilles  de  dorade  qui  attestent  eu 
même  temps  et  plusieurs  des  révolutions  qui  ont  changé  la  face 
de  la  terre  et  l'ancienneté  de  l'espèce  dont  nous  écrivons  This- 
toire,  les  fragmens  les  plus  nombreux  et  les  mieux  conservés 
appartiennent  à  ces  portions  des  animaux  dont  la  conformation 
toujours  la  même  prouve  le  mieux  la  durée  des  principaux  ca- 
ractères de  l'espèce ,  parce  que  de  la  constance  de  leur  manière 
d'être  on  doit  conclure  la  permanence  de  la  manière  de  vivre  de 
l'animal  j^  et  de  ses  autres  principales  habitudes,  toujours  liées 
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«vec  kt  fiNrmes  extérieures  et  les  organes  intérieur»  les  plus  fm- 
portans.  Ces  restes  d'anciennes  dorades  qui  habitoîent  l'océan  il 
y  a  des  milliers  d'années ,  sont  des  portions  de  mâchoire^  ou  des 
n&dioires  entières  garnies  de  leurs  dents  incisives  et  de  leurs 
rangées  nombreuses  de  dents  molaires.  Pour  comparer  avec  soin 
ces  antiques  dépouflles  arec  les  denU  des  dorades  actuellement 
^▼anlea,  il  ne  &ut  pas  perdre  de  vue  qu'indépendamment  de 
six  încisâTes  arrondies  et  séparées  les  unes  des  autres ,  que  l'on 
tromre  sur  le  devant  de  chaque  mAchoire  de  ces  spares  la  mâ- 
dioire  supérieure  est  armée  ordinairement  de  trois  ran^  de  mo- 
laires. Le  premier  de  ces  rangs  contient  dix  mAchelièi^  de  cha- 
que oâflé.  Le  second  et  le  troisième  n'en  comprennent  pas  un 
«nssi  gmid  nombre;  mais  cdies  de  la  troisième  rangée,  et  par- 
ticulièrement les  pins  éloignées  du  bout  du  museau ,  sont  plus 
grandes  et  phis  fiMrtes  que  les  antres.  On  remarque  le  plus  sou* 
▼ent ,  dans  la  mâchoire  inférieure ,  des  linéamens  d'un  quatrième 
rang  de  mokives,  ou  une  quatrième  rangée  intérieure  tf^-bien 
confarmée;  et  en  général ,  la  quantité  de  rangées  et  de  molaires 
pMoll  augmenter  avec  k  grandeur  et  par  consé>)uéit  avec  Tàgo 
dn  poisson.  La  configuration  de  cas  mftcheh'ères  ^rie  aussi  vrai- 
semfataUemeDt  avec  les  dimensions  de  Tanimal  ;  mais  le  fond  de 
cette  oonfiguratioB  reste,  et  ces  dents  destinées  à  broyer  ont  la 
pk»  firéqoemment  une  forme  ovale  ou  demi-sphérique,  plus  on 
nains  r^lière,  convexe  ou  aphtie,  et  même  quelquefois  un 
pea  concave,  peut-être  suivant  le  nombre  et  h  résistance  des 
corps  durs  que  le  spare  a  été  contraint  d'écraser,  et  qui  par  leur 
réaction  ont  usé  ces  instrumens  de  nutrition  ou  de  défense  îour- 
telièra.  ' 

Ce  sont  ces  mohires  fossiles,  ou  arrachées  à  une  dorade  morte 
depuis  peu  de  temps  ,  maôl  particulièrement  les  fossiles  les  plus 
grandes  et  les  plus  r^lières ,  que  l'on  a  nommées  crapaudimw 
ou  b^niin,  de  même  que  les  mâdielières  de  Vanarhique  loup , 
et  caHes  de  qudqnes  autres  poissons ,  parce  qu'on  les  a  crues*, 
comme  ces  dernières,  des  pierres  produites  dans  la  tété  d'un  cra- 
pand.  On  lésa  reeherdhées ,  achetées  asies  dher,  enchâssées  dans 
des  métaux  prédeux,  et  conservées  avec  soin ,  soit  comme  de 
petits  objets  d'un  hute  particulier,  soit  comme  douées  dequafîtli 
médicinales  utiles.  On  a  surtout  attaché  un  asses  grmd  prix> 
m  moins  à  certaines  époques,  auic  molaires  de  doiade  que  Ton 

Lactpèdê.  4.  5  ^ 
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troave  dans  l'intérieur  des  couches  de  la  terre ,  et  qui ,  plus  ou 
moins  altérées  dans  leur  couleur  par  leur  séjour  dans  ces  cou- 
ches, offrent  différentes  nuances  de  gris ,  de  brun ,  de  roux  ,  de 
rouge  brunâtre.  On  a  estimé  encore  davantage  ces  mâclielières 
dont  on  ignoroît  la  véritable  nature^  lorsque  leurs  teintes,  dis- 
tribuées par  zones  y  ont  montré  dans  leur  centre  une  tache  pres- 
que ronde  et  noirâtre.  On  a  comparé  cette  tache  foncée  à  une 
prunelle  ;  on  a  vu  dans  ces  molaires  ainsi  colorées  une  grande 
ressemblance  avec  un  œil  ;  on  leur  a  donné  le  nom  d^œil  de  ser- 
peut;  on  les  a  supposées  des  yeux  de  serpent  pétrifiés;  on  leur 
a  dès-lors  attribué  des  vertus  plu3  puissantes  ;  on  les  a  vendues 
plus  cher;  et,  en  conséquence  ,  on  les  a  contrefaites  dans  quel- 
ques endroits  voisins  des  parages  fréquentés  par  les  dorades ,  et 
particulièrement  dans  111e  de  Malte ,  en  faisant  avec  de  l'acide  ni- 
treux  une  marque  noire  au  centre  des  molaires  de  spare  dorade 
&on  fossiles ,  et  prises  sur  un  individu  récemment  expiré. 

Les  mâchoires  qui  sont  garnies  de  ces  dents  molaires  ou  inci- 
nves  dont  nous  venons  de  parler  n'avancent  pas  l'une  pins  que 
l'autre.  Chaque  lèvre  est  charnue;  l'ouverture  de  la  bouche  un 
peu  étroite;  la  tète  comprimée ,  très-relevée  à  l'endroit  des  yeux, 
et  dénuée  de  petites  écailles  sur  le  devant  ;  la  langue  épaisse  , 
courte  et  lisse  \  l'espace  compris  entre  les  deux  orifices  de  chaque 
narine,  marqué  par  un  sillon;  l'opercule  revêtu  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  du  dos.,  et  arrondi  dans  son  contour;  le  corps 
élevé;  le  do^  caréné;  le  ventre  convexe^  l'anus  plus  voisin  de  la 
caudale  que  de  la  tête;  et  l'ensemble  du  corps  et  de  la  queue 
couvert  d*écailles  tendres  et  lisses,  qui  s'étendent  «ur  une  portion 
de  la  dorsale  et  de  la  nageoire  de  l'anus. 

Telles  sont  4es  formes  principales  de  la  dorade.  Sa  grandeur 
est  ordinairement  considérable.  Si  elle  ne  pèse  communément 
que  cinq  eu  six  kilogrammes  dans  certains  parages,  eHe  en  pèse 
jusqu'à  dix  dans  d'autres,  particulièrement  aupr^  des  rivages 
dé  la  Sardaigne  ;  et  le  voyageur  suédois  Hasselquist  en  a  vu  dans 
l'Archipel ,  et  notamment  auprès  de  Smyme  ,  qui  avoîent  plus 
de  dou2e  décimètres  de  longueur.  Ce  spare ,  suivant  son  âge  et 
va  grandeur,  reçoit,  des  pêcheurs  de  quelques  côtes  nuiritimes, 
des  noms  différens  que  l'on  trouvera  dans  la  synonymie  pladée 
au  commencement  de  œt  article ,  et  qui  seub  prouveroient  com- 
bien on  s*est  occupé  de  ce  poisson,  et  combien  on  a  cherché  i 
Moonnoitre  et  à  distinguer  ses  dîyenet  manières 
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t?estDnfac  de  la  dorade  ât  long;  le  pylore  garni  de  trois  ap- 
pendices ou  oœcums;  le  canal  intestinal  proprelniènt  dît  trois 
fois  sînaeox;  le  péritoine  noir;  et  la  vessie  natatoire  placée  au- 
dessous  du  dos. 

Indépendamment  du  secours  que  ce  spare  tire  de  cette  vessie 
pcfur  nager  avec  facilité  ^  il  reçoit  de  la  force  de  ses  muscles^  et 
de  la  vitesse  avec  laquelle  il  agite  ses  nageoires^  une  grande  lé« 
gèreté  dans  sesmouvemens,  et  une  grande  rapidité  dans  ses  évo* 
iutioits  :  aussi  peut-il ,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances, 
tttis&ire  la  voracité  qui  le  distingue;  il  le  peut  d'autant  plus^  que 
la  proie  qu'il  préffere  ne  lui  échappe  ni  par  la  fîiite,  ni  par  la 
nature  de  l'abri  dans  lequel  elle  se  renferme.  La  dorade  aime  à 
ae  nourrir  de  crustacées  et  d'animaux  à  coquille ,  dont  les  uns 
aont  constamment  attachés  à  la  rive  ou  au  banc  de  sable  sur 
lequel  ils  sont  nés>  et  dont  les  autres  ne  se  meuvent  qu'avec  une 
lenteur  asses  grande.  D'ailleurs;  ni  le  têt  des  crustacées,  ni  même 
l'enveloppe  dure  et  calcaire  des  animaux  à  coquille ,  ne  peuvent 
les  gwrantir  de  la  deiit  de  là  dorade  :  ses  mâchoires  sont  si  fortes^ 
qu^ellei  plient  les  crochets  des  haims  lorsque  le  fer  en  est  doux  , 
et  ks  cassent  s'ils  ont  été  fiibriqùés  avec  du  fer  aigre  ;  elle  écrase 
avec  ses  molaires  les  coquilles  les  plus  épaisses;  elle  les  brise  assez 
hmyamment  pour  que  les  pêcheurs  reconnoissent  sa  présence 
«ax  petits  éclats  de  ces  enveloppes  concassées  avec  violence;  et 
«fim  qu'elle  ne  manque  d'aucun  moyen  d'apaiser  sa  faim  ,  (on 
prétend  qu'elle  est  assez  industrieuse  pour  découvrir ,  en  agitant 
^vivement  sa  queue  >  les  coquillages  enfouis  dans  le  sable  ou  dans 
la  vase. 

Ce  goût  ponr  les  crustacées  et  les  animaux  à  coquille  déter- 
mine la  dorade  à  fréquenter  souvent  les  rivages  comme  les  lieux 
on  les  coquillages  et  les  crabes  abondent  le  plus.  Cependant  il 
paroit  que ,  sous  plusieurs  climats ,  l'habitation  de  ce  spare 
Tarie  avec  les  saisons  :  il  cÉaint  le  très-grand  froid  ;  et  lorsque 
l'hiver  est  très^rigoureu± ,  il  se  retire  dans  les  eaux  profondes,  où 
il  peut  assez  s'éloigner  de  la  sur&ce ,  au  moins  de  temps  en  temps, 
pour  édiapper  à  l'influence  des  gelées  très-fortes. 

Lm  dorades  ne  sont  pas  les  seub  poissons  qui  passent  la  saisou 
da  fipoid  dans  les  profondeurs  de  la  mer,  qu'ils  ne  paroissent 
qoitler,  pour  venir  à  la  sdrface  de  l'eau,  que  lorsque  la  chaleur 
da  printemps  a  oommenoé  de  se  faire  sentir ,  et  ^ui ,  bien  loin 
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d'y  être  engourdis^  y  poursuivent  leur  proie ,  s'y  agitent  cli 
différens  sent,  y  conservent  presque  toutes  leurs  habitudes  ordi- 
naires, quoique  séparés,  par  des  couches  d*eau  très^paisses,  de 
Tair  de  l'atmosphère  ,  et  même  de  la  lumière,  qui  ne  peut  du 
moins  parvenir  jusqu'à  leurs  yeux  qu'extrêmement  affoiblie.  Si 
ce  grand  phénomène  étoit  .entièrement  constaté ,  il  donneroit 
rex]ilication  cies  observations  particulières,  en  apparence,  con* 
traires  à  ce  fait  très-remarquable,  et  qui  ont  été  publiées  par 
des  physiciens  très-estimables.  Il  montreroit  peut-être  que  ai 
quelques  espèces  de  poissons,  soumises  à  des  circonstances  ex- 
traordinaires, et  placées,  par  exemple,  dans  de  très-petits  vo- 
lumes d'eau     paroissent  forcées ,  pour  conserver  leur  vie,  de 
venir  de  temps  en  temps  à  la  sur&ce  du  fluide  dans  lequel  elles 
ae  trouvent  plongées,  elles  y  sont  quelquefois  moins  contraintes 
par  le  besoin  de  respirer  l'air  de  l'atmosphère,  que  par  la  néoes^ 
nté  d'échapper  à  des  émanations  délétères  produites  dans  le  petit 
espace  qui  les  renferme  et  les  retient  captives. 

On  a  écrit  que  la  dorade  craig|Dioit  le  chaud  ^  anssi-bieii  que 
le  très- grand  &oicl.  Cette  assertion  ne  nous  paroît  fondée  en  au- 
cune manière,  i  moins  qu'on  n'ait  voulu  parler  d'une  chaleur 
très-élevée,  et ,  par  exemple,  supérieure  à  celle  qui  parolt  très-p 
1>ien  convenir  au  spore  desfontcUnea,  Si  en  général  une  tempé- 
rature chaude  étoit  contraire  à  la  dorade  ,  on  ne  trouveroit  pas 
oe  poisson  dans  les  mers  très- voisines  de  la  ligne  ou  déi  tropii- 
ques.  En  effet,  quoique  la  dorade  habite  dans  la  mer  du  Nord , 
et  dans  toute  la  partie  de  la  mer  Atlantique  qui  sépare  l'Amé- 
rique de  l'Europe ,  on  la  pêche  aussi  dans  la  Méditerranée ,  non- 
seulement  auprès  des  côtes  de  France,  mais  encore  auprès  de 
celles  de  la  Gimpagne  de  Rome,  de  Naples ,  de  la  Sardaigne,  de 
la  Sicile ,  de  Malte ,  de  la  Syrie ,  de  la  barbarie.  Elle  est  abon* 
dante  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  dans  les  mers  du  Japon,  dans 
celles  des  Gnmdes^Indes  ;  et  lorsque  dans  quelques-unes  de  ces 
dernière»  contrées ,  comme,  par  exemple,  auprès  des  rochers  que 
Von  vo  t  sur  une  grande  étendue  des  bord»  de  la  Méditerranée , 
la  dorade  paiise  une  partie  assez  considérable  du  jour  danslep 
creux  et  les  divers  asiles  que  ces  rochers  peuvent  lui  présenter, 
ce  A'est  ppi» ,  au  moina  le  plus  souvent ,  pour  éviter  une  chaleur 
trop  importune  produite  par  la  présence  du  soleil  sur  l'horison  | 
mais  pour  se  livrer  avec  plus  de  calme  au  sonmefl,  auquel  elle 
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•une  à  s'abandonner  pendant  que  le  jour  luit  encore ,  et  qui, 
saîvant  Rondelet ,  est  quelquefois  si  profond  quand  la  nuit ^  pré^ 
firée  presque  toujours  par  la  dorade  pour  la  recherche  de  sa 
proie,  n'a  pas  commencé  de  régner ,  qu'on  peut  alors  prendre 
fiidlement  ce  spare  en  le  harponnant^  ou  en  le  perçant  avec  une 
fimrche  attachée  i  une  longue  perche. 

Dans  le  temps  du  frai,  et  par  conséquent  dans  le  printemps, 
les  dorades  s'approchent  non-seulement  des  rivages,  mais  encore 
des  embouchures  des  rivières ,  dont  l'ean  douce  parolt  alors  leur: 
être  au  moins  très-agréable.   Elles  s'engagent  souvent  à  cette 
époque,  ainsi  que  vers  d'autres  mois,  dans  les  étangs  ou  petits 
lacs  salés  qui  communiquent  avec  la  mer  :  elles  s'y  nourrissent 
des  coquillages  qui  y  abondent  ;  elles  y  grandissent  au  point 
qu'an  seul  été  suflBt  pour  que  leur  poids  y  devienne  trois  Ibis 
phis  considérable  qu'auparavant  ;  elles  y  parviennent  à  des  di- 
mensions telles,  qu'elles  pèsent  neuf  ou  dix  kilogrammes  ;  et  en 
y  engraissant ,  elles  y  acquièrent  des  qualités  qui  les  ont  toujours 
frit  rechercher  beaucoup  plus  que  celles  qui  vivent  dans  la  mer 
proprement  dite.  On  a  préféré  surtout ,  dans  les  dépariemena 
méridionanx  de  la  France,  celles  qui  avoient  vécu  dans  les  étangs 
dVières,  de  Martigues ,  et  de  Latte,  près  du  cap  de  Cette.  Les  an- 
ciens Romains  les  plus  difficiles  dans  le  choix  des  objets  du  luxe 
des  tables  estimoient  aussi  les  dorades  des  étangs  beaucoup  plua 
que  celles  de  la  Méditerranée  :  voilà  pourquoi  ils  en  fiitsoient 
transporter  dans  les  lacs  intérieurs  qu'ils  pôssédoiétit,  et  parti* 
culièrement  dans  le  fiimeux  lac  Lucrin.  G>lumeUe  même  ,  dana 
•es  ouvrages  sur  l'économie  rurale ,  conseilloil  de  peupler  les. 
vivier»  de  ces  spares  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'ignoroit  pas  la  hd- 
Kté  avec  laquelle  on  peut  accoutumer  les  poissons  marins  à 
▼ivre  dans  Teau  douce ,  et  les  y  feire  mullipUer.  Cette  conre- 
nmce  des  eaux  des  lacs  non  salés,  des  rivières  et  des  fleuves  , 
avec  l'organisation  des  spares  dorades,  et  la  supériorité  de  goât 
que  leur  chair  contracte  au  milieu  de  ces  rivières ,  de  ces  lacs  et 
des  viviers,  n'ont  pas  échappé  k  Duhamel;  et  nous  partageons 
bien  vivement  le  d^ir  que  Bloch  a  exprimé  en  conséquence  ,  de 
voir  ^industrie   de  ceux  qui  fliinfent  les  entreprises  utiles,  se 
porter  vers  Tacdimatation  on  plutôt  le  transport  et  la  mohipli- 
cation  des  doradesau  milieu  de  ces  eaux  doucesqui  perfifctionaenit 
kura  qualitéiL 
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Aa  reste  ,  lorsqu'on  veut  jouir  de  ce  goût  agréable  de  la 
chair  des  dorades ,  il  ne  sufiBt  pas  de  préférer  celles  de  certaine» 
mers^  et  particulièrement  de  la  Méditerranée  ,  à  celles  de  TO-* 
céan ,  comme  Rondelet  et  d'autres  écrivains  Font  recommandé  , 
de  rechercher  plutôt  celles  des  étangs  salés  que  celles  qui  n'ont 
pas  quitté  la  Méditerranée  ^  et  d'estimer ,  avant  toutes  lesautres  ^ 
les  dorades  qui  vivent  dans  de  l'eau  douce  :  il  faut  encore  avoir 
l'attention  de  rejeter  ceux  de  ces  spares  qui  ont  été  péchés  dan» 
des  eaux  trop  bourbeuses  et  sales  ^  les  dorades  trop  grandes  ,  et 
par  conséquent  trop  vieilles  et  trop  dures  ;  et  enfin  d'attendre  ^ 
pour  6*en  nourrir^  l'automne ^  qui  est  la  saison  où  le» propriétés 
de  ces  poissons  ne  sont  altérées  par  aucune  circonatance.  C'est 
pour  n'avoir  pas  usé  de  cette  précaution  que  Ton  a  souvent 
trouvé  des  dorades  difficiles  à  digérer  ,  ainsi  que  Gelse  l'a  écrit; 
et  c'est  f  au  contraire ,  parce  que  les  anciens  Romains  ne  la  né-^ 
gligeoient  pas  ,  qu'ils  avoient  des  dorades  d'un  goût  exquis ^«t 
d'une  chair  légère  et  très-salubre  :  aussi  en  ont-ils  donné  de  trèfr- 
grands  prix,  et  un  Romain  nommé  Serge  attachoit-il  une  sorte 
d'honneur  à  être  surnommé  Orata ,  à  cause  de  sa  passion  pour 
ces  spares. 

Les  qualités  médicinales  qu'on  a  attribuées  à  ces  poissons,  et 
particulièrement  ht  vertu  purgative ,  et  la  fiiculté  de  guérir  de 
certaines  indigestions,  ainsi  que  de  préserver  des  mauvais  effets 
de  quelques  substances  vénéneuses  ,  ont  de  même ,  pendant  quel- 
ques  siècles ,  fiiit  rechercher  ces  ossseux.  Du  temps  d'Elîen ,  on 
les  prenoit  en. formant  sur  la  grève  que  la  haute  mer  devoit 
couvrir,  une  sorte  d'enceinte  composée  de  rameaux  plantés  dan» 
la  vase  ou  dans  le  sable.  Ijes  dorades  arri voient  avec  le  flux;  et 
arrêtées  par  les  rameaux  lorsque  la  mer  baissoit  et  qu'elle» 
vouloient  suivre  le  reflux,  elles  étoient  retenues  dans  l'eii*- 
oeinte  ,  où  même  des  femmes  et  des  enfans  l^  saisissoîent  avc^ 
facilité.  Rondelet  dit  qu'on  einployoit,  à  l'époque  où  il  écrivoit, 
un  moyen  à  peu  près  semblable  pour  se  procurer  des  dorade» 
dans  l'étang  de  Latie ,  sur  les  bords  duquel  on  se  servoit  aussi  d,e 
filets  pour  les  pêcher  ;  et  il  y  a  peu  d'années  qu'on  usoit  dan» 
diilérentes  mers ,  pour  la  pêche  des  dorades ,  du  bregln  ^ ,  du 

— ^\ \.       I    ■    I  ■     Il  M    ■    |i|        ■!         I  I  il  i^mmm^mmm     ■    ■     ■   ■       ■       ■       ^M 

<  On  nomme .^fv^sA  on  Imurgin,  «Marseille,  «n  filet  qui  reuambU  bet«co«^ 
»u  fçfU  ùouii'cr  dont  notfs  «toiu  parlé  k  l'article  da  icom^re  ^Af Sk 
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verveus  *,  du  tremaU  *,  et  des  haims  garnis  de  cliair  de  scom^ 
bres  et  de  crastaoées ,  ou  d'animaux  a  coquille. 

Lorsqu'on  prend  une  très-grande  quantité  de  dorades ,  on  eof 
fiiit  saler  ,  pour  pouvoir  en  envoyeur  au  loin  ;  et  lorsqu'on  a 
voulu  les  manger  fraîches,  on  les  a  préparées  d'un  très-grand 
nombre  de  manières ,  que  Rondelet  a  eu  l'attention  de  décrir» 
avec  beaucoup  d'exactitude. 

Mais  comme  l'histoire  de  la  Nature  n'est  pas  celle  de  l'art  do 
la  cuisine,  passons  aux  différences  qui  distinguent  des  doradea 
les  autres  espèces  de  spares  y  soit  que  nous  considérions  les  fi>r« 
mes  y  ou  que  nous  examinions  les  couleurs,  ou  que  nous  ob-» 
servions  les  habitudes  de  ces  poissons  '. 


'  Tojes  Tarticle  du  gade  colin» 
*  CoBsalUs  U  même  articl«« 

'    6  rayonfk  la  nembrftn«  InndkUle  àa  ipare  dorade.  ' 

16  rajoni  k  chaqvA  Bageoire  pectoral*. 

I  rajoB  aiguillonna  et  5  rayons  ntUvllik  cIm^m  dittrtciaow 

17  rajOBf  k  la  cftvdale. 
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LE  SPARE  SPARAILLONs 

LE  SPARE  SARGUE*, 
LE  SPARE  OBLADE'  ,  ET  LE  SPARE  SMARIS^. 


On  trouve  ces  quatre  poùsons  d^n*  b  Méditerranée. 

Le  sparaîllon  a  la  tète  petite  ;  les  deux  mâchoires  également 
avancées;  celle  d'en-ha ut  garnie  de  quatre  rang»  de  molaires  ar- 
rondies ;  celle  d'en-bas  armée  de  deux  rangées  de  molaires  sem- 
blables ;  la  langue  libre  ;  de  petites  écailles  sur  la  base  de  la 
nageoire  de  Tanus  et  sur  celle  de  la  caudale  ;  le  dos ,  les  thora- 
cines  ,  Tanale ,  et  le  bord  de  la  caudale,  noirfttres  ;  des  bandes 
transversales  d'un  noir  brun.;  cinq  appendices  auprès  du  py- 
lore ;  le  canal  intestinal  long  et  très-sinueux;  le  péritoine  noir. 
Sa  longueur  n'excède  guère  troi»  décimètres.  Il  est  des  parages 
où  sa  chair  est  trop  molle  pour  qu'il  soit  recherché.  Il  fraie 
vers  réquinoxie  du  printemps ,  se  tient  en  grandes  troupes  près 
des  rivages ,  entre  ,  comme  la  dorade ,  dans  les  lacs  salés,  suit 
la  marée  dans  les  rivières ,  bit  quelquefois  des  voyages  très- 
longs  y  se  cache  pendant  l'hiver  dans  les  profondeurs  de  la  mer  , 
en  sort  très-maigre  vers  le  milieu  ou  le  commencement  da 


>  Sparts,  tpariu9;  ratpaiilon ,  canté,  danf  plusùiin  dipartemou  m«rt^ 
aioDâux  de  France  ;  sparlo ,  eariino  ,  carUnoto  ,  en  Italie  ;  fUi,  «a  DalmatU  • 
smind,  en  Tor^ie  ;  tpargu  ,  k  Malte;  sparo  ,  et  tparaglionê,  «n  Sardaigne  ; 
tparpoil,  en  Espagne  ;  annulargiU  -  head  ,  en  ÀDgletern  j  schwariz  ring^], 
ringel-bratsem ,  sparèrassem  ,  en  Allemagne. 

"  S€wgc ,  tar,  sarg,  dans  plnaienn  départemens  de  France  et  en  lutie;  ^o» 
garo ,  en  Dalmatie  5  boê^ ,  en  Angleterr»  ;  g^issbrassem  ,  et  brandirU-bru^^ 
sem,  en  Allemagne. 

3  Nigroîl,  dana  quelles  départenens  méridionanx  de  France  ;  ochiMim 
dans  pliisienrs  contrées  de  l'Iulie. 

♦  -afarû  ,  cerret ,  k  Naplet  ;  girçii,  et  gefrufi^  a  Ttais») 
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priotemps,  «'il  a  éproavé  an  froid  aases  vif  poar  (tOBiber  dans 
une  aorte  d'engourdinenient  ^  multiplie  lieanooap,  ae  nourrit 
par  prélSrenoe  de  moulea  et  de  petits  crabes,  et  se  laisser  pren- 
dre fiicikinent  i  un  hameçQn  garni  d'un  morceau  de  cmstecée. 
On  le  pêdie  particulièrement  dans  l'Adriatique ,  dans  les  eatoc 
de  la  Toscane,  et  dans  le  lac  de  Gigliari. 

n  rcssemHe  beaucoup  à  la  dorade  et  au  sai;gue. 

Ce  dernier  spare  y  indépendamment  de  ses  Iwgas  incisives  et  de 
la  double  rangée  de  molaires  arrondi^  que  Ton  voit  à  chaque 
mâchoire,  a  la  partie  de  Fintérienr  de  la  boudie ,  qui  est  située 
derrière  les  incîsiTes  d'en- haut  et  derrière  celles  d'en-bes^  payée 
de  dents  courtes  et  aplaties  :  aussi  éciase-t-il  ayec  fiidlité  des 
corps  très-durs ,  et  se  nonrril-il  des  polypes  des  coraux ,  et  des 
moUnsques  des  coquilles.  Sa  langue  néanmoins  est  lisse.  Les 
écailles  qui  recouvrent  les  opercules  sont  plus  petites  que  celles 
du  dos.  La  partie  supérieure  du  corps  est  comme  carénée.  Trois 
appendices  ou  ccecums  sont  situés  auprès  du  pykwe.  La  couleur 
générale  paroit  argentée.  Un  très-grand  nombre  de  raies  lon- 
gitudinales dorées,  ou  jaunes,  ou  couleur  d'orange,  la  relèvent, 
ainsi  que  la  ligne  latérale ,  qui  est  composée  de  petits  traits 
noin,  les  bandes  étroites  et  transversales  que  le  tableau  géné- 
rique indique»  et  la  nuance  noirâtre  de  la  nuque ,  du  dos,  des 
thoracines ,  d'une  partie  de  la  queue ,  et  du  bord  de  la  caudale. 

Le  largue  ne  vit  pas  seulement  dans  la  Méditerranée  :  on  le 
.tnmve  aussi  dans  l'Océan,  au  moins  auprès  de  plusieurs  cfttes 
de  France  ;  dans  la  mer  Ronge  et  dans  le  Nil,  aà  l'on  pédie  un 
asKS  grand  nombre  d'individus  de  cette  espèce  pour  en  trans- 
porter jusqu'au  mont  Sinaï  ;  et  il  y  parvient  qudqnefbis  à  b 
longueur  de  six  ou  sept  décimètres. 

Arislote  a  eu  raison  de  compter  le  saigue  parmi  les  poissons 
qui  se  réunisBent  en  troupes  et  qui  fréquentent  les  rivages.  Peut- 
être  ce  grand  naturaliste  n*a-t-il  pas  eu  autant  de  raison  de  dire 
que  ce  spare  frayoit  deux  fisis  par  an ,  dans  le  printemps  et  dans 
automne* 

Comme  dans  presque  toutes  les  espèces  de  poissons,  on  trouve 
dans  celle  du  sargue  plus  de  femelles  que  de  mâles.  - 

lioraque  ce  spare  a  passé  l'été  dans  une  sorte  d'abondance ,  et 
qu'il  a  vécu  dans  des  endroits  rocailleux ,  sa  chair  est  tendre  et 
délicate. 

A  l'égard  de  l'amour  merveilleux  qu'Elien  et  Oppien  ont  aV- 
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trîbaé  à  ob  thoracki  pour  les  chèvres ,  et  de  la  propriété  qu'on 
a  supposée  dans  les  incisives  ou  les  molaires  de  ce  spare,  qui  ^ 
portées  avec  soin ,  préservent ,  dit-on  ,  de  tout  mal  aux  dent» , 
lions  ne  ferons  pas  à  nos  lecteurs  le  tort  de  les  prémunir  contre 
des  assertions  dont  Tétat  actuel  de  la  science  ne  permet  pas  d» 
craindre  la  répétition. 

Je  crois  que  bous  devons  regarder  comme  une  variété  du 
sargue  un  poisson  que  le  naturaliste  Getti  a  fait  connoitre  dans 
«on  Hitoire  intéressante  des  amphibies  et  des  poissons  de  la  Sar- 
daigne ,  et  que  le  professeur  Gmehn  a  inscrit  parmi  les  sparea 
80U8  le  nom  spécifique  de  puniazzo,  dans  la  treizième  édition  de 
Linné  y  qu'il  a  donnée  au  public.  Ce  puntazssa  ne  nous  a  paru^ 
en  effet,  différer  du  sargue  y  que  par  des  traits  très-peu  nom* 
breux  ou  très-peu  essentiels,  à  moins  que  la  forme  de  la  eau* 
dale  de  l'un  ne  soit  aussi  peu  semblable  a  la  forme  de  la  caudale 
de  l'autre  que  la  phrase  du  professeur  Gmelin  paroîtKndiquer; 
ce  dcmt  nous  doutons  cependant  d'autant  plus ,  que  ce  savant 
lui-même  fiiit  remarquer  de  très-grands  rapports  de  conforma- 
tion, de  grandeur  et  de  couleur ,  entre  le  sargue  et  le  puntazzo. 

L'oblade  a  lamâchoire  inférieure  hérissée  de  dents  petites,  aiguës 
et  nombreuses.  Son  dos  est  d'un  bleu  noirâtre.  Plusieurs  raies 
'  longitudinales  brunes  s'étendent  sur  les  o^tés ,  qui  sont  argentés , 
et  sur  lesqùek  6n  voit  aussi  qndques  taches  grandes,  le  plus  sou- 
vent trèspirrégulières  et  d'une  nuance  obscure.  Une  de  ces  tadies ,. 
placée  près  de  la' caudale ,  j  représente  une  bande  transversale* 

Ce  spare  ne  pèse  eommnnément  que  cinq  hectogrammes.  Mais 
si  les  individus  de  cette  espèce  sont  foibles,  leur  instinct  leur 
•  donne  les  petites  manœuvres  de  la  ruse  :  il  est  asses  difiicile  de 
les  prendre  dans  une  nasse ,  an  filet ,  et  surtout  4  l'hameçon  ;  on 
diroit  que  l'habitude  de  n'être  poursuivis  par  les  pêdienrs  que 
pendant  le  bean  temps  leur  a  donné  celle  de  se  tenir  tranquilles 
et  cachés  dans  le  sable  ou  dans  le  limon  lorsque  le  ciel  est  serein 
et  que  la  mer  est  calme.  Mais  si  les  ondes  sont,  bouleversées  par 
les  vents  déchaînés,  ils  parcourent  en  grandes  troupes  de>trè9- 
-  grands  espaces  marins  ;  ils  vont  au  loin  chercher  l'aliment  qu'ils 
préfèrent ,  sans  être  retenus  par  les  flots  agités  qu'ils  sont  obligés 
de  traverser ,  et  s'approchent  sans  crainte  des  rochers  des  rivages , 
n  ces  rives  battues  par  la  mer  courroucée  leur  présentait  une 
nourriture  qui  leur  convienne.  Des  pécheurs  industrieux  ont 
souvent  choisi  ces  temps  de  tempête  pour  jeter  dans  Teau  de  pe- 
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tites  niasses  de  pain  et  de  fromage  pétris  ensemble ,  que  le» 
oblades  avaloîent  sans  danger ,  dont  ces  spares  poavoient  revoir 
rimagesansméfiance,  et  auprès  desquelles  on  plongeoit  bien  tôt  des 
hameçons  garnis  d'une  composition  semblable ,  dont  les  précau^ 
tions  ordinaires  de  ces  tboracins  ne  les  éloignoient  plas.  Duha« 
mel  nous  apprend  que  les  habitons  de  la  cote  voisine  d'Alicante 
en  Espagne  attirent  ces  animaux  avec  de  petites  boules  de  soufre; 
et  nous  trouvons  dans  Pline ,  qu'auprès  d'Herculanum  et'  de 
Stabia  les  oblades  s^approchoient  assez  de  la  rive  pour  prendre 
le  pain  qu'on  leur  jetoit ,  mais  qu'elles  avoient  assez  d'attention 
et  d'expérience  pour  distinguer  l'appât  perfide  qui  tenoit  à  un 
hameçon  '. 

Le  smaris  a  les  nageoires  pectorales  et  thoracines  terminées  en 
pointe.  Une  belle  tache  noire  relève  la  blancheur  ou  la  couleur 
argentée  de  ses  côtés.  Du  temps  de  Rondelet ,  on  prenoit  sur  plu- 
sieurs côtes  de  la  Méditerranée,  et  particulièrement  sur  les  rivages 
septentrionaux  de  cette  mer  /une  grande  quantité  de  smaris.  Les 
pêcheurs  lea  exposoient  à  l'air  pour  les  &ire  sécher ,  ou  les  con- 
servoient  en  les  imbibant  de  sel,  ce  qui  donnoit  à  ces  poissons 
un  goût  très-piquant  et  les  faisoit  nommer  picarels  dans  plusieurs 
contrées  de  France ,  ou  les  laissoient  tremper  et  fendre  ,  pour 
aînsi  dire ,  dans  de  Teau  salée ,  pour  obtenir  cette  composition 
nommée ^omifi ,  dont  les  anciens  étoient  si  avides,  et  qu'ils  ap* 
une  liqueur  exquise. 


>    6  rajoBfta  la  membrane  branchiale  da  sparaillon. 
]4  rayom  a  diacnne  des  pectorales. 
I  rajon  ai^iUoDné  et  5  rayons  articnlés  à  chacune  des  thoracines. 
am  Tajt>na  k  la  candale. 

6  rajons  à  la  membrane  branchiale  du  sargne. 

16  rajons  à  chaque  pectorale. 

fi  ^rajon  aigailloonj  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoraciae. 
aa  rajons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

6  nijons  a  la  membrane  branchiale  du  Poblade* 
t3  rayons  a  chaque  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraciae. 

17  rayons  à  la  candale. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du   &maris. 
14  njoos  a  chaque  pectorale. 

ft  raj'on  aigu i lionne  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraciae. 
17  rayons  h  la  nageoire  de  la  queue. 
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liE  SPARE  MENDOLE', 

LE  SPARE  ARGENTÉ, 

LE  SPARE  HURTA ,  LE  SPARE  PAGEL  *  ,  ET  LE  SPARE 

PAGRE  K 


XjA  mendole,  le  hurta  et  le  pagre,  habitent  dans  la  Méditer^ 
ranée;  le  pagel  se  trouve  dans  la  MéditeiTanée ,  dans  TOoéan 
atlantique,  dans  le  grand  Océan  équinoxial,  dans  la  mer  du  Ja* 
pon;  et  c'est  cette  dernière  mer,  si  fisrtile  en  tempêtes,  et  dont 
les  flots  agités  font  retentir  les  rivages  romantiques  des  îles  japo- 
naises ,  qui  nourrit  l'argenté.  Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  for- 
mes et  les  habitudes  de  ces  cinq  spares. 

La  mendole  a  les  deux  mâchoires  garnies  d'un  grtnd  nombre 
de  dents  petites ,  pointues ,  et  placées  derrière  celles  que  nous 
ayons  comparées  ,i  des  poinçons  dans  le  tableau  générique.  La 
langue  est  lisse ,  le  palais  rude  ;  la  maijioire  supérieure  aussi  avan- 


>  Ca^areUe  f  j'iucU ,  gêrU  ^  mundôurt,  dans  qiMl^es  cootréci  méridio- 
bsIm  de  France  ;  m^nola  ,  en  Sardtigne ,  dân«  U  Lignrie  et  à  Rome  ;  fminula  , 
k  Malle  ;  maris  9  terola  ,  par  les  Grecs  modernes  ;  menela  ,  k  Venise  ;  seiave, 
par  les  pécheurs  de  rAdriati^e  j  êcheiiur,  •checpteriing ,  iaxir-JUeh  ,  par 
les  Allemands  \  se^^chjter,  en  EtoUandej  eackeHi,  en  An^etcno. 

*  Pageur»  pageau ,  pageu ,  dans  plusieurs  pays  du  midi  de  la  France  ;  jfOgêi, 
en  Espagne  ;  pagtllo ,  en  Sardaigne  j  pagella^  a  Malte  ;  frangaUno  et/iw- 
golino  y  a  Rome  j  aièoro  et  arboro  ,  à  Tenise  ;  roih'-achuppe ,  en  Allemagne  f 
roode  hraten  ,  en  Hollande  }  s€a  rough ,  en  Angleterre  ;  k^uecmnègn  ,  au 
Antilles. 

'  Phagros ,  en  Portugal  ^  parghi ,  btzogo ,  en  Espagne  \  pagra  ,  en  Sar- 
daigne ;  pagru  ,  k  Malte  ;  pagaro  ,  en  Lignrie  j  phagorio  ,  dans  plusieurs 
autres  contrées  d*ItaUe  ;  arboretto ,  a  Ancdne  ;  arbum,  en  Dalmatie;  m&rttaH^ 
en  Turquie;  rothê  brassem^et  sock  flouer,  en  Allemagne;  zack  braitem,  e» 
HoUitude  ;  hasbê,  têabreaa  g  et  r9Jgilê»hêadp  en  An^etirre  ;  orrvf  imt»^,  u» 
•ap  Breton. 
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€te  que  rinfisriicure;  i'operoqle  garni  de  petites  écaiUet,  et  com- 
posé de  plusieurs  pièces* 

La  ooulear  générale  de  cetçsseux  est  blanchâtre,  avec  des  raies 
longitudinales  très-nombreuses,  étroites  et  bleues,  toutes  les  na- 
geoires rouges,  et  une  grande  tache  noire  de  chaque  côté,  à  peu 
près  au-dessus  de  l'anus.  Biais  la  mendole  o&e  un  exemple  re<* 
marquable  des  changemens  de  couleur  auxquels  plusieurs  pois- 
BOOB  sont  sujets.  Les  nuances  que  nous  venons  d'indiquer  ne 
sont  communément  vives  et  tris-distinctes  que  dans  les  parties 
de  la  Méditerranée  les  plus  rapprochées  de  la  côte  d'Afrique ,  et 
vers  le  milieu  de  Tété  ;  elles  se  ternissent  lorsque  l'animal  ikit 
quelque  séjour  vers  des  plages  moins  méridionales  ;  elles  s'effa- 
cent entièrement  et  se  changent  en  une  teinte  blanche ,  lorsque 
lliiver  a  remplacé  Télé  :  et  n'oublions  pas  de  remarquer,  en  rap- 
pelant ce  que  nous  avons  dit  de  la  coloration  des  poissons  dans 
notre  Discours  sur  la  nature  de  ces  animaux ,  que  les  couleurs 
desmendoles  sont  d'autant  plus  variées ,  qu'une  habitation  moins 
septentrionale  et  une  saison  moins  froide  les  soumettent  à  l'in- 
flnenoB  d'une  chaleur  plus  intense,  d'une  lumière  plus  abon- 
dante^ et  d'un  plus  long  séjour  du  soleil  sur  l'horiao^. 

Les  mendoles  sont  très-fi^ndes.  On  les  voit  se  ratotoibler  eit 
fMile  près  des  rivages  sablonneux  ou  pierreux.  Gnnme  ces  thora- 
cins  aiment  à  se  nourrir  de  jeunes  poissons,  ib  nuisent  bean- 
œup  an  succès  de  plusieurs  pêches.  Leur  chair  est  souvent  mai- 
gre, coriace  et  insipide.  Cependant,  lorsque  les  mendoles  se  sont 
engraissées,  leur  goût  n'est  pas  désagréable;  et  l'on  dit  que  les 
femeUes  remplies  d'œu£i  sont ,  dans  certaines  circonstances ,  asses 
bonnes  à  mang^.  Il  est  des  endroits  dans  la  mer  Adriatique ,  et 
particulièrement  auprès  de  Yenise ,  où  l'on  en  prend  à  la  ligne, 
on  au  filet ,  une  si  grande  quantité,  qu'on  les  vend  par  mon- 
ceaux ,  et  qu'on  en  fiiit  saler  un  très-grand  nombre.  Dioscoride  a 
psélend!!!  que  k  sauce  et  la  saumure  de  la  mendole,  prises  inté- 
rieurement, ou  seulement  appliquées  sur  le  ventre ,  aroient  une 
vertu  purgative  ;  et  de  cette  assertion  viennent  quelques  déno- 
minations Innrres  rapportées  dans  U  première  note  de  cet  ar- 
ticle, et  employées  pour  désigner  les  mendoles  par  les  Allemands, 
les  HoUandais  et  k»  Anglais. 

An  reste ,  ces  spares  n'ont  ordinairement  que  deux  décimètres 
de  loognenr.  Leur  péritoine  est  noir ,  leur  pylore  garni  de  quatre 
coeoums ,  et  leur  vésicule  natatoire Jittaché^  aux  ofttes. 
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Ajoutons  que  les  mâles  de  lespèce  que  nous  exa mirions  pré-^ 
sentent  fréquemment  des  nuances  ou  reflets  noirâtres,  surtout 
sur  les  nageoires  et  les  opercules ,  pendant  que  les  femelles  sont 
encore  pleines  ,  et  que  dès  le  tem^is  d'Aristote  ils  recevoient  des 
Grecs ,  à  celte  époque  de  Taltération  de  leurs  couleurs  en  noirâtre 
OUL  en  noir ,  le  nom  de  boucs  (rfay»i).  Nous  avons  vu ,  dans  l'article 
dusargue,  qu'Elienaparlé  d'un  prétendu  amour  de  ces  derniers 
poissons  pour  les  chèvres.  On  pourroit  trouver  l'origine  de  cette 
croyance  ridicule  dans  quelques  contes  absurdes  susbstitué»  mal- 
adroitement par  l'ignorance  à  une  opinion  peut-être  fausse ,  mais 
que  l'on  ne  pourroit  pas  regarder  au  moins  comme  très-invrai- 
simblable.  L'espèce  du  sargue  et  celle  de  la-mendole  ont  tant  de 
r.ipports  l'une  avec  l'autre,  que  des  mâles  de  la  première  peuvent 
très  bien  ,  dans  la  saison  du  frai ,  rechercher  les  œufs  pondus  par 
les  femelles  de  la  seconde ,  et  ces  femelles  elles-mêmes.  Cette  ha* 
bitude  aura  été  observée  par  les  anciens  Grecs,  qui  dès-lors  au- 
ront parlé  de  l'affection  des  sargues  pour  les  mendoles  femeUes. 
Ces  mendoles  femelles  auront  été  désignées  par  eux  sous  le  nom 
de  chèuresy  comme  les  mendoles  mâles  l'étoientsous  celui  de 
houes  ;  et  dans  un  pays  ami  du  merveilleux ,  et  où  l'histoire  de 
la  Nature  étoit  perpétuellement  mêlée  avec  les  créations  de  la  my- 
thologie et  les  inventions  des  poètes,  on  aura  bientôt  dit  et  ré- 
pétéque  les  sargues  avoient  une  sorte  d'amour  assez  violent,  non 
pas  pour  des  mendoles  appelées  chèures ,  mais  pour  les  véritables 
chèvres  que  l'on  conduisoit  dans  les  gras  pâturages  arrosés  par 
la  mer. 

Le  spare  argenté,  que  Houltuyn  a  feit  connoître,  n'est  ordi- 
nairement long  que  de  deux  décimètres  ;  et  son  épaisseur  est  à 
proportion  plus  considérable  que  celle  de. la  dorade,  à  laquelle 
on  l'a  comparé. 

Le  corps  et  la  queue  du  hurta  sont  hauts  et  comprimés  ;  sa 
dorsale  est  reçue  dans  un  sillon  longitudinal,  lorsque  l'animal 
l'incline  et  la  couche  en  arrière. 

Le  pagel  a  deux  rangées  de  dents  petites: et  pointues  placées 
derrière  les  dents  antérieures.  La  langue  et  le  palais  de  ce  sparo 
sont  lisses.  Chaque  opercule  est  composé  de  trois  lames  ,  le  dos 
caréné ,  et  le  ventre  arrondi.  La  grande  variété  de  nuances  rou- 
ges dont  brillent  ses  écailles  k  teintes  argentines,  devroit  le  faire 
multiplier  dans  nos  étangs  et  dans  nos  petits  lacs  d'eau  douce , 
où  il  seroit  très- facile  de  le  transporter  et  d^  l'acclimater,  et  où 
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k  vivacité  denses  coàlenrs  charineroit  les  yeux ^ en  contrastant 
avec  le  bien  céleste  ou  le  blanc  un  peu  axui^é  d'une  eau  pure  et 
tranquille.  DaiUeura  il  est  des  saisons  et  des  parages  où  une 
nourritui-e  convenable  donne  à  la  chair  de  ce  spare  une  couleur 
blanche  ^  une  graisse  abondante ,  et  une  saveur  trè»-délicate.  Pen- 
dant l'hiver  le  pagel  se  réfugie  dans  la  haute  mer  ;  mais  il  vient ,  au 
printemps,  déposer  ou  féconder  ses  œufs  près  des  rivages,  qu'il  n'a- 
bandonne pas  pendant  Pété,  parce  que  sa  voracité  le  porte  à  se 
nourrir  des  jeunes  poissons  qui  pullulent,  pour  ainsi  dire,  auprès 
des  côtes  ,  pendant  la  belle  saison,  aussi-bien  qu'à  rechercher  les. 
moules,  les  autres  testacées  et  les  crabes,  dont  il  écrase  iacile* 
ment  la  croûte  ou  les  coquilles  entre  ses  molaires  nombreuses, 
fortes  et  arrondies. 

A  mesure  que  le  pagel  vieillit,  la  beauté  de  sa  parure  diminue; 
l'édal  de  ses  couleun  s'efface  ;  ses  teintes  devienii<^ij  t  plus  blan- 
châtres ou  plus  grises;  et  comme ,  dans  cet  état  de  dépérissement 
intérieur  et  d'altération  extérieure,  il  a  une  plus  grande  ressem- 
blance avec  plusieurs  espèces  de  son  genre,  il  n'estpas  surprenant 
que  des  pécheurs  peu  instruits  aient  cru ,  ainsi  que  le  rapporte  Ron- 
delet, que  ces  pagels  devenus  très* vieux  s'étoient  métamorphosés 
en  d'autres  spares,  et  particulièrement  en  dentés,  ou  syna^ 
gn9  f  etc.  Mais  il  est  bien  plus  étonnant  qu'un  aussi  grand  phi- 
losophe qn'Aristote  ait  écrit  que  dans  le  temps  du  jprai  on  ne 
trouvoit  que  des  pagels  pleins  d 'œufs  ,  et  que  par  conséquent  il 
n'y  avoît  pas  de  mâles  parmi  ces  spares.  Quoique  cette  erreur 
d'Aristote  ait  été  adoptée  par  Pline  et  par  d'autres  auteurs  an- 
ciens, nous  ne  la  réfuterons  pas;  mais  nous  ferons  remarquer 
qu'elle  doit  être  fondée  sur  ce  que  dans  l'espèce  du  page!,  comme 
dans  plusieurs  autres  espèces  de  poissons ,  le  nombre  des  mâles  est 
inférieur  à  celui  des  femelles,  et  que  d'ailleurs  ces  mêmes  femelles 
sont  contraintes,  pour  réussir  dans  toutes  ies  petites  opérations 
sans  lesquelles  elles  ne  pourroient  pas  toujours  se  débarrasser  àp 
leurs  œufs,  de  s'approcher  des  rivages  plus  tôt  que  les  mâles ,  et 
de  séjourner  auprès  des  terres  plus  constamment  que  ces  der- 
niers. 

Au  reste',  le  pagel  parvient  à  la  longueur  de  quatre  déd- 
mètrea. 

Le  pagre  pèse  quelquefois  cinq  kilogrammes.  Indépendam- 
ment des  dents  molaires  indiquées  dans  le  tableau ,  il  a  le  devant 
de  chaque  mâchoire  garni  de  dents  petites,  pointuies,  un  peu 
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recourbées ,  serrées  l'une  contre  Fautre  ;  et  derrière  ces  sortes 
d'incisivesy  l'on  voit  plusieurs  rangées  de  dents  bien  plus  petites, 
plus  courtes,  plus  serrées,  etémoussées.  La  langue  est  lisse  ;  les  yeux 
sont  gros  ;  la  nuque  est  large  et  arrondie;  chaque  opercule  com- 
posé de  deux  pièces;  la  couleur  générale  d'un  rouge  mêlé  de 
jaune;  le  ventre  argenté;  la  teinte  des  nageoires  rougeàtre  ;  cha* 
que  côté  du  poisson  rayé  longitudinalement  de  jaune  ;  et  la  base 
de  chaque  pectorale  marquée  d'une  tache  noire ,  ainsi  que  le 
voisinage  de  chaque  opercule. 

Ijq  pngre  remonte  dans  les  rivières;  et  Elien  raconte  que,  de 
son  temps,  l'apparition  de  cet  osseux  dans  le  Nil  causoît  une 
joie  générale  parmi  la  multitude ,  parce  que  l'arrivée  de  œ  sparo 
ne  précédoit  que  de  peu  de  jours  le  débordement  du  fleuve. 

Ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  circonstances ,  ce  qui  d'a- 
bord n'avoit  paru  qu'un  signe  agréable ,  a  voit  été  métamorjAosé 
ensuite  en  une  clause  utile  :  on  étoit  allé  jusqu'à  attribuer  Fheu- 
reux  événement  de  l'inondation  fécondante  à  la  présence  du 
poisson;  et  bien  loin  de  le  poursuivre  pour  s'en  nourrir,  on 
l'avoit  placé  parmi  les  animaux  sacrés ,  et  on  lui  rendoit  les 
honneurs  divins  \ 


*     6  ra jonf  k  la  membnine  branchiale  d«  fpan  mcndole. 

15  rayon»  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonna  et  5  rajoof  «rticnUs  k  c1ia<pie  thorectoAi 
19  rayons  k  la  caudale. 

16  rayons  k  chaque  pectorale  dePargcnté. 
18  rayons  k  nageoire  de  la  qnene. 

5  radions  k  la  membrane  branchiale  du  spare  hwta. 

16  rayons  k  chaque  pectorale. 
€  rayons  k  chaque  thoracine. 

1 7  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  d«  ptgel. 
JI7  rayons  k  rhaqnr  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
ao  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

€  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  pègre. 
i5  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  ohaque  thorscmt. 
as  njoDs  k  la  ctadale. 
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La  chaîr  3u  pagre  est  moins  délicate  peiidant  la  saison  où  il 
TÎt  dans  les  eaux  douces  des  fleuves,  que  pendant  le  temps  qu'il 
passe  au  milieu  des  flots  salés  de  la  Méditerranée  ou  de  l'Océan. 
Cettedifierence  doit  venir  de  la  plus  grande  difficultéqu'il  éprouve 
pour  se  procurer  dans  les  rivières  FalimeUt  qui  lui  convient  le 
mieux.  Il  paroît  pi^férer ,  en  efiet ,  des  crustacées^  des  animaux 
i  coquiQe,  et  le  frai  des  sèches  ou  d'autres  sépies  que  Ton  ne 
rencontre  point  dans  Teau  douce.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  aban- 
donne les  rivières  et  les  fleuves  lorsque  l'hiver  approche  ;  il  se 
retire  alors  dans  la  haute  mer ,  et  s'y  enfonce  dans  des  profon^ 
deurs  oii  la  température  de  l'atmosphère  n'exeroe  presque  au- 
cune influence.  Pline  pensoit  que  si  quelque  obstacle  empèchoit 
le  pagre  d'user  de  ce  moyen  de  se  soustraire  à  la  rigueur  de 
rhirer,  et  le  laissoit  exposé  a  l'action  d'un  très-grand  froid,  ce 
0pare  perdoit  bientôt  la  vue.  En  rappelant  ce  que  nous  avons 
dît  dans  plusieurs  endroits  de  cette  Histoire ,  et  notamment  dans 
rartide  du  scombre  maquereau,  on  verra  aisément  qu'un  afibi-^ 
Uisaement  dans  l'organe  de  la  vue ,  et  une  sorte  de  cécité  pas*- 
aagère,  doivent  être  comptés  parmi  les  principaux  et  les  pre- 
miers effets  de  l'engourdissement  des  poissons,  produit  par  un 
fioid  Irès-intense  ou  très-long. 

WiUughby,  qui  a  observé  le  pagre  sur  la  côte  de  Gênes,  paroît 
ébne  le  premier  qui  ait  remarqué  dans  cet  animal  cette  qualité 
phosphorique,  commune  à  un  grand  nombre  de  poissons  vivans^ 
surtout  dans  les  contrées  chaudes  ou  tempérées ,  et  par  une  suite 
de  laquelle  ils  resplendissent  quelquefois  avec  tant  d'éclat  au  mi« 
lieu  des  ténèbres  '. 

Le  pylore  du  pagre  est  garni  de  deux  coecums  longs  et  de 
deux  caecums  courts  ;  son  canal  intestinal  ne  présente  qu'une 
BÎnnofiilë  ;  et  sa  vessie  natatoire  est  attachée  aux  cotes. 


'  ToycB  U  DisMui  sv  la  naturt  dat  poÎMoiii. 


Lac^fidê.  4.;  j| 
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LE  SPARE  PORTE-ÉPINE, 

LE  SPARE  BOGUE», 

LE  SPARE  CANTHÈRE  *  ,  LE  SPARE  SAUPE  3,  ET  LE  SPARE 

SARBE. 


JL  E  porte-épine  vît  dans  les  endroits  vaseux  et  profonds  de  la 
mer  d*Arabie,  où  Forskaei  Ta  observé.  Il  ne  s'approche  que  très- 
rarement  des  rivages.  Le  dessus  de  sa  tête  est  bombé  ,  dénué  de 
petites  écailles ,  et  ponctué.  La  lèvre  supérieure  s'étend,  à  la 
volonté  de  l'animal ,  beaucoup  plus  av^nt  que  Tinférieure.  Les 
écailles  qui  couvrent  le  corps  et  la  queue  sont  larges  et  striées: 
et  le  bord  postérieur  de  la  caudale  est  rouge. 

Le  bogue ,  qui  se  trouve  dans  la  mer  du  Japon  y  habile  aussi 
dans  la  Méditerranée.  Les  anciens  Grecs  l'ont  bien  connu  *,  ils 
ont  remarqué  la  grosseur  de  aea  yeux  ,  qui  sont  très-grands  re- 
lativement aux  dimensions  générales  de  ce  spare  ;  ils  ont  trouvé 
des  rapports  entre  ces  organes  et  les  yeux  d'un  bœuf  ou  d'un 
veau  ,  et  ils  ont  nommé  cet  osseux  C««4^,  qui  veut   dire  œil  de 
bœi/f  G^Lte  expression   grecque  C^m^  a  été  bientôt  métamor- 
phosée ,  j>ar  erreur,  par  inadvertance,  ou  par  quelque  fente  de 
co])iste ,  en  celle  de  C«r(  ou  de  C««(.  On  a  cru  que  cette  dernière 
dénomination  &«{  venoit  de  Cocêm,  Je  crie  ;  et  en  conséquence, 
des  poêles  se  sont  empressés  d'écrire  que  le  bogue  feisoit  enten- 
dre une  sorte  de  cri ,  quoiqu'aucun  véritable  poisson  ne  puisse 
avoir  de  voix  proprement  dite ,  et  que  le  spare  dont  nous  parlons 

>  Boop  ,  sur  quelques  côtes  de  la  mer  Adriatique  \   boga  ,  dans  la  Ligurie. 

*  Cantheno  ,  a  Gènes  j  lucerna  da  tcoglioj  dans  la  Lîgnrie. 

3  Vergardelle ,  topi  (  lorsque  le  poisson  est  jeune  ) ,  dans  plosieun  départe- 
mens  méridionaux  de  France;  saipa  ,  en  Italie;  sarpa ,  k  Gènes  j  tcilpa  ,  n. 
Malte  ;  goUhtrich ,  en  Allemagne  \  golditromer,  en  Hollande  \  goldlin  ,  em 
Angle  lenrc. 
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ne  paroisse  même  pas  jouir  de  la  faculté  de  produire  un  bruis^e- 
inent  semblable  à  celui  que  font  naître  les  o|)ercu]es  vivement 
froissés  de  quelques  trigles^  d'autres  osseux  ^  et  de  certains  car- 
tilagineux '. 

Kensemble  du  bogue  est  long ,  et  un  peu  cylindrique.  La 
couleur  générale  de  son  dos  varie  depuis  l'olivâtre  jusqu'au  jaune 
brillanl ,  selon  l'aspect  sous  lequel  on  le  l'egarde.  Son  ventre  est 
argenté;  ses  pectorales  sont  rougeâlres.  Plusieurs  cœcums  sont 
placés  auprès  du  pylore.  Sa  chair  est  ordinairement  succulente 
et£icileà  digérer  ;  et  la  nourriture  qu'il  préfère  consiste  en  algues, 
en  très-petits  poissons,  et  en  débris  de  corps  organisés  qu'il  cher- 
che dans  la  vase. 

Le  canthère  ,  que  Ion  pèche  dans  la  Méditerranée,  présente 
dans  sa  partie  supérieure  un  fond  noirâtre  qui  fait  paraître  plus 
agréables  les  raies  jaunes  dont  nous  avons  parlé  dans  le  tableau 
générique  desspares.  lise  plaît  dans  les  ports,  aux  embouchures 
des  rivièi-es ,  et  dans  toutes  les  parties  de  la  mer  voisines  des  ri-* 
vages,  où  les  flots  apportent  du  limon  ,  et  où  les  fleuves  et  les 
eaux  de  pluie  entraînent  de  la  vase.  Sa  chair  est  ordinairement 
peu  recherchée,  comme  n'étant  ni  assez  succulente,  ni  assez 
sèche,  ni  assez  ferme. 

Celle  de  la  saupe  est  peut-être  moins  estimée  encore,  parce 
qu'elle  est  molle  et  difiîcile  à  digérer,  et  parce  que,  de  plus  , 
elle  répand  souvent  une  mauvaise  odeur.  Ce  spare  saupe  a  l'ou- 
verture de  la  bouche  petite  ;  les  mâchoires  égales  ;  la  langue  lisse; 
l'opercule  composé  de  trois  lames,  et  garni  de  très-petites  écailles; 
la  ligne  latérale  presque  droite;  les  écailles  du  dos  et  de  la  queue, 
grandes  et  unies;  le  dos  noirâtre  ;  les  côtés  et  le  ventre  argentés  ; 
les  nageoires  grises  et  bordées  de  brunâtre;  le  péritoine  noir  ; 
la  vésicule  du  fiel  très-longue;  l'estomac  grand;  le  pylore  en- 
touré de  quatre  cœcums  ;  et  le  canal  intestinal  trois  ou  quatre 
fois  plus  long  que  la  tête,  le  corps,  la  queue  et  la  caudale  pris 
ensemble. 

Au  reste,  les  dimensions  de  la  saupe  varient  suivant  son  sé- 
jour. On  en  a  péché  de  plus  de  trois  décimètres  de  longueur, 
et  d'un  kilogramme  de  poids. 


s  Yojet  ce  que  Sclineider  a  ^crit  sar  le  bogue,  «leni  resceltcni  ouvrage  c[uM 
a  puLli«  au  sujel  de  la  fjnooyiuie  d^Artédi  ,  page  95. 
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que  le  haffara  ;  et  d'ailleurs  il  est  tivs  -  recherché ,  parce  qu'ordi* 
fini  rement  il  est  long  de  six  décimèlres.  Ce  spare  est  blanchâtre. 
Une  petite  bande  transversale  et  brune  est  placée  sur  le  milieu 
de  chacune  des  écailles  que  loii  voit  sur  les  côtés  de  l'animal.  Une 
sorte  de  barbillon  trè«- court  est  situé  au-devant  de  chaque  na- 
rine. J^s  pectorales  sont  transparentes  ^  et  toutes  les  nageoire* 
brunes. 

Jje  chili  est  remarquable  par  sa  grandeur  :  il  présente  quelque- 
fois une  longueur  de  deux  mètres.  Le  naturaliste  Molina  a  parlé 
de  la  bonté  de  sa  chair.  Ses  opercules  sont  composés  de  deux 
pièces.  Le  tableau  générique  offre  ses  autres  traifs^  ainsi  que  les 
principaux  caractères  dislinctifs  des  cinq  sparesdont  nous  avons^ 
dans  cet  article^  réuni  les  noms  à  celui  de  ce  poisson  du  Chili. 


15  rayons  ii  chaque  nageoire  pectorale  cin  Haffara. 

I  rayon  aifpiillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoraeinet 
i8  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayans  k  la  membrane  branchiale  du  berda. 
14  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracîne. 

16  rayons  a  la  caudale. 

6  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  spare  chili. 

17  rayons  ii  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulée  k  chaque  thoracina. 
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LE  SPARE  ÉPERONNÉ. 

LE  SPARE  MORME», 

LE  SPARE   BRUNATRE ,   LE  SPARE  BIGARRÉ ,   LE  SPARE 
OSBECK ,  ET  LE  SPARE  MARSEILLAIS. 


Ij'Ahérique  méridionale  et  les  grandes  Indes  nourrissent  Vépe^ 
Tonné.  Le  nom  de  ce  spare  vîeni  de  la  conformation  remarcjuable 
de  ses  nageoires  thoracînes^  dont  le  dernier  rayon  est  aiguillonné 
aussî-bien  que  le  premier,  pendant  que,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre d't>flpèces  de  poissons,  les  thoracînes,  que  Ion  a  comparées  à 
des  pieds,  n  ont  que  le  premier  ou  les  premiers  rayons  façon- 
nés en  piquans. 

Le  morme  habite  dans  la  Méditerranée.  Sa  caudale  est  bordée 
de  noir  à  son  extrémité  ;  et  il  parvient  à  la  longueur  de  trois  ou 
quatre  décimètres.  Son  péritoine  est  noir;  sa  chair  molle  et  peu 
agréable  au  gont.  Il  vit  des  débris  des  corps  organisés  qu'il  ren- 
contre dans  le  limon;  il  recherche  aussi  les  petits  calmars  ou  se- 
pies;  il  s'enfonce  dans  la  vase  pour  échapper  aux  filets  des  pé- 
cheurs ". 


'  Marme,  dans  quelques  déparfcemens  méridionaux  de  France^  mormo^  en 
Espagne  et  en  Lignrie  j  mormîllo  ,  a  Rome  ■  mormiro ,  k  Venise. 

*  16  Tsjons  a  chaque  nageoire  pectorale  de  Téperonné. 

a  rajons  aiguillonnés  (  le  premier  et  le  dernier  )  et  5  rajons  articulés  k 

chaque  thoracine. 
l8  rayons  a  la  caudale. 

l5  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  mormek 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraciae» 
l8  rayons  kla  nageoire  de  la  qnene. 

|6  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  dn  spare  hrunâtre. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rajons  articulés  a  chaque  thoiacinr» 
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Le  spare  brunâtre  a  été  observé  dans  la  mer  qui  entoure  le  Ja« 
pon.  Sa  longueur  n'est  guère  que  d'un  décimètre.  Ses  écailles  ont 
une  teinte  dorée  qui  se  mêle  aux  nuances  brunes  de  sa  couleur 
générale,  de  manièi*e  à  donner  une  parure  sombre,  mais  riche, 
à  cet  animal. 

Celles  du  bigarré^  au  lieu  de  réfléchir  l'éclat  de  l'or,  brillent 
de  celui  de  Fargent,  et  relèvent  par  cette  teinte  d'un  blanc  res- 
plendissant, les  bandes  et  les  (aches  noires  que  l'on  voit  sur  les  o6tés 
de  ce  spare ,  ainsi  que  le  noir  de  ses  ihoracines,  et  la  bordure  noire 
de  sa  caudale.  Il  vit  dans  la  Méditerranée,  comme  losbeck  et  le 
marseillais  ,  auquel  nous  avons  voulu  donner  un  nom  spécifique 
qui  indiquât  la  partie  de  cette  mer  dans  laquelle  il  paroît  avoir 
été  parliculièrement  rencontré.  Quant  à  Vosbecb  ,  nous  l'avons 
ainsi  nommé  pour  éviter  la  confusion  qu'auroit  pu  introduire 
dans  la  nomenclature  la  conservation  de  son  nom  de  spare  rayé^ 
et  pour  témoigner  la  reconnoissance  des  amis  de  Thistolre  natu- 
relle envers  le  savant  Osbeck,  qui  l'a  fait  connoitre. 

Ce  spare  osbeck  présente  de  chaque  côté  une  tache  noire  située 
au-dessus  de  la  ligne  latérale. 

Le  marseillais  montre  deux  croissans  sur  la  partie  supérieure  de 
«a  tête,  l'un  placé  entre  les  yeux^etTautre  au-dessous  du'premier. 
La  dorsale  est  bleue  avec  du  vert  à  sa  base;  les  thoracines  sont 
bleuâtres;  l'anale  et  la  caudale  sont  d'un  vert  pale.  La  longueur 
ordinaire  de  ce  spare  est  de  trois  ou  quatre  décimètres. 

-  I         I  II     1      I        II  I  I       ■  lli— l^iM^— 

5  rayons  a  la  membrane  brancliiale  du  spare  bigarré. 

16  rajons  à  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cliaipie  thoracin*. 

17  rayons  m  la  caudale. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  Tosbeck* 
6  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  spare  wirffillaîf» 
14  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale, 

6  rayons  k  chaque  thoracine. 
14  rayons  k  la  iiageolre  de  la  quaut« 


.••  ^        *<    k  • ^ 


.   .  '  ^ 
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IiQ  ramai;  a  les  nageoîrw  de  la  même  couleur  que  le  harak^  et 
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LE  SPARE  CASTAGNOLE, 

LE  SPARE  BOGARAVÉO , 

LE  SPARE  MAHSÉNA,  LE  SPARE   HARAK,  LE  SPARE 
R AMAK ,  ET  LE  SPARE  GRAND-(BIL. 


L'est  dans  TOcéan  atlantique  que  Ton  a  observé  la  castagnole. 
Ceipare  a  la  mâchoire  Inférieure  garnie  de  deux  rangées  de  dents 
mince»,  recourbées  et  inégales  :  un  rang  de  dents  semblables  pa- 
loit  à  la  mâchoire  supérieure.  Le  corps  est  plus  haut  dans  sa  par* 
tie  antérieure  que  dans  sa  partie  postérieure  ;  les  écailles  sont 
molles  et  lisses;  l'anus  est  plus  près  de  la  tête  que  de  la  caudale. 
^  général ,  la  forme  de  la  castagnole  est  Êidle  à  distinguer  de 
celle  des  autres  poisons.  Ses  nageoires  sont  bleues,  excepté  les 
pectorales  et  les  thoracines,  dont  la  couleur  est  jaune. 

Le  bogaravéo ,  qui  a  été  vu  par  Brunnich  dans  la  Méditerra- 
née, a  la  ligne  latérale  brune^  et  une  longueur  d'un  décimètre 
ou  environ. 

lie  mahséna,  le  harak,  le  ramak  et  le  grand-[oeiI  habitent  dans 
la  mer  d'Arabie.  Ils  ont  été  décrits  par  Forskael  >  à  l'exemple  da« 
quel  Gmelin  et  le  professeur  Bonnaterre  les  ont  inscrits  parmi  les 
>ciènes  Mais  les  principes  d  après  lesquels  j'ai  cru  que  Ton  devoit 
classer  les  poissons  m  ont  obligé  à  les  comprendre  parmi  les  vé- 
ritables spares. 

Des  mollusques  proprement  dits  et  des  animaux  à  coquille  ser« 
▼enl  de  nourriture  au  mahséna ,  qui  fréquente  beaucoup  les  ri- 
vages, n  a  le  sommet  de  la  tête  élevé,  le  corps  peu  allongé,  et  les 
nageoires  garnies  de  fila  mens. 

Le  harak ,  dont  les  nageoires  sont  rougeâtres,  montre  d'ailleurs 
dans  sa  conformation,  ainsi  que  dans  ses  habitudes,  beaucoup  de 
ftpporls  avec  le  mahséna. 

I^nunak  a  les  nageoij*as  de  la  même  couleur  que  le  harak  ^  et 
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Le  ramak  a  les  nageoires  de  la  même  couleur  que  le  liaral,  ef 
comme  ce  dernier  8|)are,  ressemble  beaucoup  au  mnliséna.  Au 
reste,  nous  pensons,  avec  Gmelin  et  le  professeur  Bonnaterre  , 
que  la  sciène  dib  de  Forskael  *,  n'est  qu'une  variété  du  ramak*  . 

La  nageoire  du  dos  et  lanale  du  spare  grand-œil  sont  ter- 
minées, du  côté  de  la  caudale,  par  une  sorte  de  lobe.  Sa  couleur 
générale  est  relevée  par  des  raies;  et  ses  nageoires  sont  violettes , 
ou  d'un  rouge  pâle. 

'  Sciaena  lamina  trans-versfi  in  utraqne  maxilla.  Forsf^ael,  Faun,  Arab,  p.  53. 

*     5  rayons  a  la  membrane  brancliiale  tie  la  castagnole. 
30  rayons  a  choque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
sa  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  à\\  bogaravéo. 
l5  rayons  à  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
17  rayons  a  la  caudale. 

6  rayons  H  la  membrane  branchiale  du  mahséna. 
]3  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
17  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  harak. 
l3  rayons  a  chaque  nageoire  ])ectoralc. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
iy  rayons  a  la  caudale. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  ramak. 
l3  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  h  chaque  thoracine. 
17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  spare  grand-œil. 
l3  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine» 
j  7  rayons  k  la  caudale. 
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LE  SPARE  QUEUE-ROUGE, 

LE  SPARE  QUEUE-D'OR  '  , 

LE  SPARE  CUNING  « ,  LE  SPARE  GALONNÉ  ,  LE  SPARE 
BRÈMES  ET  LE  SPARE  GROS-(BIL. 


..  i  cr%  devons  à  Bloch  la  connoissance  de  ces  six  spares.  Le  pre^ 
nif  r,  qui  habite  la  mer  du  Japon,  a  les  yeux  grands  et  presque 
verticaux  ;  et  le  corps  très-élevé  au-devant  de  la  nageoire  dor- 
sale. 

Le  spare  queue-d*or  vit  dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  du 
Bréâil.  Ses  couleurs  sont  régulières,  brillantes  et  magnifiques: 
]e  tableau  générique  en  indique  les  nuances  et  la  disposition. 
Quelques  individus,  au  lieu  d*un  violet  argenté,  présentent, 
sur  une  grande  partie  de  leur  surface,  un  rouge  clair,  ou  cou- 
leur, de  rose  animé;  mais  les  tons  dont  ce  spare  resplendit  sont, 
en  général ,  si  éclatans  ,  que  Pison  a  cru  devoir  attribuer  à  leur 
vivacité  la  phosphorescence  dont  jouissent  les  spares  queue-d'or , 
indépendamment  de  toute  réflexion  de  lumière  due  à  leurs  écailles 
luisantes  et  colorées.  Cependant  cette  qualité  phospborique  est 
élevée  dans  ces  animaux,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  pois-« 
flODs ,  à  un  degré  assez  haut  pour  que  la  réunion  d'un  très-grand 
nombre  de  ces  osseux  répande  une  clarté  a  Taide  de  laquelle  on 
peut  lire  au  milieu  d'une  nqit  très-obscure.  Le  spare  queue* 
d'or  a  reçu  dans  cette  propriété  phospborique  un  présent  fu- 
neste :  on  le  pêche  avec  bien  plus  de  facilité  que  s'il  en  étoit 
privé.  La  lumière  qu'il  produit,  quelque  douce  ou  foible  qu'elle 


'  Acara  pitanga  ,  acara  pitamba,  au  Brésil^  rabinubia a  a  la  Hayane. 

'  îkan  ttmbrat  cuning,  dans  les  Indes  orittDtales. 

'  Brème  de  mer,  carpe  de  mer,  sur  plusieurs  côtes  de  France. 
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puisse  être,  le  trahit ,  lors  même  que  son  instinct  l'entraine  dans 
la  mei'  à  quelque  profondeur ,  comme  dans  un  asile  assuré;  et 
on  le  recherche  d'autant  plus,  qu'il  réunit  à  une  chair  des  plus 
délicates  et  de»  plus  agréables  une  grandeur  considérable.  Marc- 
grave  l'a  vu  offrir  une  longueur  de  six  ou  sept  décimètres.  Le 
prince  Maurice  de  Nassau  a  laissé  un  très-beau  dessin  de  ce  spare, 
dont  Ma  regrave,  et,  d'après  lui  ,  Jonston,  Willughby  etRuysch, 
ont  aussi  donné  la  figure. 

Les  Indes  orientales  nourrissent  le  cuning.  La  tête  de  ce  spare 
est  petite  et  comprimée.  Un  rang  de  petites  dents  garnit  l'une  et 
l'autre  des  deux  mâchoires.  La  langue  et  le  palais  sont  lisses.  La 
ligne  latérale  est  presque  droite.  Un  sillon  longitudinal  reçoit 
la  nageoire  du  dos,  à  la  volonté  de  l'animal.  Les  nageoires  sont 
jaunes. 

Le  spare  galonné  a  le  corps  beaucoup  plus  élevé  que  le  cuning. 
Il  préfère  la  mer  du  Brésil ,  comme  la  queue-d'or.  Toutes  ses  na- 
geoires  sont  jaunes  ou  dorées ,  ainsi  que  les  galons  ou  raies  lon- 
gitudinales dont  il  est  paré.  Il  ne  parvient  ordinairement  qu'à 
la  longueur  de  deux  décimètres.  Il  séjourne  auprès  des  rivages 
rocailleux  où  l'eau  est  pure,  et  où  il  peut  trouver  pour  sa  nour- 
riture une  grande  quantité  d'oeufs  de  poisson.  D'après  cette  ha- 
bitude il  n'est  pas  surprenant  que  Marcgrave  et  Pison  ,  qui  ont 
donné  la  figure  de  cet  osseux ,  ainsi  que  le  prince  Maurice  , 
Jonston  et  Ruysch,  et  d'après  lesquels  Klein  et  Willughby  en 
ont  parlé,  lui  aient  attribué  une  saveur  des  plus  agréables  et 
supérieure  même  à  celle  de  la  carpe. 

Le  spare  brème  a  la  tête  comprimée  et  petite  ;  la  langue  et  le 
palais  lisses;  les  deux  mâchoires  également  avancées;  les  oper- 
cules oouverts  de  très-petites  écailles  ,  et  composés  chacun  de 
trois  pièces  ;  le  corps  et  la  queue  très-élevés ,  le  ventre  arrondi  ; 
la  ligne  latérale  bordée  de  points  noirs  en  haut  et  en  bas;  et 
toutes  les  nageoires  d'un  rouge  de  brique,  excepté  la  dorsale ,  qui 
est  rougeâtre  à  sa  base ,  d'un  vert  bleuâtre  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  surface ,  et  lisérée  de  noir. 

Ce  spare  brème  se  trouve  dans  le  canal  qui  sépare  la  Franctr 
de  l'Angleterre.  On  le  voit  aussi  auprès  de  presque  toutes  le» 
côtes  occidentales  de  France,  et  même  dans  le  voisinage  du  cap 
de  Bonne -Espérance.  Il  détruit  une  grande  quantité  de  frai  et 
de  jeunes  poissons.  Il  a  la  chair  blanche^  mais  molle  :  cependant 
il  est  assez  faon  à  manger  lorsqu'il  est  grand  et  qu'il  a  vécu  dan» 
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iesenitoita  pierreux.  On  le  prend  pendant  l'été  avec  des  filets  ou 
des  lignes  ;  et  l'on  profite  souvent ,  pour  le  pêcher  y  des  tem])9 
d*orage  et  de  tempête ,  pendant  lesquels  il  se  réfugie  près  des  ri- 
vages et  sur  les  bas- fonds  '. 

Le  spare  gros- œil  a  ,  en  effet ,  Yœll  très-gros  ,  ainsi  que  le 
montre  le  tableau  gi^nérique  :  le  diamètre  de  Forbite  est  à  peu 
près  égal  à  la  moitié  du  grand  diamètre  de  Touvertore  de  la 
kache.  Les  mâchoires  sont  aussi  avancées  l'une  que  l'autre;  la 
langue  est  lisse;  l'extrémité  de  la  queue  est  beaucoup  moins 
haute  que  le  corps  et  la  partie  antérieure  de  cette  mcme  queue. 
Les  couleurs  sont  très-riches  :  les  raies  longitudinales  rouges  ou 
Jaunes,  que  le  tableau  générique  indique  y  régnent  sur  un  fond 
jaune  doré;  les  nageoires  sont  variées  de  jaune  et  de  rouge;  la 
caudale  est  jaune  à  sa  base  et  grise  à  son  extrémité. 


'  1$  rvjroBi  k  «Laque  nageoire  pectorale  dn  tpare  queue-rou^. 
1  rmjoa  aiguillonné  et  5  rayons  articnlés  k  ckaqne  ihoracine. 
ao  nyona  k  la  nageoine  de  la  qoene. 

14  rayons  a  <iliaqne  nageoire  pectorale  dn  spare  qneue-dW. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnlés  k  chaque  ihoracine» 
19  ray^Mis  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  Ivranchiale  du  cuning. 
l9  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnlés  k  chaque  thoracîne.  * 
19  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

«a  rajons  a  chaque  nageoire  pectorale  du  galonné. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracitte. 
«6  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  memhrane  hranchiale  du  spare  Brème. 
^S  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoraCiao» 
19  rajons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  k  la  memhrane  hranchiale  du  spare  gros-ttiL 
i5  rajons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  artionléi  k  chaqnt  thortcine. 
ao  TBjoDS  k  U  vandale. 
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iyvw¥W^wvyi/tMn\^yy^^^^^^yM*/^^/k'*MkyAnnn^y^/w^^i>^^Mv%M^'yv%  < 


LE  SPARE  RAYÉ, 

LE  SPAiRE  ANCRE, 

LE  SPARE   TROMPEUR  ,  LE   SPARE  PORGY ,    LE  SPAR8 
ZANTURE ,  ET  LE  SPARE  DENTÉ  '. 


f  jE3  eaux  du  Japon  nourrissent ,  suivant  Bloch ,  îe  spare  rayé. 
Chaque  narine  de  ce  spare  n'a  qu'un  orifice.  Les  mâchoires  sont 
à  peu  près  aussi  avancées  l'une  que  l'autre.  Le  devant  de  cha- 
cune de  ces  mâchoires  présente  des  dents  plus  longues  que  celles 
des  côtés.  Les  trois  raies  larges  et  bleues  que  l'on  voit  régner  sur 
le  corps  et  la  queue  de  l'animal  sont  relevées  par  l'éclat  des 
écailles^  qui  sont  dorées  sur  la  partie  supérieure  du  poisson  ,  et 
argentées  sur  l'inférieure.  Les  nageoires  pectorales  et  les  thora- 
cines  montrent  des  nuances  rougeàtres  :  les  autres  nageoires  sont 
variées  de  bleu  et  de  jaune. 

Le  nom  à^ancre,  donné  par  Bloch  au  second  desspares  décrits 
dans  cet  article,  vient  de  la  forme  de  plusieurs  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure  de  cet  osseux,  lesquelles  sont  courbées  en  deux 
sens.  La  tète  de  ce  poisson  est  grande  et  comprimée.  Une  dent 
plus  grande  que  les  voisines,  et  tournée  en  avant,  se  montre  à 
la  mâchoire  supérieure,  auprès  de  l'angle  des  deux  mâchoires. 
On  ne  voit  qu'un  orifice  pour  chaque  narine.  Les  écailles  sont 
grandes  et  lisses.  Des  teintes  rougeàtres  paroissent  sur  la  tète  et 
sur  les  nageoires,  excepté  sur  la  dorsale,  qui  est  bleuâtre  et  ta* 
chetée  de  brun. 


'  Denfalé ,  dans  quelques  d^pftrteioeiis  de  France  ;  derUillae  ,  marmo  »  dans 
cpelques  départemens  méridionaux  de  France  ;  dentice  ,  dans  la  Ligurie  et  en 
Sardaiçne;  dtntici ,  k  Malte  ;  dentelé,  dans  pliuieurt  parties  de  Vllalie;  «jito* 
grida,  par  les  Grecs  modernes;  zahn  brachsem,  ou  zahn  brastemf  en  Aile-* 
magne;  iaan  braostm^  en  Hollande  ;  tta-rough  ,  en  Angleterre. 
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Le  spare  trompeur  est  très-remarquable  par  sa  forme,  ainsi 
que  par  les  habilndcs  qui  en  découlent ,  et  qui  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  qu'il  porte.  Son  museau,  très-allongé,  semblable  à 
un  tuî)e,  et  terminé  par  la  j)elite  ouverture  de  sa  bouche,  lui 
sert  d'instrument  de  projection ,  pour  lancer  en  })etites  gouttes 
leau  qu'il  introduit  dans  le  fond  de  sa  gueule  par  les  orifices  des 
branchies.  C'est  avec  ces  petits  projectiles  fluides  qu'il  attaque  les 
insectes  qui  voltigent  au-de«hus  de  la  surface  de  la  mer,  dans  l'en- 
droit où  il  se  tient  en  embuscade;  qu'il  les  tue,  ou  les  étourdit, 
ou  les  mouille,  et  les  met  toujours  hors  d'état  de  s'envoler  et 
d'échapper  à  sa  poursuite.  Il  est  lui-même  très- recherché  dans 
les  grandes  Indes,  qu'il  habile;  et  sa  proie  est  vengée  par  les  [bê- 
cheurs de  ces  belles  contrées,  où  Ton  aime  beaucoup  à  se  nour- 
rir de  poisson.  Sa  chair  est,  en  cHet,  très-agréable  au  goût  :  mais 
son  volume  est  peu  considérable  ;  il  ne  parvient  ordinairement 
qua  la  longueur  de  trois  décimètres.  Des  deux  lignes  latérales 
qu'il  présente,  la  supérieure  suit,  à  peu  près,  la  courbure  du 
dos;  rinférîeure  est  droite.  Les  écailles  sont  grandes  et  bordées 
de  verdâtre  ;  les  nageoires  jaunes;  et  la  dorsale  et  fana  le  ornées 
de  bandelettes  vertes. 

La  couleur  générale  du  porgy  est  bleuâtre;  son  séjour,  la  Ca- 
roline. Catesby  et  Garden  l'ont  Fait  connoître. 

Le  zanture ,  que  l'on  trouve  dans  les  mers  voisines  de  la  Caro- 
line et  de  la  Jamaïque,  a  de  très-grands  rapports  avec  le  porgy. 

Le  denté  en  a  d'assez  remarquables  avec  le  hurta;  et  de  plus^ 
pour  éviter  toute  équivoque ,  il  est  bon  d'observer  qu'il  paroit 
que  ce  spare  n*a  pas  reçu  des  ancitms  naturalistes  grecs  le  même  . 
nom  à  tout  âge.  Dans  sa  jeunesse,  il  a  été  nommé  par  eux  ayna^ 
gris;  et  dans  un  âge  plus  avancé,  synodon.  Mais  il  ne  &ut  pas  le 
confondre  avec  le  spare  auquel  nous  avons  conservé  la  dénomi- 
nation de  Jtynagre,  d  après  Linné  ,  Daubenton ,  Bonnaterre,  etc.^ 
et  qui  a  été  vu  par  Catesby  dans  les  eaux  de  la  Caroline ,  ni  avec 
celui  que  nous  nommons ,  ainsi  que  Bloch  ;  cynodon,  ou  dent  de 
chien. 

Au  reste,  le  denté  a  la  tète  comprimée;  les  deux  mâchoires 
également  avancées,  et  i^nrnies  chacune  d'une  rangée  de  dents 
pointues  et  recourbées;  \.\  Ianf»ne  et  le  ])alaîs  lisses;  l'ouverture 
de  chaque  narine  double;  Ki  tète  variée  de  doré,  d'argenté  et  de 
vert;  des  points  bleus  plus  on  moins  apparens  sur  les  cotés;  la 
nageoire  dorsale  et  la  caudale  jaunes  à  leur  base^  et  bleues  à  leur 
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extrémité;  les  pecloi-ales  rouge^tres;  les  thoracines  et  l'anale  d'an 
jaune  foncé;  quatre  coecumn  auprès  du  pylore;  et  la  vessie  nata- 
toire divisée  en  deux  portions  ' . 

Ce  poisson  change  de  couleur  avec  l'âge  :  il  devient  pourpre 
lorsqu'il  est  vieux;  ce  qui  a  dà  porter  les  anciens  à  donner  à  œ 
spare,  suivant  le  nombre  de  ses  années  ^  le  nom  de  synagre  ou 
celui  de  synodon.  On  dit  que  ses  teintes  varient  aussi  avec  les  sai- 
sons ^  et  qu'il  est  blanc  ou  presque  blanc  en  hiver. 

Le  denté  habite  non-seulement  dans  la  Méditerranée,  où  il  a 
été  observé  par  les  anciens  naturalistes  grecs,  mais  dans  la  mer 
d'Arabie  et  dans  celle  de  la  Jamaïque.  Il  est  très-commun  auprès 
de  nie  de  Sardaigne,  de  la  Campagne  de  Rome,  de  Venise,  de 
la  Dalmatie ,  et  des  côtes  de  l'Archipel  et  de  Syrie,  ou,  du  temps 
de  Jove ,  on  prenoit  une  assez  grande  quantité  d'individus  de 
cette  espèce  pour  en  faire  mariner  un  nombre  très-considérable^ 


*     S  rayons  «  la  membrane  branchiale  dn  spare  rayé* 
16  rayons  K  chaque  nageoire  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 

18  rayons  k  la  nageoire  de  la  quene. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  spare  ancre. 

15  rajons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 

16  rayons  k  la  caudale. 

!         1 1  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  spare  trompeur. 

6  rayona  k  chaque  thoracine. 
1 1  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  porgy. 

17  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 

19  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

17  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale  du  lanture. 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 
90  rayons  k  la  caudale. 

> 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  «père  dent^. 
l5  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraeî^e. 
i5  rayons  k  la  nageoire  de  U  qutue^ 
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^pe  Ton  Inniportoit  dans  des  contrées  très-éloignées  du  lieu  où 
on  les  avoit  péchés.  Il  pèse  communément  de  deux  à  cinq  my- 
riagrammes,  quelquefois  de  onze  à  douée;  et  Duhamel  rapporte 
qa*un  de  ses  oorrespondans  en  aroit  vu  un  du  poids  de  trente- 
huit  On  le  prend  à  k  ligne  ^  et  avec  toute  sorte  de  filets.  Au  prin- 
temps,  on  le  trouve  dans  les  ba»-fonds  voisins  des  rivages;  et  il 
se  réfugie  dans  les  profondeurs  de  k  mer^  soit  pendant  l'hiver 
pour  échapper  à  un  froid  tit>p  rigoureux ,  soit  pendant  l'été  pout 
se  dérober  à  TinfluMioe  funeste  des  rayons  du  soleil. 

LE  SPARE  FASCÉ 

LE  SPABE  FAUCILLE, 

lE  aPARE  JAPONAIS,   LE  SPARB  SURmAM,  LE  a^AlUI 
CYNODON  S  ET  LE  SPARE  TÉTRACANTHE. 


OUXB  a  puUié,  le  premieri  ladescripûoH  de  ces  six  espèces  da 
poissons. 

Le  fiucé  a  la  lAte  campriniée^  rouVelrture  de  la  bouche  asse* 
grande;  les  mâchoires  d'égale  longuetir;  la  langue  et  le  palais 
lisses  $  chaque  narine  indiquée  par  un  seul  orifice;  les  éâiilles  lar* 
ges ,  lisses  et  milioes  ;  une  bande  noire  sur  la  âiudale ,  dont  l'ex- 
trémité  est  d'ailleurs  très-brune,  et  de  petites  taches  sur  un  liséré 
très-brun  qui  garnit  la  dotsale  et  k  nageoire  de  Tanusw 

n  se  trouve  au  Jap(Hi. 

Le  spare  fiiucille  habite  daHs  la  knet  des  Antilles,  èï  à  été  des- 
siné par  Plumier.  Ce  beau  qpare  est  couvert  d'écaillés  brillantes 
de  Fédat  de  ror>  et  du  vert  de  l'émeraude.  Sa  tête  est  grande. 
Deux  dents  fortes  et  recourbées  gémissent,  des  deux  câtés,  la 


'  Ica»  cseatosa  ijA,  sa  Japon  \  p^ipapt^^h»  pat  l<a  HoUaWlais  iu  Jflp«a« 
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partie  postérieure  de  chaque  mâchoire.  Chaque  narine  a  tin  œi^ 
fioe  double.  Les  opercules  sont  revêtus  de  petites  écailles.  Le  ven- 
tre est  court,  gros  et  arrondi  \ 

Le  nom  du  spare  japonais  appisnd  quelle  est  sa  patrie.  On 
doit  remarquer  la  langue  et  le  palais  de  ce  poisson ,  qui  «ont  lisses , 
Torifioe  unique  de  chacune  de  ses  narines ^  la  coonpresssoa  de  son 
corps,  la  largeur  et  la  surface  nnio  de  ses  écaiUes ,  le  faune  de  ses 
opercules ,  et  la  couleur  de  «es  nageoires,  qui  sont  variées  de  ronge 
et  de  gris. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  les  eaux  de  Surinam  sont 
celles  que  préfère  le  spare  qui  [x>rte  le  nom  de  cette  contrée.  Ce 
poisson  a  l'ouverture  de  la  bouche  petite.  On  ne  voit  qu'un  ori- 
fice à  chacune  de  ses  narines.  Les  écailles  sont  lisses  et  minces; 
des  rues  brunes  régnent  sur  les  nageoires,  qui  ^nt  jaunes. 


«w 


'    5  rtyOBf  m  1«  ■«mbnne  bnncliiale  du  ipare  fat  ci. 
la  nyoBft  k  «hftqoa  p««t«nJc« 

I  nyon  tiguiUonné  et  5  rayons  artîc«léf  k  clu^e  thonciae. 
t3  rayoM  ^  H  «agaoir*  4e  la  tpmmê, 

6  rayoBi  k  la  aBembrane  branchiaU  da  sptra  fancillab 
10  rajona  à  cbaqua  pectorale. 

6  rayona  k  chaque  tboracina. 
te  «^0i4i  lacawAalfe. 

5  rajoni  k  la  neosbrane  brandiiala  dn'ipaM  jap^ooi. 
il  rayooi  k  chaqaa  pectorale. 

1  rayon  aîgirillonni  et  5  on  6  rayons  aaticnlk  ««bagne  tbomciiuu 
iS  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

S  .'«ajoBs  k  lanafAïawa  ^mackiale  da  spvremrûntn. 
l5  rayoM  h  aba^ne  paetonka. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cba^M  ^MrtCM. 
l€  rayons  k  la  oandalt. 

■S  «ayons  k  k  «ambranctadiêbîala^.  eynodoto. 
ai  tayons  k  cliaqtt»p«ct«MU. 
Y  Tayaos4  cbafne.dioMcine. 
ao  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

i3  rayons  k  cbaqne  pectorale  dn  tilracaallif . 
aa  vayoBS  IrU  caadsU. 


DU  SPARE  VERTOR,  eic.  Ç^ 

On  a  oiMenré  dans  It  mer  du  Japon  le  cynodon,  dont  les  yeux 

mmt  ovales  et  tris^^nds ,  les  narines  percées  chacune  d'un  seul 

orifice ,  les  deux  inâchoires  d*égale  longueur/  les  .écailles  lisses  et 

petUm,  k  dorsale  ainsi  que  Fanale  variées  de  jaune  et  de  rouge. 

El  enfin  Plumier  a  dessiné  dans  les  Antilles  le  tétvacanthe ,  qui 
ae  platt  dans  les  eaux  d»ce$iks,  parvient  a  une  grandeur  conai- 
dérafale,  et  çémiit  aux  ^ids  pnésentés  parie  taUeau  génërique 
on  prîfioe  double  ppup  «jiaque  najâiie,  de  petxtea  écailles  sur  les 
opercqiff ^  unlrpucélcivé,  et  une  tache  peesque  jonde,  argentée^ 
d'autant  (plus  Plante  qnf^Ue.e^t  bovd^  denoir, et  ^oée  ^  Tori- 
giiie  de  laiig9e  Iméisale. 

LE  «PARE   yE&TiOfl, 

UB  SPjiJœ  MYUXaJOME, 

1£  WME    MYJLie^UB   ffi»AR£  HRfiXQN,  ET  US;  êPàJRJf 

RAYÉ  D'OR. 


ISovB  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Çommerson  la  4es« 
cription  de  ces  cinq  spares. 

Le  vertor  habite  ^ans  le  grand  Ooéfin^  auprès  des  cotes  de  h 
ITouvelle-Guinée,  où  Çommerson  a  vu  des  myriades  d'individus 
de  cette  espèce^  et  où  il  n'en  a  remarqiié  aucun  qui  eût  plus  d'un 
demi-décimètre  de  long.  Son  dos  est  caréné  et  son  ventre  arrondi, 
comme  le  dos  et  le  ventre  de  plusieurs  spares.  Les  deux  mâchoires 
présentent  à  peu  près  la  même  longueur.  La  lèvre  supérieure  est 
extenaiUe.  De  petites  écailles  cpuvrent  toute  la  sur&ce  de  Fam- 
ilial. On  voit  à  l'angle  extérieur  de  chaque  thoracine  une  lame 
érafllcuae  jdlongée  .et  Aiguillonnée  »  que  Ckmunfiraon  r^rdgit 
comme  un  carabtère  distinctif  de  tous  les  spares;  mais  ce  natu- 
raliste n'avoit  pas  observé  un  grand"  liom'bre  de  ces  osseux.  Les 
▼ertors  suivoient  en  troupes  si  considérables  le  vaisseau  de  oe 
Toyageur^  an  milieu  du  mois  d'août  1768^  lorsquMl  allott  vers  les 
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mages  àe  h  NouTelle-Gainée,  qu'on  ne  pouvoit  paii  enfeitoer 
un  seau  dons  la  mer  pour  y  puîaer  de  Teau,  sans  en  retirer  pla- 
sieurs  de  ces  petits  poitwons ,  distingués  par  la  beauté  de  leun 
nuances  qae  le  bleu  noirâtre  de  la  base  des  pectorales  fidt  reMor* 
tir  avec  encore  plus  d'éclat. 

Le  mylostome  a  été  péché  sous  les  yeux  de  Gommerson  auprci 
tles  côtes  des  iJes  Praslin^  au  mois  de  juillet  1768  Le  goât  de  os 
thoracin  est  assez  agréable.  Ce  poisson  a  beaucoup  de  rapports 
avec  la  dorade^  mais  son  front  est  beaucoup  plus  près  d'être  ver- 
tical que  celui  "de  ce  dernier  spare.  Les  deux  mâchoires  sont  éga«- 
lement avancées ,  et  hérissées  de  dents  très-petites  et  serrées  comme 
celles  d'une  lime.  La  langue  est  courte ^  large,  pointue  et  carti* 
lagineuse.  Deux  orifices  appartiennent  à  chaque  narine.  Les  yeux 
sont  très-gros  et  saillans.  Les  écailles  qui  recouvrent  les  oper- 
cules ,  le  corps  et  la  queue ,  sont  rayonnées^  et  un  peu  crénelées 
dans  leur  bord  postérieur.  La  couleur  générale  est  d'un  jaune 
foncé,  plus  clair  sur  les  pectorales ,  mêlé  avec  du  vert  sur  une 
grande  partie  de  la  dôfsale  et  de  la  caudale ,  et  qui  s*étend  jus- 
qu'au bord  intérieur  de  la  mâchoire  inférieure ,  à  la  langue,  an 
palais  et  au  gosier.  Deux  taches  noirâtres  sont  placées  sut  reoctré- 
mité  de  la  queue,  de  manière  à  se  réunir,  et  à  y  représenter,  sui* 
Tant  les  exprevions  de  G>mmer8on,  une  paire  de  lunette»^ 

La  mer  voisine  de  111e  de  France  nourrit  le  mylio ,  qui  les' 
semble  beaucoup  au  mylostome,  et  qui  parvient  à  la  grandeur 
d'un  cyprin  de  taille  moyenne.  Les  écailles  qui  revêtent  ses  oper- 
cules, son  corps  et  sa  queue,  sont  larges,  h'sses  et  brillantes.  Six 
dents  saillantes  en  avant  garnissent  l'extrémité  des  deux  mâchoi- 
res, dont  l'inférieure  est  la  plus  courte;  la  lèvre  supérieure  est 
extensible. 

lie  fond  de  la  couleur  de  ce  mylio'  est  argenté;  les  pectorales, 
une  portion  de  la  dorsale  et  la  caudale,  sont  jaunes;  les  thoracines, 
la  plus  grande  partie  de  l'anale^  le  bord  supérieur  de  la  dorsale, 
et  l'extrémité  de  la  caudale,  offrent  une  teinte  noirâtre;  et  chaque 
)Oue  présente  une  tache  Irès-dorée  '. 


X  18  nyoïu  k  cKa^e  nafcoire  pectorale  dn  Ttrtor. 

1  rayon  aiguilloani  et  5  rayons  arti«iiUt  k  «luifnt  tlioimtia*. 
ju5  rayou  «  la  nafMtre  dt  la  ^fna« 
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Le  breton  ae  tronTe  parmi  les  poitton*  littoraux  de  111e  de 
Fnnœ'y  il  y  est  cependant  asses  rare.  On  vante  la  bonté  de  sa 
cbtir;  maïs  il  ne  parvient  ordinairement  quli  la  longueur  de 
deux  ou  trois  décimètres.  La  lèvre  supérieure  est  si  extensible, 
qu'elle  s'allonge  quelquefois  d^un  neuvième  et  même  d*un  hui-« 
tième  de  la  longueur  totale  de  l'animaL  Qiaque  mâchoire  est  gae* 
nie  de  trèa-petites  dents. 

Le  spare  rayé  d'or  a  deux  ou  trois  décimètres  de  Ibnguenr,  be 
deux  mâchoires  presque  également  avancées j  la  dos  brun,  et  le*, 
côtéi  argentés. 


tf  njooft  k  ckiifH»  BSfaoiN  pectsnU  en  m jloiloi 
1  njoa  aifailloBiié  «t  5  njona  articdUt  k  chaqas  dMraciat» 
•9  w/OM  k  la  cavdak*. 


ft5  njoBi  k  chaqu  Mgtotre  pectonle  da  aylio.. 
t  nyoB  ■Igwillgnné  «t  5  nyons  articBléi  k  cksqae  Utotaeiliib 
17  njooft  kla  BagMÎredsla«|iirat»  ^ 

17  njQBA  k  ckMfa*  iuia«pii«  p<icUwmh  dm  wgttm  hetiumm 
e  njamê  k  dui^pM  tkoiacina» 
17  njôaak  la  eavdala. 

6  nyons  kit  «MfliknAa  branckiala  àa  tfÊM  wgà  d'ut» 
l5  nyans  k  diaqn*  nageotN  pecMnle. 

1  njroB  aîgmilloBné  et  S  njona  arUc«lét.k.«kaflS  thsrisias^ 
17  njtask  la asgeoiii  ds  la q[iicM» 
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LE  8PARE  CATESBY, 

LE  SPARE  SAUTEUR, 

LE  STAiit  vËmiiteûx ,  le  spakè  sàlixs  Le  SPARÊ  jub  -, 

Et  le  SPARE  MÉLANOTE. 


^ous  dévoua  à  Cateslày  la  oonnoisHanoe  du  spare  auquel  noui 
avoDfl  doDnë  le  nom  de  ce  voyageur,  ainsi  que  celle  du  sauteur 
et  du  venimeux.  Ces  trois  espèces  habitent  dans  les  eaux  de  FA- 
mérique  septentrionale  un  peu  voisines  des  tropiques^  et  parti- 
culièrement dans  celles  de  la  Caroline.  Le  premier  de  cet  trois 
spares  a  ordinairement  trois  ou  quatre  décimètres  de  longueur. 
Sa  gueule  est  grande  et' rouge  à  Tintérieur  jr  et  les  écaîlletr  qni  re- 
couvrent son  corps  et  sa  queue  sont  larges^  brane»^,  et  bordées 
de  jaune. 

Le  sauteur^  qui  doit  son  nom  spécifique  à  la  fiusQité  avec  la- 
quelle il  s'élance,  èôMltolé' j^lu^u^  autres  pbiàitonîl,  ifd-désiu's  de 
la  surface  de  Teau,  présente  strr  ses  operôùles  ùà  fnéhlhgé  de 
blanc,  de  rouge  et  de  j«piie.  La  couleur  générale  de  ssf  phrâe  su- 
périeure est  brune.  H  se  plaît  dans  les  climbts  chauds.  I!  A*â  à6u« 
vent  que  deux  décimètres  de  longueur.  Mais  la  rapidité  et  la 
force  avec  lesquelles  il  agite  sa  queue  lui  donnent,  indépen- 
damment de  la  faculté  de  sauter,  et  de  s'élever  presque  vertica- 
lement à  une  hauteur  plus  ou  moins  remarquable ,  celle  de  na- 
ger avec  vitesse,  et  de  suivre  les  vaisseaux,  même  lorsque  leura 
voiles  sout  enflées  par  le  vent  le  plus  fiivorable. 


>  Paeu,  têiumixira  ,  mu  Bréiil  j  i§Uêma ,  ulùn  ,  pu  Uà  PoflH^  ^^  IMiiL 
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La  loBgaeiir  ordinaire  du  venimeux  est  depnii  six  jusqu'à  dix 
décimètres ,  et  par  oonaéquent  trèa-oonsidérable.  Il  a  été  regardé 
comme  renfermant  un  poiaon  dangereux  ;  et  de  là  vient  le  nom 
ipécifique  qu'il  porte.  Mais  il  paroi t  qu'il  n'est  pas  venimeux  oa 
nalCiiaant  dans  toutes  les  contrées  ni  dans  toutes  les  saisons  où 
on  le  pêche,  et  par  conséquent  qu'il  ne  doit  ses  qualités  funestes 
qu  a  la  nature  des  alimens  qu'il  préfère  dans  certaines  circons* 
tances,  et  qui,  innooens  pour  ce  thoracin,  sont  mortels  pour, 
lliomme  ou  pour  phisieurs  anitnaux.  Cet  c»eax  est  dès-lors  un 
nouvel  exemple  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  DUcour^ 
9ur  la  nature  des  poiseons ,  de  i'esaeiioe  et  de  l'origine  de  leurs 
sucs  vénéneux  ;  mais  il  n'en  doit  pas  mmns  être  l'objet  de  Texa- 
men  le  plus  attentif,  ou  plutôt  des  épreuves  les  plus  rigoureuses^ 
avant  qu'on  ne  puisse  avec  prudence  se  nourrir  de  sa  diaîr,  dont 
il  sera  toujours  bien  plus  tûr  de  se  priver. 

La  patrie  du  salin  est  le  Brésil.  €e  spare,  dont  Marcgrave  et 
le  prince  Maurice  de  Nassau  ont  laissé  chacun  un  dessin,  a  la 
tête  petite  ,  la  couleur  générale  d'un  bleu  argenté ,  foutes  les  na- 
geoires jaunes  ou  dorées,  des  intestins  très-larges,  un  ovaire  très- 
grand,  et  une  longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres.  Il  quitte 
la  mer  au  printemp  pour  remonter  dans  les  rivières^  et  ne  re- 
vient dans  rOcéan  que  vers  la  fin  de  Fautomne. 

htjté  babite  le  Brésil  comme  le  salin.  La  nuque  de  ce  poisson 
est  très-relevée;  son  dos  d'un  violet  noirâtre  ;  et  chacune  de  ses> 
nageoires  variée  de  jaune  et  d'orangé.  Ce  spare  devient  deux  fi>is. 
plus  grand  que  le  salin  ;  mai»  il  ne  monte  pas^  comme  ce  dernier^ 
dans  les  rivières.  11  s'arrête  entre  ies  rschers  voisins  des  embou* 
cbares  des  fleuves;  il  y  passe  même  très-souvent  Fhiver;  et  on  3r 
pèche  un  nombre  d'autant  plus  grand  d'individus  de  cette  espèce, 
qut  la  chair  du  jnb  est  très-bonne  à  manger,  et  que  celle  des 
joues  de  cet  osseux,  ainsi  que  de  sa  langue ,  a  été  regardée  comme 
«ne  nourriture  de»  plus  délicaJes.  Le  prince  Maurice  «  fait  un 
dettîn  de  ce  spare;  en  en  trouve  un  autre^  mais  mauvais,  dans. 
Marcgrave  9  qui  en  a  donné  aussi  une  description.  lie  dessin  de 
Marcgrave  a  été  copié  par  Pison  ;  sa  description  par  Willughbj  r. 
Tun  et  rautre  Font  été  par  Jonstsn  «t  far  ftufsefa.  Bkioh  u  pu« 
Ufé  le  desain  du  prince  Maurice. 

C'est  dans  le  Japon  que  vit  la  mélanote.  Ce  thorado  a  les  den  ts. 
petites;  et  <^cune  de  ses  narines  n'a  qu'un,  orifice.  Sesautie^^ 
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le  grand  Océan  équînoxial,  et  figurés  par  les  aaint  de  Com- 
meraon,  qui  en  transmit  dans  le  temps,  à  BufFon,  les  dessins  qœ 
)'ai  &it  graver.  Les  dents  inciiiives  et  molaires  qui  garnissent  la 
bouche  du  premier  de  ces  spares,  et  dont  on  peut  voir  la  /orme 
représentée  sur  la  même  planche  que  ce  bufi>nîte,  ont  tant  da 
ressemblance  avec  celles  de  la  vraie  dorade^  qu'il  ne  m'a  pas  paru 
invraisemblable  que  dans  quelques  circonstances  on  ait  pris,  oa 
rpn  prît  à  l'avenir  ,  â^s  dents  fossiles  de  bufbnite  pour  de»  dents 
de  dorade  ;  et  comme  cette  erreur  peut  être  de  quelque  impor- 
tance relativemenl  aux  conséquences  que  le  géologue  tire  quand 
il  compare  la  patrie  actuelle  d'une  espèce  de  poisson  avec  les 
pays  où  il  trouve  des  dépouilles  de  cette  même  espèce ,  j'ai  dé- 
siré que  le  nom  du  spare  dont  la  conformation  poiivoil  entraîner 
nne  méprise  fècheuse  indiquât  l'attenlioa  avec  laquelle  on  doit 
observer  tous  ses  traits  ;  et  je  l'ai  appelé  bufoniu  par  allusion  à 
un  des  noms  donnés  à  ces  molaires  fossiles  de  la  véritable  dorade, 
qui  diffèrent  k  peine  de  celles  du  spare  dont  je  publie  le  premier 
la  description. 
Au  reste  ^  les  pectorales  du  bufonite  sont  allongée»  et 


x3  nyoni  •  clit^e  pectôrftk  dn  spftv*  desii-limé. 

10  njrong  k  chaqne  pectorale  tlu  eparo  kolocjanéoM. 
la  rtyoBf  à  U  nageoire  de  la  qneae. 

i3  rftyons  11  diaqae  pecUrale  da  Upuve. 
17  rayoBf  k  la  caadale. 

1 1  rayons  k  chaqne  pectorale  du  bilobé. 
ai  rayona  k  U  nageoire  de  la  qnene. 

7  rayons  k  chaque  pectorale  dn  spare  cardinal. 
6  rayons  k  chaque  tkoracine. 
1 3  rayoni  k  la  caudnlo. 


9  rayons  k  chaque  pectoralu  du  bnfbnite. 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 
ao  rayons  k  la  nageoire  de  lu  queue. 

1 1  rayons  k  chaque  pectorale  du  apait  peiroquei» 
19  rayoni  k  la  candali. 


y 
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pointues  \  et  dhacune  de  ses  itanoes  a  deux  orifices  iAègiàu%  en 
grandeur. 

Le  perroquet  «y  comme  le  boftmtte,  k»  peotôfAléB  j^intués; 
a  dorsale  est  d'ailleui^s  basse  et  allODgée. 


<iw^%wwwnwwiw»w¥t«w^^w^<K<Mww«iM^  '^^•■•ivvvifvvYvvnirrirtiviivuvtfirvviiviwfuw  «m«vmm< 


LE  SPARE  ÔRPHE, 

LE  SPARE  MARRON  \ 

LE  SPARE  rhomboïde  ,  LE  SPARE  BRIDÉ ,  LE  SPARE 
GALILÉEN ,  ET  LE  SPARE  CARUDSE. 


L'oBPflE  vît  dans  la  MédîterranéBy  où  il  a  été  bteft  ôbéetVé, 
même  dès  le  temps  d'Aristote.  Il  éroit  ayee  beaucoup  de  tîtesse, 
pendant  qu'il  est  jeaiAe.  H  fi^ueifte  les  ritaj^s  iM^è  la  bélld 
mon  règne  :  mais  il  se  retire  f>endflnt  l'hivet  da«s  les  fh^ùm-t 
deurs  de  la  mer  ;  et  1  on  a  écrit  que  son  instinct  le  portoit  à  choi- 
lîr  pour  te  lièti  de  ssl  retraite  lés  cavernes  sôùmàfînês  ôû  abon- 
doient  les  animaux  à  coquille.  L'orphe  perd  difficilement  la  .vie; 
ses  mouvemens  vitaux  sont  mâme  assez  intenses  pour  que  son 
irritabilité  subsiste  quelque  temps  après  sa  mort^  et  que  ses  mem-* 
Im^  palpitent  fortement  après  qu'il  a  été  disséqué  *. 


'  Cattagnûlê ,  en  Liguria  et  en  ToMiine;  monacheÙéj  en  Sicile. 

*  i6  lejottA  k  diecpie  pectorale  de  Toiftlie. 
6  lejom  k  chaqne  thoracine. 
l8  nyone  k  U  candale. 

S  nyons  ii  la  nemBrane  Branchiale  da  spare  nia  von. 
17  nyoni  k  chaque  pectorale. 

I  lajon  atgntUoBné  et  5  njim»  aitîciiléi  h  cbsqastliisncîe.a 
l5  njona  à  la  na|eoîre  de  la  qoens» 
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La  M^itenranée  est  la  patrie  du  apare  marron ,  comme  de 
Torphe.  Ce  spare  marron  a  la  tête  petite ,  le  museau  court ,  le 
aecond  rayon  de  chaque  thoracine  terminé  ordinairement  par  un 
filament^  une  épaisseur  un  peu  considéraUe,  et  une  longueur 
d'un  ou  deux  décînièti'es.  Les  raies  longitudinales  qu'il  présente 
sont  d'une  teinte  plus  claire  que  la  couleur  générale  brune  qui 
le  distingue ,  et  que  rappelle  son  nom  spécifique.  Les  individus 
de  cette  espèce  vont  souvent  par  troupes  nombreuses.  On  pré* 
tend  que^  comme  plusieurs  autres  poissons  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  ils  peuvent  produire  un  bruissement  très-sensiUe  en 
Élisant  si£9er  contre  les  opercules  de  leurs  branchies  les  gaz  qui 
sortent  avec  rapidité  de  leur  estomac  et  de  leurs  intestins ,  lors- 
que ces  animaux  compriment  vivement  ces  derniers  organes. 
On  a  aussi  écrite  et  celte  opinion  paroît  venir  d'^Anstote,  que  le 
spare  marron  devoit  être  compté  parmi  les  poissons  dont  l'ouïe 
est  la  plus  fine. 

C'est  dans  les  mers  de  l'Amérique  septentrionale  que  Ton 
trouve  le  rhomboïde  et  le  bridé. 

Le  galiléen  est  du  petit  nombre  des  thoracins  qui  ont  plus  de 
six  rayons  à  chaque  thoracine.  Son  nom  spécifique  annonce  qu'il 
habite  dans  la  Galilée  :  on  Fy  a  vu  dans  le  kc  de  Génésareth  ;  et 
quelques  auteurs  se  sont  plus  à  écrire  que  l'on  devoit  rapporter 


e  njons  k  U  membrane  bnnckialt  d«  ipar*  làomboîdt. 

16  nyoni  k  cImqiM  pectorale* 

1  rayon  aîguiUonné  et  5  rajons  «rtlcnUi  à  thMpÊ  tlMncinSh 
ao  rayons  k  la  candale. 

S  rajoBi  k  la  membrane  branebiale  au  ipare  bridé, 
la  rajQQf  k  ebaqne  pectorale. 

1  rayon  ai^llonné  et  5  rayons  articnUe  k  cbaipu  tboncutb 
■4  rayoni  k  la  nageoire  de  la  ^ene« 

II  rayons  k  ckaipu  pectorale  dn  spare  galiliev. 
so  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  brancbiale  dn  caradie* 

17  rayoni  k  cbaqne  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnléi  k  cbaqmt  thoraciac^ 
r3  rayons  k  la  nageoire  de  la  ^cue. 
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k  cette'  espto  les  poissons  pris  en  si  grand  nombre  dans  ce  même 
Isc  de  Galilée ,  lors  d'une  fameuse  pêche  dont  saint  Luc  a  parlé. 

Le  carudse ,  que  Ton  a  observé  dans  la  mer  qui  baigne  les  oôtsa 
de  la  Norw^e,  a  les  opercules  garnis  de' petites  éoiiUes,  et  sa 
couleur  générale  est  grise.  Si  les  opercules  ^de  ce  poisson  sont 
dentelés,  ainsi  que  Bloch  Ta  écrit,  et  ainsi  que  le  montre  la 
figure  publiée  par  ce  naturaliste ,  il  &udra  placer  ce  carudse 
parmi  les  lutjans ,  dans  le  genre  desquels  il  a  élé  inscrit  par  le 
célébra  ichthyologiste  de  Berlin. 

7— —******— "*■* ■»«—.«■ ''i'iVT''nvnnvniiTiYtrLfifiiimxnjiivvjuivu(v^^ 

LE   SPARE    PAON  ", 

LE  SPARE  RAYONNÉ  -, 

LE  SPARE   PLOBfBÉ ,  LE  SPARE   CLAVIÈRE  * ,   LE  SPARE 
NOm  S  ET  LE  SPARE  CHLOROPTËRE  '. 


JLb  spare  paon ,  que  Ton  a  péché  auprès  des  rivages  pierreux 
de  Surinam ,  présente  un  corps  gros  et  allongé ,  une  tête  étroite 
par-devant  et  large  par-derrière ,  une  bouche  asses  grande ,  et 
des  dents  pointues.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que  la 
supérieure.  Chacune  de  ses  narines  n'a  qu'un  orifice.  Son  ventre 


'  Siome  perch ,  en  Aagletcrrt  ^  tiein  han€h  ,  tlêifi  àrs^hsêm  »  tn  AUtmagn*. 

*  Pudding  fhih,  en  anglua. 

'  iLoch^»  ,  état  quelques  d^partemeni  méridiootiis  dt  Fnnce. 

^  làmn  cacatoea  ma  JepoB  ;  der  tcht9arz€  papagej/Ish ,  per  les  Rellâii* 
dais;  der  schwsrt  /lasêeTf  par  les  AUemandB}  ikê  bia€k  fin,  par  lea 
AttgUis. 

s  I>#  gneiu  pûfAgey¥Ueh ,  par  les  HoUandaU  au  Japon  ;  dergrûn  fiontr, 
par  les  AUcaMada}  Me  grwnfin  ,  par  les  Aa|lais. 
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est  très-long;  sa  couleur  générale  est  brune  ;  et  sa  chair  bknclif  ^ 

grasse  et  succulente. 

Le  #fMire  rayonné  vit  dans  les  eaux  de  la  Gieoline.  Il  a  la  lèvre 
supérieure  extensible  ;  les  deux  dents  de  devant  plus  grandes 
que  les  autres  ;  les  càtés  pourpres ,  et  le  ventre  roux. 

Le  plombé  appartient  à  la  Méditerranée  ;  et  sa  longueur  n'est 
le  plus  souvent  ^ue  de  trois  ou  quatre  décimètres. 

Il  est  difficile  de  voir  un  plus  beau  poisson  que  la  clavière.  Ce 
spare  brille  de  tous  les  reflets  de  réraeraude  et  du  saphir  y  fondus 
dans  des  nuances  noires  ou  brunes,  et  dans  les  teintes  les  plus 
agréables  de  Taméthyste  et  du  grenat.  Sa  queue  est  couleur  d'in- 
digo. Il  a  d'ailleurs  la  chair  tendre,  délicate  et  salubre.  Il  étoit 
très-commun  auprès  de  Marseille  et  d'Antibes,  du  temps  de  Ron- 
delet. 

La  têle  et  les  opercules  du  spare  noir  sont  dénués  de  petites 
écailles;  la  pièce  postérieure  de  c^q.i|e  opercule  présente  une 
prolongation  qui  paroît  comme  tronquée;  chaque  narine  na 
qu'un  orifice  ;  des  conduits  terminés  chacvui  par  un  pqrfB ,  et 
destinés  à  répandre  sur  la  surface  de  l'animal  cette  humeur  hui- 
leuse et  gluante  dont  nous  avons  parlé  si  souvent,  sont  disposés 
en  rayons  autour  de  chaque  œil.  Ces  canaux,  les  opercules,  le 
ventre  et  la  queue  ,  sont  verts  ;  la  partie  supérieure  de  lanimal 
est  d'un  rouge  brun  ;  les  pectorales  sont  jaunes  ou  brunes. 

Ce  spare  est  du  Japon ,  ainsi  que  le^^oroptère  \ 


'    6  nyoBs  k  la  membrane  Branchicle  du  spare  paon. 
17  rayouà  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rajons  artîcnléf  a  dia^ue  tjboracine. 
17  rayona  k  la  nageoire  de  la  queite. 

6  rayons  k  la  membrane  brancbialc  dn  spare  rayonné. 
19  rayons  k  chaqne  pectorale. 

^  rayons  k  4^t»fffm  tlMincine. 
17  rayons  k  la  nagoira  de  la  qneve. 

5  aayons  k  la  mombraae  brancbîale  du  tpara  plombé. 
14  rayons  k  cbaqne  pectorale. 

f  rayon  aignilloMié  et  5  rayoïu  articalés  k.çb^jfue  thprucio^. 
14  rayons  k  la  candale. 
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Ce  dernier  a  la  tête  comprimée ,  brune ,.  et  rayée  de  bleu  ;  les 
deux  mâchoires  également  avancées;  une  dent  saillante  et  re- 
courbée à  chaque  angle  de  la  bouche  ;  deux  orifices  à  chaque 
mrioe  ;  les  opercules  dénués  d*écailles  semblables  à  celles  du  dos  ; 
et  l'anus  plus  proche  de  la  tête  que  de  la  caudale. 

LE   SPARE  20NÉPHORE, 

LE  SPARE  POINTILLÉ», 

LE  SPARE  SANGUINOLENT*,  LE  SPARE  ACARA,  LE  SPARE 
NHOQUUNDA ,  ET  LE  SPARE  ATLANTIQUE. 


JMoim  avons  donné  h  nom  de  gon^phore,  on  Se  porte  ceinture  ^ 
au  premier  de  ces  six  spares ,  pour  désigner  les  cinq  ou  six  ban- 
des fjai  forment  comme  autant  de  ceintures  autour  du  corps  de 
œ  poisson.  Le  Japon  est  la  patrie  de  cet  osseux.  La  grosseur  des 


5  njooc  k  la  UMiuLmia  bnincliitia  Au  fptn  noir. 
1%  njont  ^  eluiqne  pectorale. 

1  rayott  aiguillonné  et  5  rayons  articula  k  chaque  tboracine. 
iS  isyona  k  la  nageoire  de  la  <|iie«e. 

6  nyons  k  la  membraaft  Jbvt&cliUle  da  apare  ehloroptère. 
i3  nyoaa  k  chaque  peetovle. 

1  i^on  «ifailloiiné  «t  5  rayons  eftîcnUa  k  cba^e  tboracme. 
i6  rayons  k  la  eandale. 

s  Ikam  ao#  saisif  fueeesiê  mera^  ans  Indes  orientales  ;  reodûjaeob  everttm  > 
Mousalai  viêch,  par  les  Hollandais  des  Grandes-Indes  $  negro-fith,  parles 
▲aginis. 

•  Xsc*^  e9ert9en  rouge  ;  Uut  barteh  ,  par  les  Allemands  ;  ihe  hind  ,  par  1rs 
Amlnîs  i  pcÙMon  eomronné  ,kU Martiniqtte  ^  sniTant  Plumier. 
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lèvres  de  ce  spare  lui  donne  quelques  rapports  particiiliân  aree 
les  labres.  Les  deux  mâchoires  sont  également  avancées ,  et  ar- 
mées ^  diacune  dans  leur  partie  antérieure^  de  deux  dento  très- 
allongées.  Chaque  narine  a  deux  orifices.  La  ligne  latérale  eit 
interrompue  ;  le  dos  caréné;  le  ventre  arrondi  ;  et  toutes  les  na- 
geoires sont  brunes^  excepté  Ja  dorsale  et  Tanale,  dont  la  ooa* 
leur  est  noirâtre. 

Le  pointillé  habite  non-seulement  dans  la  mer  des  Moluqtles, 
où  il  a  été  observé  par  Yalentyn ,  mais  encore  dans  celle  des 
Antilles ,  où  Plumier  la  trouvé ,  et  dans  les  eaux  de  la  Caroline^ 
où  Giteàby  l'a  vu. 

Il  parvient  à  la  grandeur  de  quatre  ou  cinq  décimètres  ;  et 
réclat  de  l'argent  mêlé  a  celui  du  rubis ,  au  milieu  duquel  on 
croiroit  voir  briller  un  grand  nombre  de  petits  saphirs^  le  rend 
un  des  plus  beaux  poissons  des  mers  voisines  des  tropiques. 

Sa  chair  est  de  bon  goût.  Les  écailles  dont  il  est  revêtu  sont 
grandes  ;  ses  nageoires  sont  arrondies  ;  et  sa  ligne  latérale  est 
presque  droite. 

Le  spare  sanguinolent ,  dont  le  nom  annonce  la  vivacité  des 
nuances  rouges  qui  scintillent  seules  sur  sa  surfiice ,  habite  dans 
les  deux  Indes;  Plumier  l'a  vu  auprès  des  Antilles ^  et  Gatesby au- 
près des  îles  Bahama  :  on  le  trouve  souvent  dans  les  bas-fonds 
voisins  des  rivages.  Sa  chair  n'est  pas  désagréable  à  manger;  et 
sa  longueur  est  quelquefois  de  sept  ou  huit  dédmèlres. 

La  tête  et  l'ouverture  de  la  bouche  sont  grandes;  les  deux 
mâchoires  aussi  avancées  l'une  que  l'autre  ;  les  yeux  rapprpchés 
du  sommet  de  la  tète  ;  et  les  écailles  assez  larges. 

L'acara  est  péché  dans  les  rivières  du  Brésil.  Il  est  gros  ;  mais 
sa  longueur  n'excède  guère  deux  ou  trois  décimètres.  Sa  chair 
est  bonne  à  manger.  Le  prince  Maurice  de  Nassau  en  a  laissé  un 
dessin  ;  celui  que  Marcgrave  en  a  donné  a  été  copié  par  Wil- 
lughby  y  Jonston  et  Ruysch.  Les  nageoires  de  oe  poiHon  sont 
d'une  couleur  brune  mêlée  de  jaune. 

Le  nhoquunda  vit  dans  les  mêmes  rivières,  parvient  à  la 
même  longueur ,  a  la  même  saveur ,  et  a  été  dessiné  on  figuré 
par  les  mêmes  auteurs  que  l'acara.  Les  deux  rangs  de  taches  ova- 
les y  dont  l'un  est  situé  sur  un  côté,  et  l'autre  sur  le  côté  opposé 
de  l'animal ,  ne  servent  pas  peu  à  distinguer  ce  spare,  dont  la 
tète,  le  corps  et  la  queue  sont  allongés,  les  mâchoires  égpileiiieiit 
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avancées ,  et  les  narines  peroées  chacune  de  deux  ouvertures  ; 
]  anus  est  deux  fois  aussi  éloigné  de  la  tête  que  de  la  caudale  ^. 

A  regard  du  spare  atlantique^  son  nom  spécifique  indique  la 
mer  dans  laquelle  on  le  trouve  ;  mais  c'est  le  plus  souvent  le 
voisinage  des  Antilles  qu'il  préfère.  Son  corps  est  allongé;  et 
Ibrifice  de  chaque  narine  est  double. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  peintures  sur  vélin  du  Muséum  > 
exécutées  d'après  les  dessins  de  Plumier,  la  figure  d'un  spare  que 
BOUS  regardons  comme  une  variété  de  l'atlantique.  La  couleur 
générale  de  ce  poisson  est  mêlce  de  brun  ou  de  noir  ;  et  chacune 
de  ses  lacbes  rouges  est  chargée,  dans  le  centre,  d'un  point  plus 
rouge  encore.  Plumier  l'a  nommé  turdus  alius  niger ,  mctciUU 
pwrpureis  oculatus. 


lél^^mi^mmmm^imÊmmÉ^mmm^mmmmmmm^Êmm^m 


>  13  nTonft  k  cha^QC  nageoire  pectorale  du  sonépbore. 

1  rajon  aiguillonné  et  5  rayons  articuléa  k  cliaque  thoracîaê. 
t4  ramona  k  la  nageoire  de  la  queue. 

10  rajons  a  cbaqae  pectorale  dn  spare  pointilU. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  tlioracin«b 
l4  rayons  à  la  caudale. 

10  rayons*a  chaque  pectorale  du  spare  sanguinolent. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  ohaqne  tikomciav» 
iS  rayotu  k  la  nageoire  dé  la  queue. 

l4  rayons  a  chaque  pectorale  du  spare  acara. 
1  ri^on  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaijiie  thoiacinê. 
iS  rayons  a  la  caudale. 

la  rayons  a  chaque  pectorale  tin  spare  nhoqnunda. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thorarine. 
i6  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

ia  rayons  a  chaque  pectorale  du  spare  atlantique. 
1  rayon  aiguillonné  ot  S  rayon*  articulés  k  duquo  thoracint. 
ta  rayons  k  la  caudale. 


TsOcepède.  4. 
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LE  SPARE  CHRYSOMÉLANE, 

LE  SPARE  HÉMISPHÈRE, 

LE   SPARE  PANTHÉRIN,  LE  SPARE  BRACHION,  LE  SPARE 
MÉACO,   ET    LE  SPARE  DESFONT  AINES. 


ptons  devons i  Plumier  un  dessin  du  cJirysomélane ,  qui,  dans 
les  eaux  de  L'Amérique  équinoxiale ,  parvient  à  une  longueur 
de  quatreou  cinq  décimètres.  La  mâchoire  inférieure  de  ce  pois- 
son est  plus  avancée  que  la  supérieure;  les  lèvres  sont  grosses; 
Toeil  est  grande  et  toutes  les  nageoires  sont  comme  marbrées  de 
couleur  de  chair,  et  de  gris  ou  de  bleu. 

Jjd  êpare  hémisphère  habite  dans  le  grand  Océan  éqninoxial, 
T>ù  il  a  été  observé  par  Gom^merson ,  qui  en  a  transmis  une  figure 
dans  aes  manuscrits  ,  avec  un  dessin  du  panthérin ,  et  un  dessin 
du  brachionj  que  Ton  trouve  l'un  et  l'autre  dans  les  eaux  où  Ton 
j)éche  le  spare  hémisphère.  Ce  dernier  thoracin  a  la  dorsale  et 
l'anale  très-longues  et  très-larges  ou  très-hautes  ;  cette  nageoire 
de  l'anus  est  d'ailleurs  parsemée  de  petites  taches. 

La  tête  duméaoo  est  comprimée  ;  et  ses  nageoires  sont  tache^ 
tées  de  brun  :  le  nom  que  nous  lui  avons  donné  rappelle  une 
grande  ville  du  Japon ,  et  indique  qu'on  le  pêche  dans  les  eaux 
de  cette  contrée,  où  Thanberg  l'a 


*    9  on  10  njons  k  cbaque  pectortle  Au  spare  cbiytooiélaiia. 
6  rayan*  a  chaqii*  Uioracine. 
•la  rajoos  k  la  nagaoira  de  la  queue . 


l4  rayons  k  cluujne  pectorale  du  apare  bénii»pbèra. 
6  rayons  kchaqne  Uioracine. 
t)  |ayona4  la  caudale. 


X. 


3   I<^    Dipl^rodon  apron 
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iS  f i|jonft4  la  cauiiUle* 


FbiflU   ài^f^ 
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*  Quant  au  spare  desfoiitaines ,  nous  le  dédions ,  par  la  d^no- 
minatloD  que  nous  lui  donnons ,  à  notre  célèbre  et  ezoellent  ami 
Desfbn  laines  y  notre  confrèno  a  Ilnstitut,  et  notre  collègue  au 
Muséum  d'bistoîre  naturelle >  qui  Ta  trouvé  dans  les  eaux  ther* 
maies,  pendant  son  intéressant  voyage  en  Barbarie.  M.  Desfon- 
tainesa  vu  ce  poisson  dans  les  eaux  chaudes  des  deux  fontainet 
de  la  ville  de  Gafsa  an  royaume  de  Tunû.  Ces  eaux  firent  monter 
le  thermomètre  de  Réaumur  â  3o  degrés  au-dessus  de  la  glace > 
dans  le  mois  de  janvier  ou  de  nivôse ,  saison  ou  ,  dans  cette  partie 
de  l'Afrique  j  la  température  de  l'atmosphère  varie  pendant  le 
jour  de  dix  à  quinse  degrés.  Ces  eaux  chaudes  sont  fumantes^ 
mais  elles  n*ont  pas  paru  minérales  à  M.  Deafontaines  ;  et  Ion* 
qu'on  les  a  laissées  se  refroidir  ,  elles  sont  bonnes ,  très- limpides, 
et  les  seules  dont  fassent  usage  pour  leur  besoin  les  habitans  de  la 
ville  de  Ca&a  et  des  environs.  Nous  consignons  ce  fiiit  important^ 
avec  d'autant  plus  de  soin  dans  cette  Histoire ,  que  M.  DesfoB- 
tainea  a  trouvé  la  même  espèce  de  spare  '  dans  les  ruisseaux  d'ean 
froide  et  sauraâtre  qui  arrosent  les  plantations  de  dattiers  à 
Tosxer. 


la  rayons  k  e1ia<{ae  pectortlc  àa  ipai-e  pantkérîa. 
Il  ott  la  rayons k  ta  oageoira  de  la  queiia. 

Il  tayvna  à  éltt^na  peeMralt  dm  spttrtlntMlûoa. 
lio  tajoaaà  la  faudala. 

9  raj<Mis  k  cba^pm  pectorale  du  m^seo. 
1  rayon  aigaillonné  <t  5  rayons  articulés  k  «ha<jû«  tliorÉcint« 
i5  rayons  k  la  na^eoira  d«  la  ^ue«a« 

l3  rayent  k  c1u<{ne  pectorale  da  spare  dcsfonts'mes. 
6  rayons  k  c1&si|iie  tkoracine, 
l5  rayons  k  la  caudala* 

*  Toyes  le  Discours   aâr  la   oainra    des    poissons  ,    et  l'article  dn  gpare 
dorade, 

*  Note  asanuscrite  coaaainni^ée  par  M.  Desfontaiaea. 


Ô4  HISTOIRE  NATURELLE 

LE  SPARE  ABILDGAARD, 

LE  SPARE  QUEUE-VERTE, 
ET    LE    SPARE  ROUGEOR. 


Le  premier  de  ces  spare»  habite  auprès  de  Sainle-Croîx  en 
Amérique.  La  tête  de  ce  poisson  est  grande,  large  et  comprî- 
xnée-  ses  lèvres  sont  grosses^  l'orifice  de  chacune  de  ses  narines 
est  double.  Un  individu  de  cette  espèce  avoit  été  adressé  au  pro- 
fesseur Abildgaard ,  ami  de  Bloch ,  a  qui  nous  devons  la  connoîs- 
sance  du  spare  qu'il  a  dédié  à  son  ami ,  ainsi  que  celle  du  spare 
queue-verte. 

Ce  dernier  osseux  se  trouve  et  dans  les  eaux  des  Antilles,  et 
dans  celles  du  Japon.  Il  a  la  tête  étroite;  Touverture  de  la  bouche 
petite;  les ^eux  mâchoires  également  avancées;  un  seul  orifice  à 
chaque  narine;  une  partie  de  Tanale  garnie  d'écaillés;  les  iho- 
racines  pointues;  de  petites  taches  d'une  nuance  pâle  auprès  du 
museau;  les  mâchoires  et  presque  tous  les  os  d'une  couleur  verte. 

Plumier  a  laissé  dans  ses  manuscrils  un  dessin  du  rougeor, 
que  nous  avons  nommé  ainsi  à  cause  de  ses  belles  teintes ,  et  qui 
vit  dans  l'Amérique  équinoxiale^  ou  dans  les  environs  de  cette 
partie  du  Nouveau-Monde. 

Ce  spare  devient  .assez  grand  ;  son  iris  «st  doré  ;  ses  pectorales 
«ont  nuancées  d'or  et  de  brun,  et  ses  autres  nageoires  variées 
d'or,  de  brun  et  de  rouge  \ 
^1  ■  ■     *  ■■■■■> 

*   1%  rayons  ^  cfaa^e  pectorale  du  spare  abildgaard. 

I  rajon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraciac. 
•17  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  brancbiale  du  spare  queue-irerte. 
ta  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rajon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaqne  thoracinc. 
i5  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

12  ou  i3  rayons  k  chaque  pectorale  du  roogeor. 
17  rayon ik  la  «audale« 


DES  DI PTÉRODONS.  «5 

CENT  DOUZIÈME  GENRE. 

LES  DIPTÉRODONS. 

Les  lèvres  supérieures  peu  extensibles,  eu  non  exten^ 
sibles  y  ou  des  dents  incisives  y  ou  des  dents 
molaires  ,  disposées  sur  un  ou  plusieurs  rangs; 
point  de  piquans  ni  de  dentelure  aux  opercules; 
deux  nageoires  dorsales;  la  seconde  nageoire  du 
dos  éloignée  de  celle  de  la  queue,  ou  la  plus 
grande  hauteur  du  corps  proprement  dit  y  supé^ 
rieure,  égale,  ou  presque  égalera  la  longueur  de 
ce  même  corps^ 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queite,  fourchue  «  ou  en  croissant. 


XSPÈCXS.  CARACriRSS. 


I.  Lx  oirriAODON  pi47mixii. 


Quatre  rayons  aigoILlonnÀ  k  lîi  pre- 
mière nageoire  du  dos;  dix -huit 
rayons  k  la  seconde  ;  les  pectonile* 
grandes  et  triangidairea. 


rCinf   rayons  a  la  première  dorsale  ^ 
1     dix  -  hait  il  la  seconde  ;  un  rayou 

a.  Le  DiPT^BODOzf  MOTi.       I    ?^8ï^^''""l  ^^  ?*P*  ^*y??f  ^iienUs 
-*  **m.  tf  Ax^A&iu/w^«  Av«A»       <     ^  chaque  thoracuie  j  la  tête  corapn- 

mëe  et  couverte  de  lames  écailleusea  9 
argentées  et  très-ail  on  gtéesi. 


8G 
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«ftPÉCX». 


GARAGTilUES* 


5.   LX   DIPTERODON   HEXA- 
CAMTUC 


4*  Lx  DI^TinODOM  i^ROK. 


5.  Lk  DirTénoDON  zinqel. 


rSix  rayons  aigaillonnës  k  la  première 
doin»a!e  ;  un  rayon  aiguillonne  et 
huit  rayons  articulés  à  la  seconde; 
chaque  mâchoire  garnie  d^nne  ran- 
gée d'incisives  comprimées  et  trian- 
gulaires. 

'Hait  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos  ;  treize  rayons  à  Ja 
seconde  ;  la  mâcboiie  supérieure 
plus  ayancée  que  l'inférieure  ;  la 
queue  très  -  allongée  ;  les  écailles 
grandes ,  dures  et  rudes. 

'  Seise  «*ayon8  aiguillonnés  k  I»  première 
nageoire  du  dos  ;  dix-neuf  rayons  à 
la  seconde  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
la  mâchoire  supérieure  plus  ayanoée 
que  riiiférieure. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


Za  nageoire  de  la  queue  ,  rectiligjèe ,  ou  arrondie. 


cspicE. 
tf.  Le  DipriaoDON  queui< 


CARACTERES. 


{ 


Onze  rayons  à  la  première  dorsale  ; 
yiugt-tiois  il  ia  becondo;  lu  caudale 
jauue  et  rectiiigne. 


DU  DIPTERODON  PLUMIER,  elc.  87 

LE   DIPTERODON  PLUMIER, 

LE  DIPTERODON   NOTE^ 
ET  LE   DIPTERODON  HEXACANTHE. 


Un  troQve  parmi  les  maniMcrits  de  Plumier  là  figure  du  dq>- 
térodon  auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  le  nom  du  voya- 
geur naturaliste  qui  l'avoit  découvert.  Ce  poisson  a  l'oeil  gros; 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  des  incir^ 
•ives  comprimées,  pointues,  triangukires,  et  placées  à  des  dis- 
tances égales  l'une  de  Tautre;  chaque  opercule  composé  de  deux 
pièces  y  dont  la  seconde  se  termine  en  pointe ,  et  dénué ,  ainsi 
que  la  lète  proprement  dite  ,  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos;. 
des  raies  longitudinales  sur  les  joues;  des  gouttes  irrégulières  sur 
le«  opercules;  et  des  taches  figurées  comme  de  petites  raies  lon- 
gitudinales sur  le  corps  et  sur  la  queue. 

La  patrie  du  diptéi*odon  plumier  est  l'Amérique  ;  celle  d'à 
no(é  est  la  mer  qui  baigne  le  Japon.  Les  operculé»  et  la  queue 
de  ce  diptérodon  japonais  sont  tachetés  de  noir. 

L'hexacanthe*  habile  dans  le  grand  Océan  équinexial,  où  il  a 
été  vu  par  Gommerson ,  qui  en  a  laissé  un  dessin  dans  ses  ma- 
nuscrits. Les  naturalistes  n'ont  encore  publié  aucune  descrip- 
tion de  cet  hexacanthe,  non  plus  que  du  diptérodon  plumier. 

Deux  ou  trois  pièces  composent  chaque  opercule  de  l'hexa-* 
canthe  ;  ht  dernière  de  ces  pièces  est  terminée  par  une  petite  pro*- 


'  Le  moi  hesseanihê  (  six  aigvUloiii  )  d&igiM  le  nombre  de  rajons  ai^it* 
lonofa  ^  compoMot  la  première  nageoire  da  doa.  Le  nom  générique  diptérodon 
nppelle  les  dearnageoiret  dn  dos  ,  et  la  forme  des  denU  estes  semblables  à  celles 
d'un  {;rand  nombn  de  spares  :  W«  en  grec,  ^«uldife  deux;  WTiftÇf  nageoire;  et 
*^*9f  ,  dent. 
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longalîon  arrondie;  et  de  petiles  écailles  les  recouvrent.  La  mâ- 
choire inférieure  est  un  peu  pliis  longue  que  la  supérieure  ;  une 
bande  transversale  d'une  couleur  foncée  est  située  très  -  près  de 
la  nageoire  de  la  queue  ^ 

LE  DIPTÉRODON  APRON  \ 

ET  LE  DIPTÉRODON  ZÏNGEL  ■. 


JL'apron  a  la  tète  large  ;  l'ouverture  de  la  bouche  est  placée  ait- 
dessous  du  museau 9  petite,  et  en  forme  de  croissant;  chaque 
narine  a  un  double  orifice;  une  seule  plaque  ou  lame  com|x>se 
chaque  opercule  ;  lanus  est  plus  près  de  la  tète  que  de  la  cau- 
dale ^  qui  est  fourchue.  La  couleur  générale  est  jaunâtre  ^  le  dos 
noir,  le  ventre  blanc;  trois  ou  quatre  bandes  transversales  et 
noires  relèvent  le  ton  de  la  couleur  générale }  et  les  nageoires 
sont  jaunes. 

L'apron  habite  dans  le  Rhône  et  dans  d'autres  rivières  de 
France ,  en  Allemagne,  et  particulièrement  dans  quelques  lacs  et 

*     4  rajons  ai§niltbiiii4t  et  8  rajons  articulés  à  la  nageoire  de  Panvi  du  dipU- 
rodon  plumier.  ' 

i3  rayoot  a  la  nageoire  de  la  queue. 

10  rayons  h  chaque  pectorale  du  diptérocfon  noté. 

I   rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnUs  à  ta  nageoire  de  Tanut. 
i4  rayons  à  celle  de  la  queue. 

7  rayons  a  chaque  pectorale  du  dipiérodon  hciacanibe.. 
6  rayons  k  chaque  ihoracine. 
9  rayons  a  la  nageoire  de  Tanns» 

11  rayons  k  la  canUalc 

«    Zindel,  en    Suisse;  sirœber ,  rfiifrrl ,  •troBbwr  ha^hy  en    AHemagM  ^ 
mlabuga ,  en  TarUrie  ^  berschik ,  cbes  les  CaloMuques. 

»  CingU,  dans  quelques  contrées  de  France }  holez ,  en  Hongrie. 
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ims  plusieurs  rivières  de  la  Bavière ,  dans  le  Wol^  et  dans  le 
Jaïk,  qui  portent  leurs  eaux  à  la  mer  Caspienne.  11  parvient  à 
la  longueur  de  deux  ou  trois  décimètres.  Ses  œufs  sont  petits  et 
blanchâtres;  il  les  dépose  ou  les  féconde  au  commencement  du 
printemps;  et  e'est  alors  qu'on  le  pèche  avec  des  filets  ou  à  Tha- 
meçon ,  parce  que,  dans  toute  autre  saison^  il  se  tient  presque 
toujours  au  fond  de  Teau.  On  le  prend  cependant  quelquefois 
pendant  ]*hiver,  au-dessous  des  glaces.  Il  se  nourrit  d'insecles  et 
de  vers.  Il  arrive  souvent  qu'en  les  cherchant  dans  la  vase  il 
avale  un  peu  de  limon  ;  et  comme  ce  limon  est  mêlé  avec  des 
paillettes  d'or  dans  quelques-unes  des  rivières  qu'il  habite  ,  on  a 
trouvé  dans  son  estomac  de  ces  paillettes  métalliques  ;  et  c'est  ce 
qai  a  lait  dire  au  vulgaire  iJies  pêcheurs ,  dans  certaines  contrées, 
quil  se  nourrissoit  de  molécules  d'or.  Sa  chair  est  saine  et  de 
bon  goût.  Il  perd  difiBcilement  la  vie,  lorsqu'il  est  retenu  hors 
(le l'eau;  et  voilà  pourquoi  on  peut  facilement  le  transporter 
d'une  rivière  ou  d'un  étang  dans  un  autre  sans  le  faire  périr, 
surtout  lorsque  la  température  de  l'atmosphère  n'est  ni  trop 
fioide  ni  trop  chaude. 

Le  zingel  a  la  tête  grosse  et  aplatie  de  haut  en  bas  ;  l'ouver- 
ture de  la  bouche  large  et  placée  au-dessous  du  museau  ;  le  pa- 
lais garni ,  comme  les  mâchoires,  de  dents  pointues;  la  langue 
dure  et  un  peu  libre  dans  ses  mouvemens;  chaque  narine  garnio 
de  deux  orifices;  ces  orifices  et  les  yeux  situés  clans  la  partie  su- 
périeure de  la  tête;  l'opercule  formé  d'une  seule  pièce;  les  écailles 
dures,  dentelées,  et  fortement  attachées  à  la  peau;  la  couleur 
générale  jaune,  avec  le  ventre  blanchâtre ,  des  taches  et  des  bandes 
fntnsversales  brunes. 

On  voit  le  zingel  dans  l'Allemagne  méridionale,  particulière- 
ment dans  le  Danube ,  et  dans  d'autres  rivières,  ainsi  que  dans 
plusieurs  lacs  de  la  Rivière  et  de  l'Autriche^  11  présente  souvent 
une  longueur  de  quatre  ou  cinq  décimètres,  et  son  poids  est 
alors  d'un  ou  deux  kilogrammes.  Sa  chair  est  blanche,  ferme, 
if^réable  au  goût ,  &cile  k  digérer.  Ses  habitudes  ressemblent  beau- 
coup à  celles  de  l'apron.  Il  est  néanmoins  vorace;  et,  excei>lé  le 
Irochet  ^  presque  tous  les  poissons  qui  vivent  dans  les  mêmes 
«ux  que  ce  diptérodon   craignent  de  l'attaquer  ' ,  à  cause  de  la 


7  ra  jors  à  1»  membrane  braiicliiale  de  Tapron. 
1 1  rayons  à  clkaque  pectorale. 
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force  de  ses  piqiians  et  de  ]a  rudesse  de  ses  ëcaîUes  :  aussi  multi- 

plie-t-il  beaucoup,  malgré  ]a  guerre  que  les  pécheurs  lui  font. 

Jje  canal  intestinal  du  zingel  offre  trois  cœcums  ou  appendices, 
et  trois  sinuosités.  Ses  œufs  sont  jaunes  et  de  la  grosseur  des  graines 
de  pavot.  La  vessie  natatoire  est  blanche ,  mais  pointillce  de  noir. 

LE  DIPTÉRODON   QUEUE-JAUNE. 


Vje  diptérodon  a  été  observé  dans  les  mers  voisines  de  la  Caro- 
line. Il  a  la  tête  argentée^  et  le  corps  parsemé  de  traits  et  de 
points  noirs  \ 


6  rnyoDc  k  chaque  thoncine. 
9  rayons  k  la  nageoire  de  Panns. 
l8  rayoni  à  la  caudale. 

t 

4a  vertèbres  a  l^épine  dn  dos  ^   et  i6  côtes  de  chaque  c&U  de  la  colonoe 
-vertébrale. 

l4  rayons  à  cliaqtie  pectorale  du  singel. 

6  rayons  a  chaque  ihoracitiR. 
l3  rayoBS  à  la  nageoire  deFanus. 
i4  rayons  a  celle  d«  la  queue. 

44  vertèbres  a  Tépine  du  dos,  et  aa  côtes  de  chaque   côt4  de  la  coloonr 
vertébrale. 

'     7  rayoos  a  la  membrane  branchiale  du  diptérodon  qneue-janne. 
iG  rayons  à  chaque  pectorale. 
1  rayon  ai^nillonoé  et  5  rayons  articules  k  chaque  thornclue. 
12  rayons  à  Tanale. 
»9  rayons  U  ^a  naj;eoire  de  la  qujeua. 
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CENT  TREIZIÈME  GENRE. 

LES  LUTJANS. 

Une  dentelure  à  une  ou  à  plusieurs  pièces  de  chaque 
opercule;  point  de  piquans  à  ces  pièces  ;  une  seule 
nageoire  dorsale  ;  un  seul  barbillon  ou  point  de 

barbillon  aux  mâchoires. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  d«  la  queue\  fourchue^  ou  en  eroisêani. 


XSPECFS.  CARACTE1l£S» 

On  ze  rayons  aîgaî  I  lonnés  el  selse  rayons 

articuli^s  à  la  nageoire  da  dos;  trois 

rayons  aiguillonnés  et   dix  rayons 

.    T  ^  .       /     articulés  k  la  nageoire  de  l'anus  ;  des 

I.  Ls  LUTJAM  VIKGIRIEN.      <     ^^   longitudinale,    bleaes  ;  deux 

bandes  transversales  brunes,  Tune 
sur  la  tête,  et  l'autre  sur  la  poi- 
trine. 

Dix    rayons  aieuillonnés    et    quinze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
«T-.—.^  -  )     rayons  aicniillonnés  et  six   rayons 

y  articulés  al  anale  j  le  second  aignil  Ion 
de  la  dorsale  très -long;  la  tête,  Je 
corps  et  la  queue  rouges. 

iOnze    rayons    aiguillonnés   et    seize 
3.  Ln LUT J AN  0£i.* Ascension  ^     rayons  articulés  à  la   nageoire  du 

\     dos;  quatorze  rayons  à  Tiuiale  j  huit 


IH» 
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£SP£C£S. 


CA.RACTà]lE9. 


3.  Le  lutjan  de  l* Ascension 


4.    LS  LUTJAOr  STIGMATE. 


5.  Le  lutjan  strié. 


rayoDfta  chaque  thoracine  ;  les  ëcaîlTcs 
dentelées  ;  deux  deots  plus  grandes 
que  les  autres  ;  la  partie  supërieare 
de  ranimai  rougeatre  ;  riuférieure 
blanchâtre. 


r Dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  neuf 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Fanas  j  une 
empreinte  sur  cnaque  opercule;  des 
filamens  aux  rayons  de  la  dorsale. 

pTreia^e  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  na^^eoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  Ta  nus  ;  le  second  rayon  de  l'anale 
très-fort. 


6.  Leluti.\npentagi\amme<     ar 


7.  Le  lAXTJXTt  àhghstL 


S.  Le  lvtjan  searaf. 


Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  seize 
rayons  articulés  èi  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
ticulés  k  la  nageoire  de  1  anus;  des 
iilameiis  aux  rayons  de  la  nageoii-e 
du  dos  ;  cinq  raies  longitudinales 
alternativement  blanches  et  brunes. 


Douze  rayonsaîguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos^  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tanus*^;  les 
orifices  des  narines  tubuleux;  les 
dents  trës-efiîlées  ;  la  couleur  géné- 
rale d'une  blancheur  éclalante;  une 
tache  noire  sur  la  partie  antérieure 
de  la  nageoire  du  cios. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  anatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  les  dents  du  mi- 
lieu des  mâchoires  aiguës ,  et  pins 
petites  que  les  autres  ;  les  calés  ae  la 
tt^te  rouges  ;  des  raies  longitndmakt 
rouges ,  ou  jauues  et  violettes. 
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CENT  TREIZIÈME  GENRE. 

LES  LUTJANS. 

Une  denielure  â  une  ou  à  plusieurs  pièces  de  cJtaque 
opercule^  point  de  piquans  à  ces  pièces  ;  une  seule 
nageoire  dorsale  ;  un  seul  barbillon  ou  point  de 
barbillon  aux  mâchoires. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  dé  la  queue ,  fourchue,  ou  en  eroissani.. 


XSPECFS.  CARACTERES. 

0  nze  rayons  ai  gai  lionnes  et  selte  rayons 
articulés  k  la  nageoire  da  dos;  trois 
r&yons  aiguillonnés  et   dix  rayont 

^  raies  longitudinales  bleaes  ;  deux 
bandes  transversales  brunes,  Fane 
sur  la  téte^  et  l'autre  sur  la  poi- 
trine. 


2-  Le  LTîTJirr  antuias. 


Dix  rayons  aisuillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  six  rayons 
articulés  à  l'anale;  le  second  aiguillon 
de  la  dorsale  très- long;  la  tôte,  Je 
corps  et  la  queue  rouges. 


/Onze    rayons    aiguillonnés   et    seize 
3.  Li:Xii:TJAMi)£i.'AscEJBf9ioi«^     rayons  articulés  h  la    nageoire  du 

{     dos}  quatorze  rayons  à  Taiiale  ;  huit 
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FSPECES. 


14'   Le  LUTJAK  niJLGKAMME 


l5.    LSLUtJATC  BI.OCII. 


XG.   Ls  hVTJAJH    VSKftAT. 


I^.   Le  LUTJAIV    MAOnOPH 


CARACrélCBS. 

Neuf  rayons  aîgalUonnés  et  dît -neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus ;  la  caudale  en  croissant  ;  les 
écailles  dures  et  dentelées  ;  la  dorsale 
échanrrée  ^  la  couleur  générale  blan* 
ehe;des  raies  longitudinales  brunes; 
des  raies  obliques  et  brunes  sur  la 
nageoire  de  la  queue. 

fNeuf  rayons  aiguillonnés  et  ouatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tands  ;  la 
caudale  eu  croissant  ;  le  devant  de  la 
léte  dénué  de  petites  écailles  ;  les 
dents  des  deux  mâchoires  courtes  et 
recourbées;  celles  de  la  mdcboire 
dVn-hant  répondant  aux  intervalles 
de  celles  d*en-bas  ;  le  dos  arrondi  ; 
le  veptre  caréné;  la  couleur  géné- 
rale blanche  ;  le  dos  jaunâtre  ;  des 
bandes  étroites ,  transversales  et 
bleues ,  placées  au-dessus  de  la  ligne 
latérale;  des  raies  jaunes  et  longi- 
tudinales» situées  au-dessous  de 
œtte  même  ligne. 

^Doute  rayonsaiguillonnéset  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  ravop^ 
articulés  à  celle  de  Tanus;  la  cau- 
dale en  croissant  ;  le  museau  proémi- 
nent ;  la  mftchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  quatre 
.grandes  dents  pointues  et  recour- 
bées ,  placées  sur  le  devant  de 
chaque  mftchoire  ;  la  partie  supé- 
rieure de  ranimai  d^une  couleur 
pourpre  ou  violette  ;  Tinférieure  ar* 
gentée. 

(l^xrayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
\  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons 
'     articulés  à  celle  de  Tanns  «  la  caudale 
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t5i»Kcr:s. 


CABACTERES. 


17.  Ll  XUTJAX  MACROtlI- 
THAI.M£. 


I>.   U  LtTJAN  VOSMARR. 


Kj.   I.CLlïTJ AN  ELLIPTIQUE. 


30.   I.£  LVTJAK' JAPONAIS. 


en  croissant  ;  \es  yeux  très-grands  ; 
toate  la  léte  revêtue  de  petites  écail- 
les; un  seul  orifice  à  chaque  narine  ; 
Fanns  beaucoup  plus  près  de  la  tète 
que  de  la  caudale  ;  le  dos  jannAtre  ; 
le  Ycntre  blanc. 

Dix  rayons  aiguillonna  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés 
k  la  nageoire  de  Tanns  ;  la  caudale 
en  croissant  ;  les  deux  roÀcboircs 
également  avancées  ;  deux  orifices  à 
cnaque  narine  ;  la  couleur  générale 
rouge  ;  le  ventre  d'un  jaune  violet  ; 
une  raie  jaune ,  longitudinale ,  et 
parallèle  è  la  ligne  latérale. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  la 
caudale  en  croissant;  toute  la  tête 
couverte  de  petites  écaillts  ;  une 
ellipse  grande  et  violette  placée  sur 
la  partie  supérieure  de  ranimai. 

'Dix  rayons  aiguillonna  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  celle  de  Tanns  ;  la  caudale 
en  croissant  ;  les  deux  mftchoires 
également  avancées  ;  toute  la  tête 
couverte  de  petites  écailles  ;  un  seul 
orifice  à  chaque  narine  ;  la  partie 
supérieure  du  poisson ,  jaune  ;  les 
côtés  d'un  jaune  moins  foncé  i  le  ren- 
tre rouge&tre  ;  presque  toutes  les 
nageoires  rouges. 


iOnze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos/ 
trois  rayons  aiguillonnés  et  treixe 
rayons  articulés  a  la  nageoire  de  l'a^ 
mis  ;  la  dorsale  échancrée  ;  chacune 
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ESPECES, 


CARACTERES. 


31.  Le  lutjan  hexagone. 


M*    Le  I.TJTJAN  CROISSANT. 


:i3.  Le  njTJAN  oalon-d'or. 


des  deux  faces  latérales  de  ranimai 
représeutaot  un  hexagone  allcngcf; 
toutes  les  pièces  de  chaque  opercule 
deatelées;  des  lames  dentelées  aa- 
tour  des  yeux  ;  plusieurs  rangs  de 
dents  mousses  à  chaque  mftchoire. 

rDîx  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articuiésà  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  celle  de  l'anus; 
sept  rayons  à  chaque  thoracine;  les 
deux  mâchoires  égales  ;  des  dents 
croclmes  et  fortes  à  la  mâchoire  su- 
périeure ;  le  sommet  de  la  tête  dénué 
de  petites  écailles  ;  les  opercules  re- 
vêtus d'écaillés  semblables  à  celles 
du  dos  ;  une  tache  noire ,  en  forma 
de  croissant ,  sur  la  caudale. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguillounés  et  sept  rayons  articulés 
a  l'anale  ;  un  aiguillon  tourné  vers 
le  museau  au-dessous  de  chaque 
œil  ;  une  raie  longitudinale  d\iu 
jaune  doré ,  la  couleur  générale  blan- 
châtre. 


a4*   Le  IitTTJAN  CTMNOCÉ- 
PUALB. 


Huit  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
deux  ou  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  l'anale  ;  la 
tête  et  les  opercules  dénués  de  petites 
écailles  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  la  dorsale 
éch^ncrée  ;  la  portion  antérieure  de 
cette  nageoire ,  très-haute  et  trian- 
gulaire ;  le  second  aiguillon  de  celle 
Î portion  antérieure ,  plus  long  que 
es  autres  rayons  de  cette  nageoire 
du  dos. 


aS.  Le  lutjax  triangle. 


j  Trente-six  rayons  il  la  dorsale  ;  uu  ou 
<  deux  rayons  aiguillonnés  et  dix 
l     rayons  articulés  à  l'anale  ;  la  dorsale 
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E8PECX8. 


CAlUCTàBXS. 


a5.  Le  ltttjak  triangle. 


26.  Lelutjanmiceostome. 


un  pea  dcLancrée  ;  la  tête  et  les  oper- 
cules couyerts  d*écaiiles  semblaDles 
k  celles  du  dos  ;  la  mâchoire  supé- 
rieure plus  avancée  que  l'inférieure; 
la  lèvre  supérieure  double;  une  ta- 
che foncée,  bordée  d'une  couleur 
trësndaire ,  et  triangulaire ,  a  la  base 
de  la  nageoire  de  la  queue. 

Neuf  rayons  aieuillonnés  et  seize  rayons 
articulés  à  la  dorsale;  l'anale  en 
forme  de  Ûlux;  la  tête  conique  et 
allongée;  l'ouverture  de  la  bouche 
petite;  une  dentelure  auprès  de  la 
nuque  ;  les  pectorales  étroites  ;  un 
grand  nombre  de  taches  foncées  , 
irrégulières  et  très  -  petites  >  sur  le 
corps  et  sur  la  queue. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Xa  nageoire  de  la  queue  y   ou  terminée  par  une  ligne  droite  ^ 

ou  arrondie. 


ESPECES. 


2  7 .  Le  LUTJAir  BicACAKTHE. < 


'i8.  Le  JXTiÂ's  SCI  HT  A. 


Lacepède.  é. 


CAllACTERSS. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aigaillonnés  et  huit  rayons 
articulés  k  la  nageoire  de  l'anus  ;  des 
filamens  k  la  dorsale  ;  de  petites 
écailles  sur  la  membrane  de  cette 
même  nageoire  du  dos;  des  raies 
longitudinales  alternativement  blan« 
ches  et  brunes. 

'Dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  k  l'anale  ;  les  dents 
antérieures  très-grandes  ;  un  enfon- 
cement entre  les  yeux ,  et  un  sillon 


9» 


HISTOIRE  NATURELLE 


ESPÈCES. 


CABACTERES. 


38.    Le   J.VTiAS  SCINA. 


\ 


au-(lpvant  de  renfoncement;  la  ligne 
latérale  interrompue  ,  le  cor,is  varié 
de  verdâtre^  de  blanc  et  de  jaune. 


39.  Le  LUT/ an  lapine. 


Quinze  rayons  aiguillonnes  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Fanus  ;  une 

Ï>etite  bosse  au-devant  des  narines; 
a  dernière  pièce  de  chaque  opercule 
échancrée;  la  partie  supérieure  du 
poisson  brune  ,  rinCérieure  blan- 
châtre ;  les  côtés  d^un  vert  jaunâtre; 
trois  i;aies  longitudinales  composées 
chacune  d'une  double  rangée  de  pe- 
tites taches  rouges» 


3o,  Le  lutjan"  «ameux. 


Neuf  rayons  aîi:;uillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  celle  de  Tanus  j  les 
mâchoires  également  avancées  ;  la 
lèvre  su|)érieure  extensible;  quatre 
dents  quatre  fois  plus  grandes  que 
les  autres,  au  milieu  de  chaque  mâ- 
choire^ la  ligne  latérale  élevée,  et 
rameuse  vers  le  haut;  les  filamens 
des  premiers  aiguillons  de  la  nageoire 
du  dos ,  deux  fois  plus  longs  que  le 
rayon  auquel  ils  sont  attachés  ;  les 
écailles  grandes,  arrondies,  et  non 
dentelées. 


3i.  Le  lutjan  «illc. 


Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
douze  rayons  articulés  k  l'anale;  le 
dos  d'un  bruu  jaunâtre;  des  raies 
bleues  sur  la  tète  ;  une  tache  Lieue, 
allongée,  bordée  de  rouge ,  au-dessus 
et  au-dessous  de  laquelle  aboutît  un 
trait  écarlate ,  et  placée  derrière  on 
auprès  de  chaque  oeil. 
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zsvàcBa^ 


€ARlCTÂREi. 


Oa.  Lt  LUTlÀN  BOSSV^ 


i»~ 


W.  L£  LUTlAN  t)MYATllE. 


A}.  Lk  I^TlAK  BRV9l<(lCHb 


û5.  t^LUTJAKMAaSKIMJLIS. 


fBehe  rayons  atguillonnës  et  nenf rayons 
'  articaiës  à  la  dorsale;  trois  rayons 
aieaillonnés  et  onze  rayons  artictités 
«  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  les 
écailles  grandes  ;  la  naqne  et  le  dos 
trës-élevës  ;  la  couleur  générale  va-^ 
riée  d*or  et  d^acur  ;  un  croissant 
d'une  couleur  foncée  au-dessus  des 

Îreuz;  les  nageoires  du    dos  et  de 
'anus ,  d'an  yert  de  mer  tacheté  d« 
Boir. 

rQuînze    rayons  aiguillonnés  et    dix 

I  rayons  articuTésà  la  dorsale;  trois 

\  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 

I  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  les 

I  dents  de  devant  aiguës^  les  deux  du 

c  milieu  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  la 

I  couleur  générale  d'un  yert  d'olive  ; 

1  une  tache  bleue  et  bordée  de  rouge  ^ 

f  à  l'extrémité  de  chaque   opercule  ; 

I  une  tache  noire  presque  au  bout  d« 

\  laijueue. 

Seize  rayons  aignillonnés  et  neut 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la 
tète  pointue  ;  l'ouverture  de  la  bou- 
che petite;  la  couleur  générale  brune  ; 
des  raies  bleues  et  tortueuses  sur  la 
tête  ;  des  raies  et  des  taches  bleues 
sur  le  corps  et  sur  la  queue. 


^Quatorase  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  naeeoire   du 
dos;  trois  rayons    aiguillonnés    et 
neuf  rayons  articules^  ce  lie  de  l'anus; 
une  seule  rangée  de  dents  ;  les  dents 
antérieuras  plus  grandes  que  les  au- 
tres;  la  couleur  générale  olivâtre , 
avec  neuf  ou  dix  raies  bleues  et  lon- 
gitudinales de  chaque  côté ,  ou  pré- 
sentant une  sorte  de  réseau,  com- 
posé de  rouge  foncé  et  d'argenté  vtr- 
d&tre;  les  pectorales  bleues. 


lOO 
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F.SP£CES. 


CAIUGTXRES. 


56.  Le  LUTjAir  Adriatique. < 


37.   Ls  LUT J AN  MAGNIFIQUE. 


38.  Le  lutjan  polymnx. 


Zij.  Le  lutjan  paupière. 


4o.  Le  lutjan  noir. 


{ 


Dix  rayons  aîçoîllonDës  et  douze  rayons 
articulés  a  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnes  et  sept  rayons 
articulés  a  l'anale  ;  les  dents  très- 
menues  ;  des  raies  jaunes  et  obligues 
sur  la  tête;  une  tache  noire  vers  Fex- 
trémité  de  la  dorsale;  quatre  bandes 
fransyersales  ^  larges  et  brunes  ;  les 
thoracines  noires. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois 


"».»,  ^  ^vutcuK  gcaeniie  argeniee; 
nuit  bandes  transversales  brunes; 
les  rayons  aiguillonnés  de  la  dorsala 
argentés  sur  les  côtés. 

'Onze  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  naseoire  du  dos; 
deux  ou  trois  rayons  aisuillonnés  et 
treize  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  les  deux  mâchoires  égale- 
ment avancées  ,  et  garnies  d'un 
grand  nombre  de  petites  dents  ;  un 
seul  orifice  à  chaque  narine;  la  tête 
couverte  d'écaillés  petites  et  dente- 
lées ;  la  dernière  pièce  de  chaque 
0[)ercule ,  plus  dentelée  que  la  pre- 
mière; la  ligne  latérale  interrompue: 
la  couleur  générale  d'un  brun  clair, 
avec  trois  bandes  transversales, 
Marges  ,  blanches  ,  et  bordées  de 
noir. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-un 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  deux 
ou  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus ;  la  ligne  latérale  très-courbe  ; 
une  tache  brune  sur  l'œil. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  trente- 
trois  rayons  articulés  à  la  dorsale; 
vingt -fiix  rayons  à  l'anale  j  la  dcr- 


DES  LUTJANS. 
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XflPicES. 


4o.  LS  tUTlAN  NOIR. 


4l.  Ll  LUTJIK  CUBYSOrriRS. 


4t.  Lb  I.UTJAli'  K^DITZn- 

kahèms. 


43.  Le  lutjan  BATé. 


4{.  Le  lutjak  icRiTunr. 


CIHACTEHES. 

nîëre  pièce  de  chaque  opercale  ciliée; 
la  ligne  latérale  droite  ;  la  coalear  gé- 
nérale noire  ;  les  nageoires  rayées  ou 
tachetées  de  blanc. 

^Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  h  la  nageoire  dn  dos;  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule 
festonnée;  Touyerture  de  la  bouche 
petite;  la  mâchoire  d'en- haut  un 
peu  plus  aTancée  que  celle  d'en-bas; 
l'une  et  l'autre  garnies  d'une  seule 
rangée  de  dents  pointues  et  recour- 
bées ;  le  dos  arrondi  et  très  -  élevé  ; 
la  ligne  latérale  droite;  les  thora- 
cines  dorées  et  tachetées  de  brun. 

^ Seize  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  a  l'anale  ;  Fonverture  de  la 
bouche  petite  *,  la  tète  dénuée  de  pe- 
tites écailles;  les  rayons  de  la  na- 
geoire du  dos  garnis  de  filamens  ; 
cette  nageoire  plus  haute  du  côté  de 
la  caudale  que  de  celui  du  museau  ; 
la  couleur  générale  yerte;  des  bandes 
transversales  étroites ,  tortueuses ,  et 
bleues  sur  la  tête;  des  raies  longitu- 
dinales, et  d'une  nuance  obscure, 
sur  la  partie  supérieure  de  ranimai  ; 
des  raies  longitudinales  et  bleues  sur 
l'inférieure  ;  une  tache  noire  sur 
chaque  pectorale. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  six 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  celle  de  l'anus; 
les  dents  grandes  j  des  raies  longi- 
tudinales ,  ou  des  bandes  transver- 
sales blanches  et  brunes ,  et  placées 
à  une  égale  distance  Tune  de  l'autre. 


I 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articules  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
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XSTECES. 


cahactzres* 


44*  Le  lutjan  icRiTURS. 


articules  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  les 
yeux  saillans  ;  des  fllamens  auc 
rayons  aiguillonnes  de  la  nageoire 
du  dos;  des  traits  semblables  à  des 
lettres  sur  la  tète;  le  dos  roussâtre; 
des  bandes  transversales  brunes  j  les 
pectorales  et  la  caudale  jaunes. 


45.   Le  I.UTJAN  CHINOIS. 


^Dix  rayons  aiguillonnes  et  yin^-siz 
rayons  articules  à  la  nageoire  du  dos  ; 
deux  ou  trois  rayons  aiguillonnés  et 
buit  rayons  articulés  à  l'anale;  la 
caudale  lancéolée;  la  dorsale  éten- 
due depuis  la  nuque  jusqu'auprès  de 
la  caudale  ;  la  mâcboire   inférieure 

f>lus  courte  que  la  supérieure  ;  la 
angue,  le  palais,  les  nageoires,  et 
une  grande  partie  du  corps  et  de  la 
queue ,  d'un  jaune  plus  ou  moin» 
foncé. 


46.  Lb  lutjak  pique. 


Douze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la 
nuque  élevée  :  les  deux  mâchoires 
également  avancées  ;  les  dents  an- 
térieures plus  grandes  que  celles  au- 
devant  desquelles  elles  sont  placées  , 
et  qui  sont  très -nombreuses;  une 
dentelure  à  la  partie  du  corps  la  plus 
voisine  des  opercules;  le  second  ai- 
guillon de  l'anale  lon^  et  fort  ; 
fa  partie  supérieure  de  l'animal  jaune, 
l'inférieure  argentée j  des  taches  ou 
raies  cendrées. 


47.   Le   LUTJAN   SELLE. 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  seize  ravons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos;  âeux 
rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus ;  la  caudale  arrondie  ;  la  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  supé- 
rieure; les  dénis  courtes  ,  larges  et 
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E5PECJU. 


^7.    Le  LUTJAIf    SIXtE^ 


49.  L«  JxrjAS  i>i:vx-DBNTs 


/|9.    L«   WTJJIN   WARQÛÊ. 


5o.    Li:  U3UAIf    XdMKB. 


CARACTERES. 

pôintaes;  un  seiil  orifice  a  chaque 
narine  :  toutes  les  pièces  de  chaque 
opei  cu]e  et  une  partie  de  Forbile  de 
l'œil  très  -  dentelées  ^  les  bases  de  la 
dorsale,  de  Tanale  et  de  la  caudale, 
garnies  d'ëcailles  dentelées  comme 
ceiles  du  dos;  la  couleur  générale 
rougeltrcf  une  grande  tacLe  noire 

Î> lacée  sur  le  dos  et  sur  l'oi  t^^me  de 
a  queue ,  et  s'étendant  assez  bas  de 
chaque  côté. 


Neufrayons  aigoîllonnés  etseîze  rayons- 
articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  d'iTL  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tamis;  la 
caudale  arrondie  ;  les  deux  mâchoires 
aussi  longues  Tune  que  l'autre  ;  la 
mâchqire  supérieure  armée  seule* 
ment  de  dents  ;  rinférieure  garnie 
d'une  rangée  de  dents  courtes  et  ar- 
rondies; les  écailles  unies;  la  ligne 
latérale  interrompue  ;  la  partie  su* 
périeure  de  l'animal  rouge  ,  rinfé- 
rieure argentine;  le  menton  et  les 
nageoires  yecls. 

'Quatorze  rayons  aigitilloutiés  et  huit 
rayons  articulée  à  la  nageoire  du 
dos  ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix. 
rayons  articulés  à  celle  de  l'anus;  la 
caudale  arrondie  ;  une  rangt^e  de 
poies  au-dessous  de  chaque  œil  ;  les 
écailles  molles  et  lisses;  la  couleur 
générale  jaunâtre;  ])lusieurs  taches 
brunes  et  irrégulières  ;  une  tache 
notre  sur  chaque  côté  de  l'extrémité 
de  la  queue. 

Quinze  rayons  aigoillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  l'anale;  la  caudale  arron- 
die ;  les  mâchoires  aussi  avancées 
l'une  que  l'autre  ,  cl  garnies  chacune 
d'un  rang  de  dents  tortes  ,  pointues 


y 
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HISTOIRE  NATURELLE 


ESPiciS. 


5o.  Le  lutjàn  i.inxe. 


Si.  Le  LUTJIN  SVIUKAM. 


5i.  Le  lutjan  yerditbjç. 


53.  Le  L17TJ1N    GROIN. 


CARACTERES* 

et  recourbées  ;  le  palais  et  la  langae 
lisses;  un  seul  orifice  à  chaque  na- 
rine; la  couleur  générale  d'un  blaac 
Tiolet  ;  la  tête  grise  ;  le  museau 
TÎolct. 

,  Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageons  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  à  l'anale  ;  la 
caudale  arrondie;  point  de  dents  à 
la  mâchoire  d'en-haut  ;  la  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  sùpé* 
rieure ,  et  hérissée  d'un  grand  nom- 
bre de  dents  petites  ,  pointues  et 
serrées  ;  deux  orifices  à  chaque  na- 
rine; les  écailles  dures  et  dentelées; 
de  petites  écailles  sur  une  partie  de  la 
dorsale ,  de  l'anale  et  de  la  caudale; 
la  couleur  générale  rougeâtre  ;  des 
taches  et  oes  bandes  transversales 
brunes. 

rSeize  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  k  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  k  l'anale  ^  la  caudale  arron- 
die  ;  les  lèvres  épaisses  ;  les  mâchoires 
aussi  avancées  l'une  que  l'autre  ,  et 
garnies  toutes  les  deux  d'une  rangée 
de  dents  pointues  et  serrées  ;  le  palais 
et  la  langue  lisses  ;  des  dents  arron- 
dies auprès  du  gosier  ;  un  seul  orifice 
Il  chaque  narine  ;  les  écailles  lisses 
et  minces  ;  la  ligne  latérale  inter- 
rompue; la  couleur  générale  jaunâtre; 
les  nageoires  vertes. 

^Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  naeeoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neufrayons  articulés  à  celle  de  l'annsi 
le  museau  allongé;  la  mâchoire  in- 
fërieure  plus  avancée  que  la  sapé- 
rieure;  lies  deux  mâchoires  armées 
de  dents  menues ,  pointues  et  très^ 
serrées;  un  seul  orifice  k  diaqus 
narine {  le  dos  violet;  les  côtés  jai;^- 
nâtres. 


DES  LUTJANS. 
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54«  Ll  LUTJAN  MORWioiSK.^ 


cÀBAcràroBs. 

^ Seize  rayons  aignillonnës  et  neuf 
rayons  articules  à  ]a  dorsale  ;  trois 
rayons  aignillonnës  et  dix  rayons 
articules  a  la  nageoire  de  l'anus  ; 
la  caudale  arrondie  ;  les  deux  mâ- 
choires égales  en  longueur,  et  garnies 
chacune  d'un  rang  de  petites  dents 
très-serrées  ;  des  dents  arrondies 
au  gosier  ;  les  lèvres  grosses  ;  un 
seul  orifice  k  chaque  narine;  plu- 
sieurs pores  autour  des  yeux  ;  la 
dernière  pièce  de  l'opercule  termi- 
née par  une  prolongation  arrondie  ; 
les  écailles  dures ,  dentelées ,  et  fi>r* 
tement  attachées  à  la  peau  ;  la  nuque 
et  le  dos  violets  ;  les  côtés  et  le 
ventre  jaunes  et  tachetés  de  violet. 


55.  Ll  LVTJAH  GOURDIN. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  a  la  dorsale;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  de 
l'anus  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  tête 
comprimée  et  toute  garnie  de  petites 
écailles  ;  la  nuque  élevée  ;  les  deux 
mâchoires  également  avancées  ,  et 
hérissées  d'un  grand  nombre  de 
petites  dents  ;  un  seul  orifice  à  cha- 
oue  narine  ;  les  écailles  dures  et 
dentelées  ;  le  dos  caréné  ;  le  ventre 
arrondi;  la  couleur  générale  d'un 
brun  mêlé  de  reflets  dorés  ^  deux 
bandes  transversales  blanches. 


56.  Le  LVTJIK  AKGVS. 


'Neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  k  la  nageoire 
de  l'anus  ;  la  caudale  arrondie  ;  la 
tête ,  le  corps  et  la  queue ,  couverts 
d'écaillés  dures  ,  très-petites  et  den- 
telées; la  mâchoire  inférieure  plus 
longue  que  celle  d'en -haut;  aeux 
orifices  a  chaque  narine  ;  la  couleur 
générale  bleue  ;  des  taches  petites  , 
brunes  et  en  forme  de  cercle. 
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3;SFicES.> 


CARACTiRESv 


Sy,   Lz  lAJTJÂK  JOHN. 


^Dîï  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articules  à  la  naseoire  du 
do.s;  trois  rayons  aiguillonnes  et 
huit  rryons  artcul^s  à  TanaU*  ;  1b 
caudale  arrondie;  toute  la  tête  re> 
Tétuc  dp  |ietites  éciilles,*  la  mâchoire 
inférieure  un  peu  plus  avancée  que 
la  supérieure;  les  dentelures  de  la 
pièce  antérieure  de  l'opercule  très- 
profondes  ;  la  couleur  générale  ar- 
gentée; des  taches  noires  sur  le 
dos. 


58.  Le  lutjjln  tortu*. 


rDix-huit  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  a  la  dor!»ale  ;  dix 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  Ta  nus  ; 
la  caudale  arrondie;  la  tête  couverte 
en  entier  de  petites  écailles;  un  seul 
orifice  à  chaque  narine  ;  les  deux 
mâchoires  presque  également  avan- 
cées ;  plusieurs  rangées  de  dents 
serrées  ;  une  dentelure  auprès  de 
chaque  œil  ;  la  pièce  postérieure  de 
chaque  o])ercule  dentelée  ;  la  couleur 
générale  brune. 


59.  Le  lutjax  plumier. 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  qnatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
art  culés  à  la  nageoire  de  Tan  us  ;  la 
caudale  arrondie  ;  toute  la  tète  gar- 
nie de  |)etites  écailles  ;  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure; deux  orifices  à  chaque  na- 
rine y  la  couleur  générale  jaune  ; 
huit  ou  neuf  bandes  transversales 
brunes  ;  une  grande  tache  noire  en- 
tre la  dorsale  et  la  caudale. 


Co.  Le  LUT} an  oriental. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  a  Tanalo  ;  la 
caudale  ^arrondie  ;  de  petites  écailles 


DES  LXJTJANS. 
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ESFiciS. 


Co.   Le  X.UTJAK  «BIEIYTAL. 


<ÏI.  Le  LVTJAN  T-àCHETK. 


^-  Ll  LUT3AV  ORANGE. 


<i5.  L«   LUTJAN  BI.AWCOII. 


) 


CABACTÀRES. 

sur  la  tête  ;  la  nuque  éievée;  la  mA- 
cboire  infërieure  un  peu  plus  longue 
qupLi  supérieure;  une  seule  ouver- 
ture ô  chaque  narine  ;  fes  yeux  rap- 
prochés; la  couleur  gén^ le  blan- 
che ;  le  dos  et  la  tête  jaunâtres; 
Suaire  raies  longitudinales  et  brunes 
e  chaque  côté  de  ranimai. 

^Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  kla  nageoire  de  Tanus  ;  la 
caudale  arrocc|ie  ;  toute  la  tête  rou- 
verte de  petites  écailles;  la  nuque 
et  le  dos  trës-élevés  5  les  deux  njâ- 
choires  presque  également  avancées; 
les  dents  pointues  et  très-courtes; 
un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  les 
yeux  rapprochés  ;  des  taches  tiès- 
grandes  ,  irrégulières  'et  noires  ; 
presque  toutes  les  nageoires  rou-^ 
geâtres. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  naeeoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
sept^  r|iyons  articulés  à  la  nageoire 
de  Tanus  ;  la  caudale  arrondie  ;  la 
partie  antérieure  de  la  tête  presque 
verticale;   toute  la    tête  garnie  de 

Eetites  écailles;  Touverture  de  la 
oudie  très -petite;  les  dents  très- 
courtes  ;  un  seul  oriGce  à  chaque 
narine  ;  les  écailles  petites  ,  dures  et 
dentelées  ;  Tanus  à  une  distance  à 
peu  près  égale  entre  la  tête  et  la 
caudale  ;  la  couleur  générale  oran- 
ge ;  des  taches  très-grandes  et  noi- 
râtres. 

j'Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  sept 
rayons  à  chaque  thoracine;  plusieurs 
rangs  de  dents  ;  les  dents  extérieures 
plus  grandes  et  recourbées  ;  les  deux 
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63.  Lx  liUTJAK  BliANCOR. 


64.  Le  lutjak  pebchot. 


CSPSGIS.  CABÀCTiRE&: 

dents  Antérieures  de  la  mâchoire 
supérieure  plus  longues  que  les  au- 
tres ;  les  écailles  des  opercules ,  du 
corps  et  de  la  queue ,  très-rappro- 
chées  les  unes  aes  autres  ,  et  un  peu 
dentelées  ;  la  couleur  générale  blan- 
cbe  ou  blanchâtre;  des  raies  d'or 
sur  la  tête  ;  neuf  ou  dix  raies  lon- 
gitudinales et  dorées  de  chaque 
côté  du  poisson. 

'Dix  rayons  aiguillonnés  et  qnatorse 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  la 
caudale  très-grande  à  proportion  du 
corps  y  et  arrondie  ;  un  rayon  aiguil* 
lonné  et  quatre  rayons  articulés  à 
chaque  thoracine  ;  les  opercules  cise- 
lés ;  la  dernière  pièce  de  chacun  de  ces 
opercules  dentelée  ;  les  écailles  den- 
telées et  très-rapprochées  les  unes  des 
autres  ;  les  dents  a  peine  sensibles  ; 
la  couleur  générale  orange;  trois 
bandes  transversales  bleuâtres  et 
bordées  de  noir. 

f  Dix  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  et  rameux  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguilfonnés  et 
six  rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  toute  la  tète  couverte  d'é- 
cailles  un  peu  dentelées ,  comme 
celles  du  corps  et  de  la  queue  ;  la 
lèvre  supérieure  extensible  ;  la  mâ- 
choire d'en-bas  plus  allongée  que 
celle  d'en-haut  ;  les  dents  petites  et 
rapprochées  les  unes  des  autres  ;  la 
caudale  arrondie  ;  la  couleur  géné- 
rale rou^e  ou  Fougeâtre  ;  une  raie 
longitudmaie  et  d'un  rouge  clair  de 
chaque  côté  de  l'animal  ;  un  trait 
ellÎDtique  rouge  en  dehors  et  jaune 
en  dédans  auprès  de  cliaque  oeil. 

{Dix-sept  rayons  aieuillonnés  et  huit 
rayons  articulés  a  la  nageoire  du  dos  ; 
dix    rayons     aiguillonnés  et  huit 


65.  Le  lutjan  jauneixipse.' 
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XSPiCES. 


66.  Le  lutjak  grimpeur. 


G7.  Lk  JsVTlAV   CHiTODO- 
NOÏDI. 


68.  Le  I.VTJAN  DIAC^NTHE. 


69.  Le 


LVTJAK  CATENNE. 


CA&àCTàRXS. 

rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Pa- 
nas ;  la  caudale  arrondie  ;  trois  piè- 
ces à  chaque  opercule  ;  les  opercules 
garnis  de  petites  écailles  le  plus 
souvent  dentelées ,  comme  celles  du 
corps  et  de  la  queue  ;  les  petits  pi- 
quans  des  opercules  très-nombreux  ; 
la  partie  supérieure  de  l'animal  d'un 
Tert  obscur,  l'inférieure  dorée. 

Quinze  rayons  ai^illonnés  et  dix- 
neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  j  quatre  rayons  aiguillonnés 
et  six  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  un  rayon  aiguillonné  et 
six  rayons  articulés  à  chaque  tbo- 
racine  ;  la  caudale  arrondie  ;  six 
pores  assez  grands  à  la  mâchoire 
inférieure  ;   1  intérieur    des    lèvres 

nulé  j  le  dessus  de  la  tête  relevé 
aanière  ^'elle  soit  terminée, 
dans  sa  partie  antérieure  ,  par  une 
ligne  droite. 

^Onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
deux  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés 
et  sept  rayons  articulés  à  ceUe  de 
l'anus  ;  chaque  mâchoire  garnie 
d'un  rang  de  dents  crochues ,  un  peu 
grandes ,  éloignées  les  unes  des  au* 
très ,  et  hérissée  de  plusieurs  ran- 
gées de  petites  dents  ;  la  ligne  laté- 
rale couroée  vers  le  dos ,  et  ensuite 
vers  la  nageoire  de  l'anus  ;  de  peti- 
tes taches  très-foncées  sur  les  côtés 
de  l'animal  et  sur  les  nageoires. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  la  mâchoire  d'en-bas  un  peu 
plus  avancée  que  celle  d'en-haut  ;  les 
dents  égales  et  serrées  ;  la  langue  un 
peu  libre  dans  ses  mouyemens. 
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TROISIÈME  SOUS-GENRE. 


La   nageoire  de  la  queue  ^  divisée  en  trois  îohee^ 


ESPECES» 


70.   Ls  LUTJAN  TEIDENT. 


CARACTEUËS. 

Onze  rayons  aiguillonnes  et  ôn«e 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnes  el  huit  rayons 
articulés  à  Tanale;  les  troisième  et 
quatrième  rayons  aiguillonnés  de  la 
nageoire  du  dos  garnis  d'un  long 
filament  ;  sept  bandes  transversales 
bleues. 


71%  Lï   LUTJAN   TRILOBÉ. 


Six  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  un 
un  ou  deux  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  J'anus  ;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure  { 
deux  orifices  à  chaque  narine  ;  toute 
la  tête  couverte  d'écaillés  semblables 
à  celles  du  dos;  la  seconde  pièce  de 
chaque  opercule  non  dentelée,  et  très- 
prolongée  vers  la  queue  j  la  nuque 
très-élevée  et  arrondie  j  le  centre 
gros. 
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LE   LUTJAN  VIRGINIEN, 

LE  LUTJAN  ANTHIASs 

LE  LUTJAN  DE  L'ASCENSION,  LE  LUTJAN  STIGMATE,  ET 

LE  LUTJAN  STRIÉ. 


J>E8  lutjans  ont  beaucoap  de  rapports  avec  les  spares;  ils  ont 
H'çu  ,  Gomme  ces  derniers,  des  armes  remarquables,  au  moins 
relativement  à  leur  force  et  à  leur  grandeur.  Mais  celles  des 
«INires,  consistant  dans  plusieurs  rangées  de  dents ,  propres  à  dé- 
chirer une  victime ,  ou  à  écraser  de  dures  enveloppes  sous  les* 
quelles  leur  proie  tâche  en  vain  de  trouver  un  abri  >  paroissent 
dealinées  pour  l'attaque  plutôt  que  pour  la  défense,  pendant  que 
les  lutjans^  n'ayant  ordinairement  à  la  place  de  ces  instrumens 
puissans  que  les  piquans  de  leurs  nageoires  et  ceux  de  leurs  oper-> 
cules,  ne  pouvant  user  avec  avantage  de  ces  aiguillons  que  contre 
i ennemi  qui  les  atteint  et  les  saisit,  ne  semblent  armés  que  pour 
<e  garantir  des  efforts  d'un  dangereux  adversaire,  arj-êter  son 
attaque,  et  le  contraindre  à  cesser  sa  poursuite  et  aea  combats. 
Les  spares  provoquent  et  les  lutjans  attendent  les  habitans 
des  eaux  qui  leur  font  la  guerre  ;  tel  est  du  moins  le  premier 
aperçu  qui  se  présente,  lorsqu'on  les  compare.  On  se  presse 
d'en  conclure  que  les  lutjans  sont  moins  voraces,  moins  agités^ 
plus  pacifiques,  plus  sociables  que  les  spares  ;  et  la  philosophie  se 
plaît  d*autant  plus  à  embrasser  cette  idée  de  paix^  a  la  produire^ 
à  Tembellir,  à  la  métamorphoser^  pour  ainsi  dire>  en  une  leçon 


»  'lepif  i;c^ùf  ,   poi 
d'an  beau  nom^  fAA*^^ 
meericharer,  meerheiligi 
^ruatf  par  les  Anglau. 


'^  j    poisson   sacre  ;     uêtXXivwt ^  l>eaa   poisson  j    uuXXtmvftéff 
^  tXXê^a  ;  MvXê^iaç  ,   par  Arittote  ;  muXM^Mt  par    Oppien  ; 
neerheiliger,  rund^opfy  roihiingf  par  les  Allemands  ;  tht  rcd 
Lnglais. 
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heureuse  donnée  par  la  Nature  elle-môme;  que  les  lutjans  mon- 
trent presque  tous  une  parure  agréable  et  riante.  £t  quel  charma 
secret  n'éprouve-t-on  pas  toutes  les  fois  qu'on  voit  l'image  du 
bon  godt ,  la  convenance  dans  les  assortimens ,  l'élégance  dans 
les  omemens,  et  la  belle  distribution  des  couleurs  éclatantes  ou 
suaves ,  réunies  avec  la  douceur  des  mœurs  et  la  bonté  des  ha- 
bitudes ? 

Parmi  ces  intéressans  lutjans ,  le  premier  qui  s'offre  à  nous , 
et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  virginin ,  habite  non-seulement 
dans  la  Virginie^  mais  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Amé- 
rique septentrionale. 

L'anthias,  qui  le  suit,  vit  dans  la  Méditerranée.  Son  nom  doit 
venir  de  mé^Çy  qui  en  grec  signifie  ^ar;  et  cette  dénomination  > 
ainsi  que  celle  de  beau  poisson  et  de  poisson  (Tun  beau  nom  * , 
par  lesquelles  le  désignoit  ce  peuple  spirituel  et  sensible  à  tous 
les  genres  de  beauté ,  qui  habitoit  la  Grèce ,  indique  le  charmant 
assemblage  des  nuances  variées  et  des  couleurs  rivales  de  celles 
des  fleurs  ,  qui  chatoient  sur  les  écailles  de  l'anthias ,  et  le  rayon 
allongé  de  sa  nageoire  dorsale,  qui  s'élève  au  milieu  de  ses  reflets 
agréables  comme  une  anthère  ou  un  pistil  au  sein  d'un  beau  ca- 
lice. Tous  les  tons  que  le  rouge  peut  présenter,  depuis  l'éclat  du 
rubis  ou  celui  du  grenat ,  jusqu'aux  demi-teintes  du  rose  le  plus 
tendre,  se  mêlent  en  effet  sur  la  surface  de  l'anthias  avec  le  bril- 
lant de  l'argent;  et  la  vivacité  scintillante  ou  la  douce  fusion  de  œs 
nuances  toutes  gracieuses  plaisent  d'autant  plus  à  l'œil,  qu'elles  ae 
marient  avec  le  feu  de  la  topaze  qui  resplendit  par  reflets  fugiti6 
sur  les  grandes  nageoii'es  de  ce  poisson  &vorisépar  la  Nature. 

Peut-être  sa  parure  n'a-t-elle  pas  peu  contribué  à  le  fiiire 
regarder  comme  sacré  *  par  un  peuple  qui  avoit  divinisé  la 
beauté,  et  qui  ne  pouvoit  voir  qu'avec  enthousiasme  les  emblèmes 
de  sa  divinité  chérie;  et  c'est  vraisemblablement  par  suite  de 
cette  esj)cce  de  consécration  que  les  anciens  Grecs  pensoient  qu'au- 
cun animal  dangereux  ne  ]x>uvoit  habiter  dans  les  mêmes  eaux 
que  l'anthias,  et  que  les  plongeurs  pouvoient  descendre  sans 


'  Voyei  la  note  clc  la  page  m. 
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arunte  jusqu'au  fond  des  men ,  dans  tous  les  endroits  où  ils  ren- 
oontroîent  ce  lutjan  privilégié. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voyons  i*apidement  les  formes  principales  de 
ce  poisson. 

Sa  tête  est  courte  et  toute  couverte  de  petites  écailles  ;  sa  mâ- 
choire inférieure^  plus  avancée  que  celle  d'en-haut ,  est  garnie, 
ainsi  que  cette  dernière  ^  d'un  rang  de  dents  pointues ,  recour- 
bées ,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  d'autres  dents  plus 
petites,  serrées  et  très-aiguës;  la  langue  ne  présente  aucune  as- 
périté; chaque  narine  n'a  qu'un  orifice ,  et  la  ligne  latérale  est 
interrompue. 

Plusieurs  des  auteurs  grecs  et  latins  qui  ont  parlé  de  l'anthias, 
et  particulièrement  Oppien  et  Pline ,  se  sont  occupés  delà  ma- 
nière de  le  pêcher.  Selon  ce  que  rapporte  le  naturaliste  romain, 
les  lutjans  de  cette  espèce  étoient  très-communs  auprès  des  iles 
et  des  écueils  voisins  des  cfttes  de  l'Asie  mineure.  Un  pêcheur , 
toujours  vêtu  du  même  habit,  se  promenoit  dans  une  petite 
barque  pendant  plusieurs  jours  de  suite ,  et  chaque  jour  à  la 
même  heure,  dans  un  espace  déterminé  auprès  de  ces  écueils  ou 
de  œs  iles ,  il  jetoit  aux  anthias  quelques-uns  des  alimens  qu'ils 
préfèrent.  Pendant  quelque  temps,  cette  nourriture  étoit  sus- 
pecte à  des  animaux  qui,  armés  pour  se  défendre,  bien  plutôt 
que  pour  attaquer ,  doivent  être  plus  timides ,  plus  réservés , 
plus  précautionnés,  plus  rusés  que  plusieurs  autres  habitans  des 
mers.  Cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  un  de  ces  pois- 
sons se  hasardoit  à  saisir  quelques  parcelles  de  la  pâture  qui  lui 
étoit  offerte  :  le  pêcheur  Texaminoit  avec  attention ,  comme 
Fauteur  de  son  espoir  et  de  ses  succès ,  et  l'observoit  assez  pour  le 
re(x>nnoître  facilement.  L'exemple  de  l'individu  plus  hardi  que  les 
autres  n'a  voit  pas  d'abord  d'imitateurs  :  mais  après  quelque  temps 
il  ne  paroissoit  qu'avec  des  compagnons  dont  lé  nombre  augmen- 
foit  peu  à  peu  ;  et  enfin  il  ne  se  montroit  qu'avec  une  troupe 
nombreuse  d'autres  anthias  qui  se  familiarisoient  bientôt  avec  le 
pécheur,  et  s'accoutumoient  à  recevoir  leur  nourriture  de  sa 
main.  Ce  même  pêcheur  cachant  alors  un  hameçon  dans  l'ali- 
ment qu'il  présentoit  à  ces  animaux  trompés ,  les  retenoit ,  les 
enlevoit,  les  jetoit  avec  vitesse  et  facilité  dans  son  petit  bâtiment, 
mais  avoit  un  grand  soin  de  ne  pas  saisir  l'anthias  imprudent 
auquel  ildevoit  la  bonté  de  sa  pêche,  et  dont  la  prise  auroit  à 
Lacepède.  4.  % 
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rinstant  mis  en  fuite  tous  ceux  qui  ne  s'étoient  avancés  vers  le 
navire  qu'en  imitant  sa  témérité^  et  en  se  mettant ^  en  quelque 
sorte ^  sous  sa  conduite. 

Oppien  raconte  que  lorsque  dans  d'autres  circonstances  un 
anthias  est  pris  à  Thameçon  y  ses  compagnons  s'empressent  de 
l'aider  à  le  détacher  du  fatal  crochet^  ou  de  la  ligne,  en  le  pous- 
sant avec  le  dos  ;  et  que  même  quelquefois  l'individu  retenu  par 
la  corde  ;  la  coupe  avec  l'aiguillon  long  et  dentelé  de  sa  nageoire 
dorsale.  Si  ce  dernier  fait  étoit  vrai  y  il  faudroit  l'attribuer  à  un 
autre  poisson  que  l'anthias,  et  peut-être  à  quelques  grands 
tfilures  ;  car  le  long  aiguillon  de  la  dorsale  du  lutjan  dont  nous 
nous  occupons,  quoique  fort  et  en  quelque  sorte  un  peu  tran- 
chant *  y  ne  présente  aucune  dentelui^.  C'est  aussi  à  des  espèces 
différentes  de  celle  que  nous  décrivons? qu'il  faut  rapporter  ce 
qu'EIien  et  d'autres  anciens  ont  écrit  des  couleurs  y  de  quelques 
formes  et  des  dimensions  des  anthias,  desquels  ils  ont  dit  que  si 
la  taille  de  ces  animaux  étoit  inférieure  à  celle  des  thons ,  ils 
l'emportoient  par  leur  force  sur  ces  derniers  oueux  '.  Au  reste, 


>  GVst  cet  aigaillon  qii*oii  a  comparé  a  nu  rasoir^  et  qui  a  &ii  donner ,  par 
^Insieurs  natnralistes,  le  nom  de  barbier  a  notre  anthias. 

'  18  rayons  a  chaqne  pectorale  dnlnt] an  Tirginien. 

X  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracifld. 
18  rayons  k  la  candale. 

5  rayons  V  la  membrane  branchiale  du  lut j  an  anthias. 
14  rayons  a  chaque  pectorale. 

i  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraeine. 
16  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

8  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  Intjan  de  TAseeiisioB. 

16  rayons  k  chaque  pectorale. 
a6  rayons  k  la  caudale. 

23  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  stigmate» 

X  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoractna. 
S  7  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

i       25  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  strié* 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraaînc* 

17  rayons  k  la  caudale^ 
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on  pourra  recueillir  beaucoup  de  lumières  à  ce  sujet  dans  Fou- 
rrage  de  Thabile  professeur  Schneider,  inUtulé  Synonymie  des 
poissons  d'^riedi,  etc, ,  p.  81. 

N'oublions  pas  de  dire  que  l'anthias  vît  de  petits  crustacées  et 
de  jeunes  poissons. 

Le  luijan  de  l'Ascension  se  trouve  auprès  de  l'île  du  mêm# 
nom ,  dans  l'Océan  atlantique.  Les  deux  pièces  de  chacun  de  ses 
opercules  sont  dentelées  ;  et  le  second  aiguiUon  de  sa  dorsale  pré- 
sente aussi  une  dentelure. 

Les  Indes  sont  les  contrées  préférées  par  le  lutjan  stigmate- 
L  empreinte  que  montre  ce  poisson  rasemble  à  celle  qu'aui-oit 
laissée  un  fer  chaud 

Le  lutjan  strié  présente  sur  son  corps  plusieurs  petits  traits  •  et 
c  est  dans  l'Amérique  septentrionale  qu'il  a  été  péché.  ' 


LE  LUTJAN  PENTAGRAMME, 

L£  LUTJAN  ARGENTÉ, 

LE  LtrtJAN  SERRAN,  LE  LUTJAN  ÉCUREUIL  ',  LE  LUTJAN 
JAUNE ,  LE  LUTJAN  (BIL-D'OR ,  ET  LE  LUTJAN  NAGEOIRES. 
R0U6E& 


*^te 


ri  ou  8  ne  ooiinoissons  pas  la  patrie  du  penfBgfamiUe  ;  fai»-» 
genté,  dont  la  partie  antérieure  du  dos  est  darénée ,  vit  dans  les 
eaux  de  l'Amérique  J  on  pêche  dans  la  Méditerranée  le  serran  , 
qui  présente  souvent  un  filament  derrière  chaque  rayon  aiguil- 
lonné de  sa  dorsale  ;  et  Ton  trouve  aux  Moluques ,  dans  plusieurs 
autres  contrée»  orientales  ^  dans  les  îles  de  Bahama  et  dans  les 


'  Gnuu,  en  Angleterre  ctk  la  Caroline;  inkhoom-vfsch ,  en  Itollun^ïé  ; 
»9^urrgi-yisch,  «a  Snèdti  hUukopf,  êichhQm^Jisçh.rmfhmund  en  Aile- 
m^Snc 
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Antilles^  le  lutjan  écureuil  *■ ,  que  Linné  avoit  nommé  U  beau, 
à  caute  des  nuances  et  de  la  distribution  de  ses  couleurs ,  et  qui 
en  e£Fet  charme  l*oeil  par  la  dorure  de  aea  écailles  qu'une  bordure 
brune  rend  plus  éclatante  dans  leur  centre ,  par  le  bleu  de  plu- 
sieurs raies  qui  régnent  de  chaque  côté  du  corps  et  de  la  queue > 
et  se  marient  très-bien  avec  celles  de  la  tête  y  et  par  le  jaune  doré 
de  toutes  les  nageoires.  La  tête  de  ce  lutjan  est  couverte  de  petites 
écailles  dures  et  souvent  dentelées  j  comme  celles  du  dos.  La 
langue  est  large  et  lisse  ;  les  deux  mâchoires  sont  aussi  avancées 
Tune  que  l'autre  ;  Ton  voit  deux  orifices  à  chaque  narine. 


'   i5  rayons  a  cha^e  pectorale  da  lutjan  pentagramme. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayoni  articnléa  k  chat^ne  thortcîne* 
i6  rayons  à  la  nageoire  de  la  qaene. 

6  irayons  k  la  membrane  brancbiale  dn  Intjan  aigenté. 
l'a  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayoas  articulés  k  diaqua  tKoracine* 
17  rayons  k  la  caudale. 

16  rayons  k  chai^ne  pectorale  du  lutjan  serran. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cha^e  tkortcine. 

1 7  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue* 

5  rayons  k  la  membrane  brancbiale  du  Intjan  écureuîL 

16  rayons  k  cbaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  tbortciac. 

17  rayons  k  la  caudale. 

]  7  rayons  k  cbaque  pectorale  du  lutjan  jaune. 

6  rayons  k  chaque  thoracime. 

16  rayons  k  la  nageoire  de  la  que«e. 

14  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  «sil-dW. 
6  rayons  k  diaque  thoracine. 

18  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  branchialo  du  lutjan  nageoiref-rougeSt 

15  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoncine. 
ao  rajons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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Le  latjan  jauna,  qui  se  plaît  dans  les  eaux  des  Antilles  y  a  aussi 
deux  orifices  à  chaque  narine  :  il  a  de  plus  les  yeux  très-grands  y 
la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  terminée  par  une  pointe 
molle  ;  de  petites  écailles  sur  une  portion  de  l'anale^  ainsi  que  de 
la  caudale  y  et  toutes  les  nageoires  d'un  jaune  couleur  d'or. 

Bloch  a  ùÀi  oonnoître  le  lutjan  œil-d'or^  d'après  un  individu 
de  la  collection  de  M.  Linke  de  Leipsick.  La  tête  de  ce  poisson 
est  allongée  ;  chacune  de  ses  narines  a  deux  orifices  ;  sa  ligne  laté- 
rale est  interrompue  ;  ses  pectorales  y  ses  thoracines  et  son  anale 
sont  d'un  jaune  cnélé  de  violet;  et  sa  dorsale^  ainsi  que  sa  cau- 
dale, dpQBe  nuance  brune. 

An  Uea  de  cette  teinte  obscure  j  les  nageoires  du  lutfan  na-^ 
gtoires-rougés  brillent  d'une  belle  couleur  de  vermillon.  Bloch 
avoit  reçu  du  Japon  un  individu  de  cette  espèce.  Les  deux  raâ* 
doires  de  ce  poisson  sont  également  avancées  ;  sa  langue  est  Usse  ; 
ses  yeux  sont  gros  ;  un  sillon  longitudinal  peut  recevoir  la  na- 
geoire dorsale  ;  de  petites  écailles  sont  placées  sur  la  base  de  U 
caudale,  et  sur  celle  de  la  nageoire  de  l'anus. 

LE  LUTJAN  HAMRUR, 

LE  LUTJAN  DIAGRAMME  \ 

LE  LUTJAN  BLOCH,  LE  LUTJAN  VERRAT,  ET  LE  LUTJAN 

MACROPHTALME. 


Los  hamrur,  que  Forskael  a  vu  auprès  des  rivages  de  l'Arabie  y. 
a  les  dents  des  deux  mâchoires  petites,  égales ,  fortes ,  renflées , 
et  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres  ;  la  dernière  pièce  de  ses 


'  Ikait  wama  ,  wama  rotpanja,  dans  les  Indes  orientales  ;  prfque^  dans 
plvsienrs  contrées  de  Flndo  j  titel  banch ,  gcsirtifte  r9thling,  par  les  Al- 
kaands. 
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opercules  est  terminée  en  pointe  ;  et  ses  pectorales,  dont  la  cou- 
leur est  rougeâtre ,  sont  plus  courtes  de  la  moitié  que  ses  tho^ 
racines. 

Le  diagramme  habite  les  eaux  des  Grandes-Indes  ;  sa  chair 
est  ferme,  grasse,  et  de  très-bon  goût  \  il  i>arvient  à  une  lon- 
gueur de  trois  ou  quatre  décimètres  ;  et  il  est  assez  courageux 
pour  attaquer  des  poissons  plus  grands  que  lui.  Sa  tête  est  entiè- 
rement couverte  de  petites  écailles;  les  deux  mâchoires  sont  aussi 
avancées  Tune  que  l'autre  ;  les  dents  petites  et  nombreuses  ;  le 
palais  et  la  langue  lisses  ;  les  narines  2)ercées  chacune  de  deux 
orifices,  et  les  yeux  gros  et  un  peu  rapprochés. 

Le  lutjan  bloch  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  le  palais  hérissé  de  dents  très-petites  ;  deux  orifices 
à  chaque  narine  ;  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  terminé» 
par  une  prolongation  un  peu  membraneuse  ;  les  nageoires  rou- 
geâtres  ;  la  partie  antérieure  de  la  dorsale  d'un  bleu  dair  ou 
grisâtre. 

Ce  poisson  a  été  observé  dans  le  Japon  ;  et  c'est  le  nom  de  ItU» 
jang  qu'il  y  porte,  que  Bloch  a  attribué  à  un  genre  particulier j 
et  que  nous  avons  donné  au  genre  dont  nous  nous  occupons. 

Le  Japon  est  aussi  la  patrie  du  verrat. 

Ce  dernier  lutjan  a  le  palais  revêtu  de  dents  petites  et  arron- 
dies ;  on  ne  compte  qu'un  orifice  à  chaque  narine.  Les  écailles 
sont  fortes  et  dentelées  ;  on  en  voit  de  semblables  à  celles  du 
dos,  sur  une  partie  de  la  dorsale,  de  l'anale  et  de  la  caudale. 
Cette  nageoire  de  la  queue,  la  base  des  pectorales,  et  la  dernière 
portion  de  la  nageoire  du  dos,  ainsi  que  de  celle  de  l'anus,  bril- 
lent d'un  beau  rouge  :  on  remarque  des  teintes  dorées  sur  la 
partie  inférieure  de  l'animal  ^. 


t     6  royons  k  U  membrane  branchiale  du  lutjan  hamrur. 

18  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articules  a  chaque  thoracine. 
16  rayons  a  la  caudale. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  lutjan  diagramme. 
16  rnyODS  à  chaque  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thorucilM. 

19  rayons  à  la  nageoire  de  \^  queue. 
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C'est  encore  au  Japon  que  l'on  trouve  le  macrophthalme ,  dont 
le  nom  indique  la  grosseur  très-remarquable  des  yeux  \  Ses  deux 
mâchoires  sont  d'une  longueur  égale  ;  ses  dents  très-petites  ;  les 
écailles  dentelées  et  dures;  les  pectorales  et  les  thoracines  rouges; 
et  la  base  de  la  dorsale ,  celle  de  l'anale^  et  l'extrémité  de  la  cau« 
dale,  d'un  jaune  ou  d'un  gris  mêlé  de  bleu. 


LE  LUTJAN  VOSMAER, 

LE  LIJTJAN  ELLIPnQXJE , 

LE  LUTJAN  JAPONAIS,  LE  LUTJAN  HEXAGONE,  ET  LE 

LUTJAN  CROISSANT. 


JLes  trois  premiers  de  ces  lutjans  sont  du  Japon.  Nous  en  de- 

Tons  la  connoissance  à  Bloch ,  qui  les  a  placés  dans  le  genre  par- 
ticulier auquel  il  a  donné  le  nom  d*anihias,  parce  que  leur  tête 


6  rayons  à  la  ineml>ran«  Branchiale  du  lut)  an  bloch* 

17  rayona  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnUs  a  chaque  thoracino. 
iS  rayons  k  la  «andale. 

5  rayons  b  la  memhrane  branchiale  du  Intjan  irerrat. 
l6  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  «haque  thoracine^ 
il  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  k  la  memhrane  branchiale  du  lutjan  macrophthalme» 
l6  rayons  à  chaque  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracîne. 

18  rayons  a  la  caudale. 

'  Le  diamètre  de  rœil  du  macrophthalme  est  plus  grand  que  la  distance  qui 
sépare  la  ligne  latérale  de  ce  lutjan  ,  de  sa  nageoire  du  dos. 
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est  entièrement  couverte  de  petites  écailles.  Mais  les  principe» 
de  distribution  méthodique  que  nous  avons  cru  devoir  suivre 
ne  nous  ont  pas  permis  d'adopter  ce  genre  d'anthias,  et  nous 
avons  inscrit  parmi  les  vrais  lutjans  les  trois  poissons  }aponais 
dont  nous  parlons  dans  cet  article. 

Le  vosmaer  a  de  trèi-petites  dents  ;  les  pectorales  y  les  thora- 
cines  et  la  caudale  y  rouges  ;  la  dorsale  et  Tanale  bleues ,  avec  des 
teintes  rougeâtres  sur  quelques  rayons. 

Le  lutjan  elliptique  présente  un  rang  de  dents  courtes  et  poin- 
tues à  chacune  de  ses  mâchoires,  qui  sont  égales  en  longueur. 
On  ne  compte  qu'un  orifice  à  chaque  narine.  L'ellipse  violette 
que  Ion  voit  sur  le  dos  de  Tanimal  est  le  plus  souvent  double  ; 
la  partie  supérieure  du  poisson  est  d'un  vert  jaunâtre  plus  ou 
moins  mêlé  de  brun  ;  la  dorsale ,  les  pectorales  et  la  caudale  sont 
violettes  ;  les  thoracines  sont  variées  de  jaune  et  de  violet;  l'a- 
nale est  noire  dans  sa  partie  antérieure ,  et  jaune  dans  l'autre. 

Des  raies  étroites,  obliques  et  verdâtres,  régnent  fréquem- 
ment sur  le  dos  du  japonais  ;  et  le  devant  de  sa  dorsale  est  d'un 
violet  mêlé  de  gris  ou  de  blanc  ^. 


>     5  rayons  k  la  memBrane  Brancliiale  du  lat|azi  vosmaer* 
16  rayon»  a  cbaqae  pectorale.  i 

I  rayon  aiguillonna  et  5  rayona  articulés  a  chaque  thoracinew 

15  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  lutjan  elliptique.. 
]4  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
30  rayona  a  la  caudale. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  lutjan  japonais. 
14  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aignillonné  et  5  rayona  articulés  k  chaque  thoracine. 

16  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

16  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  hexagone^ 

I  rayon  aiguillonné  et  7  rayons  articulés  k  chaque  thoracine^ 
19  rayons  k  la  caudale* 

7  rayonf  k  la  membrane  branchiale  du  lutjen  croiltt&l*. 

16  rayons  k  chaque  pectorale. 

17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue* 
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L'hexagone  a  l'œil  trè»-grand  ;  les  écailles  fortement  striées  ;  le 
diamètre  vertical  de  la  queue  bien  inférieur  à  celui  du  corps. 
On  n'a  point  encore  publié  de  description  de  cette  espèce ,  dont 
nous  avons  trouvé  un  individu  parmi  les  poissons  desséchés  qui 
font  partie  de  la  belle  collection  donnée  par  la  Hollande  à  la 
France. 

Les  nageoires  du  lutjan  croissant  sont  rougeâtres,  excepté  les 
thoradnes ,  qui  offrent  une  couleur  d'or  ou  d'orange.  La  patrie 
de  ce  dernier  poisson  est  l'ile  de  Sumatra. 

LE  LUTJAN  GALON-D'OR, 

LE  LUTJAN  GYMNOCÉPHALE, 
L£  LUTJAN  TRIANGLE ,  ET  LE  LUTJAN  MICROSTOME. 


IjEs  eaux  de  Sumatra  nourrissent  le  lutjan  galon-d'or.  Indépen- 
damment du  ruban  doré  qui  nous  a  indiqué  son  nom  spécifi- 
que,  sa  couleur  blanchâtre  est  relevée  par  le  beau  jaune  de  ses 
pectorales  et  de  sa  nageoire  de  la  queue  :  la  dorsale  et  les  thora- 
dnes sont  d'un  brun  mêlé  de  blanc. 

Aucun  naturaliste  n'a  encore  publié  la  description  du  gymno» 
céphale ,  du  triangle^  ni  du  microstome ,  dont  nous  avons  vu  des 
dessins  parmi  les  manuscrits  de  Cbmmerson ,  et  qui  vivent  dans 
le  grand  Océan  équinoxial^oudansles  parties  de  ce  grand  Océan 
voisines  des  tropiques. 

Le  gymnocéphale  a  les  dents  égales  et  pointues^  les  deux  pre- 
mières pièces  de  chaque  opercule  dentelées ,  et  les  narines  percées 
chacune  d'un  seul  orifice  '. 


5  rajoBs  k  U  mcmliraBe  braaclûale  dn  iMljan  gulon-d^or. 
18  rayons^  chaque  pectorale. 

6  rayona  a  chaque  thoracioe. 

i8  rayon*  h  la  nageoire  de  la  queue. 
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Oa  doit  remarquer  sur  le  lutjan  triangle  la  forme  de  sa  cao* 
âale  qui  est  en  croissant ,  la  double  ouverture  de  chacune  de  ses 
narines,  Téchancrure  de  la  dernière  pièce  de  Topercule  qui,  au- 
dessous  de  cette  sorte  d'entaille  y  montre  une  prolongation  arron- 
die,  et  les  très- petites  taches  dont  sont  marquées  presque  toutes 
les  écailles  de  la  partie  supérieure  du  poisson. 

Les  dents  du  microstome  '  sont  petites  et  déliées;  et  son  anus 
est  plus  près  de  la  tête  que  de  la  nageoire  de  la  queue. 


y^^imMi^nnMtMMM^^tn^nnn^^Mn^^^n^A'^^^^^^ViMytMmi^w^MV^MVk  m<i 


LE  LUTJAN  DÉCACANTHE, 

LE  LUTJAN  SCINA, 

LE  LUTJAN  LAPINE ,  LE   LUTJAN  RAJVIEUX ,  LE   LUTJAN 
<EILLÉ ,  LE  LUTJAN  BOSSU  ,  ET  LE  LU17AN  OUVATRE. 


On  a  observé  en  Amérique  le  lutjan  décacanthe ,  dont  la  cou- 
leur générale  est  d'un  brun  jaunâtre  '. 

Le  lutjan  scina  et  le  lutjan  lapine  habitent  dans  la  Propontide, 

7  rayonia  cKa<{ae  nageoire  llioracioc  du  lutjan  ^mnocéplult. 

8  ou  9  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  triangle. 
17  rayonB  a  la  caudale. 

9  ou  10  rayons  a  cKaque  pectorale  du  lutjan  microstome. 

>  Microstome  signifie  petite  bouche  ,  et  gymnocéfhale ,  t4te  nue  ,  ou  dénui* 
de  petites  écailles.  lAtnfOi,  tn  effet ,  veut  dire,  en  grec ,  p*tit\  9Têfêm  ,  èou€ke\ 
yvftvêf,  nu  ,  et  xf^«A9;  iêie. 

*    6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  lutjan  décacanthe. 
17  rayons  à  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine* 
la  rayoM  à  la  «audaU. 
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et  particulièrement  auprès  de  Conatantinople.  Le  scina  a  le  des- 
sous du  corps  et  de  la  queue  blanc ,  avec  des  raies  jaunes  et  un.' 
pea  tortueuses;  les  pectorales  jaunes  et  sans  tache;  les  autres  na- 
geoires jaunâtres  et  tachées  de  bleu.  La  tête  du  lutjan  lapine  pré- 
sente des  taches  ronges  sur  le  côté,  et  une  raie  petite,  ondée,  et 
bleue  au-dessous  de  l'œil  ;  ses  pectorales  sont  jaunes  ;  ses  thora^ 
dnes  bleues;  et  ses  autres  nageoires  violettes  avec  des  taches 
bleues.  Forskael  a  le  premier  publié  la  description  de  ces  deux 
lutjans,  ainsi  que  du  rameux  et  de  Toeillé ,  dont  Tun  vit  dans  la 
mer  d'Arabie,  et  lauti^e  dans  celle  de  Syrie.  Le  rameux  est  d'un 
vert  mêlé  de  brun  :  il  a  des  taches  violettes  sur  le  sommet  de  la 
tête, au-dessous  des  yeux,  et  sur  les  nageoires.  L'œillé,  qui  pré- 
fère les  eaux  delà  Syrie,  montre  auprès  de  chaque  œil  une  tache 
ronde  et  couleur  d'écarlate,  qui  se  marie  très-bien  avec  la  tache 
bleue  et  bordée  de  rouge  qu'indique  pour  ce  poisson  le  tableau 
générique  des  lutjans. 


14  rayons  à  claque  pectorale  an  lutjan  aeina. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  diaqp&a  tlioracine. 

15  rayons  k  la  nageoira  da  la  qvena. 

l5  rayons  a,  cliaqne  pectorale  du  Intjan  lapine* 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraoine. 
l5  rayons  k  la  caudale. 

S  raysns  à  la  membrane  brancBiale  du  Intjan  rameux. 
l3  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  h  chaque  thoracime. 
la  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

II  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  œillé. 

I  rayon  aiguiUonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracîne. 
l5  rayons  k  la  caudale. 

l3  rayons  a  chaque  pectorale  du  lutjan  hossn. 
I  rayon  aiguiUonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 

5  rayons  k  la  memhrane  hranchiale  du  lutjan  olivAtre. 
l3  rayons  k  chaque  pectorale. 

l  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
IJ  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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On  a  pèche  le  boasu  auprès  des  côtes  d'Angleterre.  Les  pecto* 
i^Ies  de  ce  thoracin  sont  jaunes  ;  la  base  de  ces  pectorales  offre 
des  bandes  étroites^  transversales  et  rouges;  le»  thoracînes  et  la 
nageoire  de  la  queue  sont  verdâtres. 

A  l'égard  de  l'olivâtre^  qu'on  rencontre  dans  la  Méditerranée, 
comptons  parmi  ses  principaux  attributs  les  teintes  argentées  de 
sa  tête,  celles  de  sa  caudale,  qui  est  ix>ussatre,  et  la  couleur  de 
ses  autres  nageoires,  qui  est  semblable  à  celle  du  corps. 

LE  LUTJAN  BRUNNICH, 

LE  LUTJAN  MARSEILLAIS, 

LE  LUTJAN   ADRIATIQUE  ,    LE  LUTJAN  MAGNIHQUE ,  ET 

LE  LUTJAN  POLYMNE  «. 


jLe  brunnich  ne  parvient  ordinairement  qu'à  k  longueur  d'un 
décimètre  ;  il  est  allongé  et  un  peu  comprimé  :  sa  dorsale ,  son 
anale  et  sa  caudale  sont  brunes  ou  rousses,  et  tacbées  de  bleu; 
les  pectorales  rousses  à  leur  base,  et  bleues  à  leur  sommet;  les 
thoracines  rouges  et  sans  tache.  Il  a  été  observé  par  Brunnich 
dans  la  Méditerranée ,  ainsi  que  le  marseillais.  Ce  dernier  lutjan 
est  aussi  petit  et  aussi  comprimé  que  le  premier;  mais  sa  forme 
générale  est  moins  allongée.  On  voit  souvent  une  tache  noire  vers 
l'extrémité  postérieure  de  sa  nageoire  du  dos« 

C'est  encore  le  savant  Brunnich  qui  a  décrit  le  premier  le  lut- 
jan adriatique.  Il  l'a  vu  dans  la  mer  de  ce  nom  auprès  de  Spalatra 
La  longueur  ordinaire  de  ce  poisson  est  à  peu  près  égale  à  celle 


*  Tontehon ,  dans  lei  Grandes- Indes  et  en  Anglcteiro  ;  den  weishand,  eB# 
Allemagne;  genaarde  baarr,  en  Hollande. 
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du  marseillais  et  du  brunnich.  Sa  nageoire  de  l'anus  est  noire  à 
la  base,  et  jaune  à  son  bord  extérieur  '. 

L'édat  de  Targent  dont  brille  le  magnifique  m'a  indiqué  le 
nom  spécifique  que  j'ai  cru  devoir  lui  donner.  Ce  lutjan  babite 
dans  les  eaux  de  l'Amérique;  et  les  orifices  de  ses  narines  sont 
placés  comme  au  bout  d'un  très-petit  tube  *. 

Les  grandes  Indes  sont  la  patrie  du  polymne.  La  tête  de  ce 
poisson  est  petite;  la  nuque  élevée;  la  langue  lisse,  ainsi  que  le 
palais;  le  dos  caréné;  le  ventre  arrondi. 

Bloch  a  décrit  une  variété  de  ce  beau  lutjan.  Elle  di£Fère  du 
polymne  que  nous  tâcbons  de  fiiire  connoitre,  par  les  quatre  ca- 
ractères suivans  :  premièrement,  le  corps  et  la  queue  sont  plus 


>    5  njoDs  a  la  membrana  Lrancliiale  du  lutjan  bmimicli. 
la  nyons  •  cha^a  pectoral*. 
I  njon  aiguillonné  et  5  rajons  arûcnléa  k  «liaqne  tkoncine. 
i3  rayons  à  la  eandale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  an  Intjan  marseillais. 
14  rayons  k  duMjne  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  cba^e  tboracine. 
i3  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  lutjan  adriatique. 
14  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  nyon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
17  rayons  k  la  caudale. 

i5  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  magnifique. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  Intjan  polymne. 
16  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
14  rayons  k  la  caudale. 

'  Je  n*ai  pas  tu  d*individu  de  Tespëce  du  magnîGque  :  si  ce  latjan  ,  contre 
mon  opinion,  n'avoit  pas  de  dentelure  aux  opercules  ,  il  fandroit  le  placer  parmi 
kt  labres  ou  parmi  les  q»ares,  suivant  les  caractères  que  robservation  feroit  re« 
coanottie  dans  ce  thoracin. 
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allongés  que  ceux  de  ce  ménae  poljmne;  secondement^  toutei 
les  nageoires  sont  bordées  de  noir;  troisièmement,  la  partie  pos* 
térieure  de  la  dorsale^  les  pectorales,  les  thoracines,  lanale  et  la 
caudale,  sont  cendrées;  et  quatrièmement;  la  ligne  latérale  n'est 
pas  interrompue. 

LE  LUTJAN   PAUPIÈRE, 

LE  LUTJAN  NOIRS 

JLE  LUTJAN  CHRYSOPTÈRE ,  LE  LUTJAN,  MÉDITERRANÉEN^ 

ET  LE  LUTJAN  RAYÉ. 


Xjb  lutjan  paupière ,  qui  habite  en  Amérique^  ne  présente  ja<* 
tuais  que  de  petites  dimensions. 

Le  noir  et  le  chrysoptère  ont  été  vus  pai*ticulièrement  dans  les 
eaux  de  la  Caroline ,  lun  par  Garden ,  et  l'autre  par  ce  même 
observateur  et  par  Gatesby.  Le  second  de  ces  lut; ans  a  la  tête  al-* 
longée,  et  couverte  en  entier  de  petites  écailles  ;  et  l'anale  ainsi 
que  la  caudale  tachetées  de  brun. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  méditerranéen  vit  dans 
la  Méditerranée.  Il  n'a  point  de  petites  écailles  sur  la  partie  su- 
périeure de  la  tète  ^  et  ses  pectorales,  ses  thoracineSj  son  anale 
et  sa  caudale  sont  rousses  ou  jaunes^. 


*  Black  Jith ,  dam  la  Caroline ,  mÎTant  Garden. 

*  i5  rayoni  k  chaque  pectorale  du  lutjan  paupière. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  tlioncinc« 
17  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

*]  rayons  k  la  membrane  Branchiale  dn  lutjan  noir« 
%o  rayons  a  chaque  pectorale. 

7  rayons  k  chaque  thoracine* 
9o  r^ons  a  la  caudale. 
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Le  lat)an  rayé  a  été  pêche  en  Amérique.  On  a  remarqué  la 
Force  du  second  rayon  aiguillonné  de  sa  nageoire  de  Tanus.  Il 
nous  semble  que  c'est  avec  raison  que  les  professeurs  Gmelin  et 
Bonnaterre  ont  rapporté  à  cette  espèce  le  poisson  du  Japon ,  dé- 
crit par  le  savant  Houttuyn ,  dans  les  Mémoires  de  Ifariem , 
tome  XXy  page  3a6  ,  et  qui  avoit  un  peu  plus  de  deux  déci* 
mètres  de  longueur. 

LE  LUTJAN  ÉCRITURE, 

LE  LUTJAN  CHINOIS, 

LE  LUTJAN  PIQUE,  LE  LUTJAN  SELLE,  ET  LE  LUTJAN 

DEUX-DENTS. 


On  ne  connott  pas  la  patrie  du  lutjan  écriture;  il  seroit  superfla 
de  dire  quelle  est  celle  du  chinois.  Ce  dernier  poisson  a  de  petites 
dents  aux  deux  mâchoires ,  et  la  nageoire  du  dos  échancrée. 

On  trouve  au  Japon  le  lutjan  pique ,  dont  le  nom  a  été  ima- 
giné pour  désigner  la  longueur  et  la  forme  du  second  aiguillon 
de  son  anale,  lequel  a  paru  présenter  une  petite  image  du  fer 
d'une  pique.  Le  palais  de  ce  thoracin  est  revêtu  de  dents  très« 
petites;  ses  yeux  sont  un  peu  saiUans;  la  nageoire  du  dos  est  ta- 


5  nyons  K  la  mcniLrftne  brancKiale  àû  Intjan  médiUmnéeiu 
14  rajons  k  chac^ae  pectorale. 

I  rayon  aignillonni  et  5  rayons  articnléi  a  cHaqne  tLoracinc* 
l3  rayons  k  la  nageoire  de  la  quene.  ^ 

6  on  7  rayons  k  la  mamlrane  branc  biale  dn  Intjan  rayé. 
t8  ra^ns  à  cliaqtfe  pectorale. 

1  rayon  aiguiUonné  et  5  rayons  articulés  k  diaqiM  thoracÛM* 
17  rayons  k  la  candal«« 
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chetée  de  brun;  les  pectorales^  les  thoracines  et  la  caadale  aont 
rouges;  l'anale  est  bleuâtre. 

La  langne  du  lutjan  selle  est  courte ,  épaisse  et  lisse  ^  de  même 
que  son  palais;  la  nuque  est  relevée  ;  la  grande  tache  noire  placée 
sur  le  dos  y  et  descendant  des  deux  côtés  de  Tanimal ,  comme  une 
selle ^  s'étend  d'autant  plus,  à  proportion  des  dimensions  du 
poisson  y  que  l'individu  est  moins  jeune  et  plus  grand.  Toutes  les 
nageoires  de  ce  thoracin  sont  d'un  gris  bleuâtre.  On  a  péché  cet 
osseux  dans  les  Indes  orientales  *. 

Le  lutjan  deuxnlents  habite  dans  l'Océan  atlantique  boréal,  et 
par  conséquent  dans  une  mer  bien  éloignée  de  celle  dans  laquelle 
on  a  observé  le  lutjan  selle.  Il  n'y  a  qu'un  seul  orifice  à  chaque 
narine  du  premier  de  ces  deux  poissons  ;  cette  ouverture  est  très- 
proche  de  l'œil.  Une  tache  noire  marque  la  base  de  chaque  pec- 
torale; chaque  écaille  montre  une  petite  raie  longitudinale ,  et 
d'un  jaune  pâle. 


>     7  rayons  k  la  membrane  brancKtale  dtnlntjan  écriture. 
l3  rayons  k  chaque  pectorale. 
1  rayon  aiguiUonné  et  5  rayons  articulés  a  cha^e  thoracine. 

15  rayons  k  la  caadale. 

l8  rayons  ^  cba^e  pectorale  du  Intjan  chinois, 
t  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  tkoncine. 

17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

16  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  piqne« 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 

18  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  Intjan  leUe. 

19  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
16  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  lutjan  deux-dents. 
i3  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aignillunné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
i5  rayons  à  la  caudale. 


'     •.:'    '   '^ 


•  >  •  • 
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LE  LUTJAN  MARQUÉ, 

LE  LUTJAN  LINKE, 

LE  LliTJAN  SURINAM  «,  Î.E  LUTJAN  VERDATRE,  LE  LUTJAIf 
GROIN ,  ET  LE  LUTJAN  NORWÉGIEN. 


J'fi  marqué  n*a  qu'une  rangée  de  dents  serrées  et  pôintnes  à 
cWune  de  ses  mâchoiren;  sa  langue  et  son  palaU  sont  lisses; 
chaque  narine  na  qu'un  orifice  -,  les  Indes  orientales  sont  sa 
patrie. 

Blochy  qui  a  décrit  le  premier  le  liitjan  lînke,  a  donné  à  ce 
poisâon  le  nom  de  M.  Linke  son  ami,  de  qui  il  avoît  reçu  un 
îndindu  de  celte  espèce;  mais  il  ignorait  dans  quelles  eaux  cet 
individu  avoit  été  péché. 

Le  lutjan  surinam,  dont  la  patrie  est  indiquée  par  le  nom  que 
porte  ce  thoracin,  a  la  langue  lisvse,  mais  le  palais  rude  au  lou- 
cher; chaque  opercule  composé  de  trois  pièces;  les  nageoires 
bleues;  et  la  caudale  rouge  dans  sa  partie  supérieure  '. 


'  StetM  kahlkop/pur  les  Allemands  ;  tteem  kaaf  hop,  psr  Us  HoUaadaU* 

*    5  rayons  ■  la  membrane  branclaiaU  du  Inljan  marqua. 
1^  rayon*  à  cha<|ne  |icclornIr. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  cbaque  thoracint. 
itf  layons  à  \*  najçeoîre  de  la  queue. 

14  rayons  a  cYiaqne  p<>c4oraIe  du  Ivtjan  linke. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  srtici&lcs  k  chaqnt  tlioniciaa. 
l3  rayons  k  la  caudale. 

LacepèiU,  4.  9 
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On  ne  doit  pas  oublier  de  remarquer,  sur  le  lutjan  verdâtre, 
la  forme  de  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule ,  qui  se  termine 
en  pointe;  les  raies  violettes  qui  régnent  sur  la  tête,  les  cotés,  la 
dorsale  et  l'anale;  ni  les  deux  bandes  transversales,  étroites, 
courbes,  et  d'un  violet  plus  ou  moins  foncé,  que  Ton  peut  voir 
sur  la  caudale. 

Le  palais  et  la  langue  du  lutjan  groin  sont  doux  au  toucher,  et 
ses  nageoires  courtes. 

Le  lutjan  norwégien  a  aussi  sa  langue  et  son  palais  très-lisses; 
une  petite  membrane  s'avance  un  peu  au-dessus  de  chaque  œil 
de  ce  poisson  ;  une  humeur  gluante  sort  des  pores  que  Ton  peut 
compter  auprès  de  cet  organe  ;  les  rayons  aiguillonnés  de  la  dor- 
sale sont  garnis  chacun  d'un  filment;  une  nuance  bleue  dis- 
tingue les  pectorales  et  les  thoracines;  l'anale  et  la  caudale  sont 
violettes  à  leur  extrémité. 


6  rayons  a  la  membrane  brancKîale  du  lutjaii  lurtnam. 
i6  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  «i^illonné  et  5  rayot»  articidéi  k  cl&acpe  thoraaÎBet. 
16  rayons  k  la  nageoire  de  la  qaene. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  lutjan  Terdâtre. 
Il  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  S  Yayona  articulés  k  chique  thoraciat. 
16  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  lutjan  groin* 
is  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thonaîue. 
l5  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  lutjaB  norwégien. 
14  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  trticnléi  k  chaqut  thonoine. 
i€  rayons  k  la  caudale. 
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LE  LDTJAN  JOURDIN  *, 

LE  LUTJAN  ARGUS, 

LE  LUTJAN  JOHN  ,  LE  LUTJAN  TORTUE  ,  LE  LUTJAN 
FLUJIilER  ,  ET  LE  LUTJAN  ORIENTAL. 


JLk  luljan  jourdin  a  beaucoup  de  rapporU  avvc  le  lutjan  po- 
Ijmne.  Son  palais  et  sa  langue  sont  dénués  de  petites  dents ,  mais 
son  gosier  en  est  entouré.  Les  deux  pièces  de  chaque  opercule  sont 
dentelées  et  la  postérieure  Test  prdfondément.  Les  deux  côtés  de 
la  caudale  sont  blancs  ^  de  manière  à  faire  présenter^  par  la  cou- 
leur brune  du  roib'eu  de  cette  nageoire ,  la  figure  d'un  fer  de 
lance.  On  voit  aussi  sur  le  haut  de  la  partie  postérieure  de  la 
dorsale  une  teinte  blanche  qui  se  réunit  et  se  confond  avec  la 
seconde  bande  transversale.  Yalentjn ,  qui  a  donné  le  premier 
un  dessin  de  ce  beau  poisson  que  Ton  trouve  dans  les  eaux  de 
File  d'Amboine ,  dit  que  ce  thoracin  parvient  à  la  longueur  de 
deox  ou  trois  décimètres^  et  que  les  reflets  dorés  dont  il  brille 
jettent  un  tel  éclat  ^  que ,  lorsqu'on  voit  plusieurs  individus  de 
cette  espèce  nager  ensemble^  ils  oflVent  un  petit  spectacle  des 
plus  agréables. 

Li'argus  est  remarquable  par  ses  taches  brunes  en  forme  de 
cercle  ou  d'anneau ,  et  par  conséquent  un  peu  semblables  à  une 
prunelle  entourée  de  son  iris  ;  il  a  d'ailleurs  sur  la  tête  et  sur  les 
nageoires  d'autres  lâches  de  la  même  couletir^  rondes ,  mais  plus 
petites,  et  non  percées  dans  leur  centre.  Les  deux  mâchoires  de 
œ  poisson  sont  garnies  de  dents  aiguës  et  égales. 

Le  lutjan  john  a  reçu  de  filoch  le  nom  qu'il  porte;  et  ce  savlint 
naturaliste  le  lui  a  donné  pour  e;xprimer  sa  reconnoissauce  en- 


'   Voppei  band,  par  les  Allemands. 
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vers  son  ami,  le  missionnaire  John,  qui  lui  avoit  envoyé  un  in- 
dividu de  celle  espèce.  Ce  ihoracin  vit  à  Tranquebar.  IJ  a  la  chair 
"blanche  et  de  bon  goût.  La  mâchoire  supérieure  est  garnie  de 
dents  aiguës  et  séparées  les  unes  des  autres^  parmi  lesquelles  deux 
attirent  Toeil  par  leur  longueur.  L'orifice  de  chaque  narine  est 
double.  Chaque  opercule  est  terminé  par  une  prolongation  poin- 
tue. Une  partie  de  la  caudale  est  couverte  de  petites  écailles. 
Cette  même  caudale,  les  pectorales  et  les  thoracines  sont  rouges, 
pendant  que  le  bleu  et  l'orangé  distinguent  la  dorsale  et  la  na- 
geoire de  l'anus  *. 

On  trouve  dans  le  Japon ,  aussi-bien  que  sur  la  côte  de  Goro- 
mandel,  le  lutjan  tortue.  Ses  écailles  sont  grandes;  et  son  crâne 
a  paru  assez  dur  au  naturaliste  Bloch  pour  qu'il  ait  cru  devoir 


6  rayons  b  la  membrane  branchiale  du  lutjan  jourdin. 
14  rayons  a  cbaque  pectorale. 

1   rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  ihoraciae* 
14  rayons  a  la  caudale. 

16  rayons  a  chaque  pectorale  du  lutjan  argus. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  thoracin*. 
16  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  Intjan  john. 
16  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoraciiie. 
18  rayons  a  la  caudale. 

5  rayons  h  la  membrane  branchiale  du  lutjan  tortue. 
16  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayoBS  articulés  à  chaque  thoracine. 
x5  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

x4  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  plumier. 

I  rayon  aiguillonné  et  S  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
18  rayons  k  la  caudale» 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  lutjan  oriental. 
iG  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
31  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 
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désigner  la  manière  d'être  de  cette  boile  osseuse ,  par  le  nom  de 
tortiie  qu'il  a  donné  n  lanimal. 

Les  nageoires  du  lutjan  plumier  sont  rougeâtres,  et ,  suivant  le 
célcbre  voyageur  dont  nous  avons  cru  devoir  lui  faire  porter  le 
nom,  sa  chair  est  de  bon  goût  et  facile  à  digérer.  On  le  pêche 
dans  la  partie  de  TOcéan  atlantique  qui  entoure  les  Antilles. 

L'oriental,  dont  la  dénomination  annonce  qu*il  habite  les 
Indes  orientales,  a  chaque  opercule  terminé  par  une  proionga* 
tion  anguleuse;  les  pectorales,  les  thoracines  et  la  caudale >  ronges 
ou  rougeâtres;  la  dorsale  et  l'anale  rouges  du  côté  de  la  tèle,  it 
jaanes  Yer&  la  nageoire  de  la  queue,  sur  laquelle  on  voit  des  ta- 
ches noires  et  petites,  ainsi  que  sur  la  nageoire  du  dos. 

Bloch  a  publié  le  premier  la  description  des  six  lutjans  dont 
nous  venons  de  parler. 

LE  LUTJAN  TACHETÉ, 

■ 

LE  LUTJAN  ORANGER 

LE  LUTJAN  BLANCOR  ,  LE  LUTJAN  PERCHOT  « ,  LE  LUTJAN 
JAUNELLIPSE  ,  LE  LUTJAN  GRLMPEUR  ,  LE  LLTJAN 
CHÉTODONOIDE ,  LE  LUTJAN  DIACANTHE ,  ET  LE  LUT- 
JAN CAYENNE. 


M^T,  tacheté  se  trouve  dans  les  Indes  orientales,  cl  a  les  écailles 
dures  et  argentées. 

L'orange  habite  dans  les  eaux  du  Japon. 

Le  blancor  a  été  vu  ]>ar  Comuierson  auprès   des  rivages  de 


'  Mongrelj  parles  Anglais. 

"   Vcj  c  h  ot  de  la  y  ou  vellc-Bret.^gne. 
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la  Nouvelle-France,  pendant  Tété  de  cette  contrée.  Il  parvient 
à  deux  ou  trois  décimètres  âe  longueur.  Le  dessus  de  la  tête  et  du 
dos  de  ce  poisson  est  brunâtre;  ses  nageoires  sont  jaunes,  excepté 
la  caudale,  qui  est  noire  et  terminée  par  une  raie  blandie,  le 
haut  de  la  partie  antérieure  de  la  dorsale,  qui  est  rouge,  et  lo 
liaut  de  la  partie  postérieure  de  cette  même  nageoire,  qui  est 
noir.  Ce  lutjan  a  des  écailles  allongées  auprès  de  ses  thonrcines. 
G>mmerson  a  écrit  que  la  chair  de  ce  poisson  n*étoit  ni  mal-saine 
ni  désagréable  au  goût. 

Le  perchot  habite  auprès  des  rivages  de  la  Nouvelle-Bretagne, 
et  particulièrement  dans  le  port  Praslin ,  où  Cbmmerson  jeta 
Tancre  avec  notre  célèbre  Bougain ville,  en  juillet  1768.  Ce  pois- 
son, qui  parvient  à  peine  à  la  longueur  d*un  décimètre^  et  qui 
ne  peut  pas  être  recherché  pour  la  table  à  cause  de  sa  petitesse , 
vit  au  milieu  des  rochers ,  où  il  se  cache  parmi  les  coraux.  Ses 
belles  couleurs  orange  et  bleue  non-seulement  se  font  ressortir 
mutuellement  d'une  manière  très-gracieuse  par  leurs  nuances  et 
par  leur  distribution,  mais  encore  sont  relevées  par  le  liséré  noir 
des  trois  bandes  transversales,  et  par  une  bordure  noire  que  l'on 
voit  à  l'extrémité  de  chaque  nageoire.  I/iris  brille  de  l'éclat  d'un 
petit  rubis. 

La  tête  est  un  peu  épaisse  ;  le  museau  arrondi  ;  la  mâchoire  su- 
périeure extensible,  et  moins  avancée  que  l'inférieure;  la  langue 
courte,  dure,  et  à  demi  cartilagineuse;  le  dos  élevé  et  caréné. 

On  peut  croire,  d'après  les  manuscrits  de  Commerson,  que  le 
lutjan  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  fauTiellipse ,  et  que 
ce  voyageur  a  vu  près  des  côtes  de  Tîle  de  France ,  en  décembre 
1769,  est  très-rare  auprès  de  ces  rivages,  puisque  notre  natura- 
liste ne  l'y  a  observé  qu'une  fois.  Ce  poisson  est  moins  petit  que 
le  perchot  ;  mais  sa  longueur  ordinaire  ne  paroit  pas  aller  jusqu'à 
deux  décimètres.  Il  a  la  nageoire  du  dos  et  celle  de  la  queue  d'un 
rouge  brillant  ;  les  pectorales  et  les  thoracines  sont  d'un  rouge 
pâle;  des  nuances  brunes  sont  répandues  sur  l'anale;  des  taches 
noires  paroissent  sur  la  membrane  de  la  partie  de  la  nageoire  du 
dos  qui  n'est  soutenue  que  par  des  rayons  articulés  ;  une  ligne 
noire  règne  au-dessous  de  la  gorge;  et  cinq  ou  six  taches  rouges 
sont  placées  sur  chaque  opercule. 

Les  petites  dents  qui  hérissent  chaque  mâchoire  sont  situées 
derrière  d'autres  dents  un  peu  plus  grandes,  et  séparées  les  unes 


DU  LUTJAN  TACHETÉ,  etc.  i35 

àt8  autres.  Chaque  opercule  se  termine  par  une  prolongation  an- 
guleuse. 

Le  grimpeur  a  été  vu  à  Tranquebar,  en  novembre  1791.  Le 
lieutenant  anglais  DaldorfF  a  observé  la  fiiculté  remarquable  qui 
a  fait  donner  à  ce  lutjan  le  nom  spécifique  que  nous  lui  avons 
conservé.  Un  individu  de  cette  espèce,  surpris  dans  une  fente 
de  l'éoorce  d'un  palmier  éventail  9  à  deux  mètres ,  ou  environ , 
au-dessus  de  la  surface  d*un  étang,  s'efiforçoit  de  monter.  Sus- 
pendu à  droite  et  à  gauche  par  la  dentelure  de  ses  opercules,  il 
agitoit  sa  queue,  s'accrochoit  avec  les  rayons  aiguillonnés  de  la 
nageoire  du  dos  et  de  celle  de  l'anus,  détachoit  alors  ses  opercules, 
ae  soulevoit  sur  ses  d^ux  nageoires  anale  et  dorsale ,  s'atlachoit 
de  nouveau ,  et  plus  haut  que  la  première  fois ,  ayec  les  dente- 
lures des  opercules  de  èes  branchies,  ei,  par  la  répétition  de  ces 
mouvemens  alternatifs,  grimpoit avec  assez  de  &cilité.  Il  employa 
les  mêmes  manoeuvres  pour  ramper  sur  le  sable  où  on  le  plaça, 
et  où  il  vécut  hors  de  l'eau  pendant  plus  de  quatre  heures. 

Cette  manière  de  se  mouvoir  est  curieuse  :  elle  est  une  nou- 
velle preuve  du  grand  usage  que  les  poissons  peuvent  faire  de 
leur  queue.  Cet  instrument  de  natation ,  qui ,  devenant  quelque- 
Ibis  une  arme  funeste  à  leurs  ennemis,  leur  sert  souvent  pour  s'é- 
lancer %  et  dans  certaines  circonstances  pour  ramper  *,  peut  donc 
aussi  être  employé  par  ces  animaux  pour  grimper  à  une  hauteur 
assez  grande. 

Les  habitans  de  Tranquebar  croient  que  les  petits  piquans  dont 
la  réunion  forme  la  dentelure  des  opercules  sont  venimeux.  On 
ne  pourroit  Te  supposer  qu'en  regardant  ces  pointes  comme  pro- 
pres à  faire  entrer  dans  les  petites  plaies  que  l'on  doit  leur  rap- 
porter,  quelques  gouttes  de  l'humeur  visqueuse  et  noirâtr^e  dont 
]e grimpeur  est  enduit,  qui  est  plus  abondante  auprès.des  oper- 
cules que  sur  plusieurs  autres  portions  de  la  surface  de  l'animal, 
parce  que  les  pores  d'où  elle  coule  sont  plus  gros  et  plus  nom- 
breux sur  la  tête  que  sur  le  corps  et  sur  la  queue,  et  qui. pour- 
voit   contracter  de  temps  en  temps  une  qualité  vénéneuse  '. 


'^m 


»  Voyc«  Varliclt  dn  saumon.  . 
»  Yoyez  Wrliclç  deVan^ui//e. 
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La  lonîçueur  ordinaire  du  liiijan  grim|)eur  est  (\\in  palme.  Il 
peut  co'icher  sa  dorsale  et  son  anaie  dans  un  sillon  longitudinal  ^ 

Le  chélodonoïde  a  les  lèvres  charnues  el  extensibles.  Il  pré- 
sente sur  prescf  ue  toute  sa  surface  des  taches  blanches  très  grandes, 
-et  chargét's  d'une  ou  de  plusieurs  |x-tiles  lâches  foncées.  La  col- 
lecliondu  Muséum  d'histoire  naturelle  reufi>nne  un  indi\idu  do 
cette  espèce,  dont  on  n'a  pas  encore  publié  de  description. 


'     5  rayonx  a  la  membrane  hranchtale  ilu  luljan  taclieté. 
l5  rayons  a  cliaqiie  |>ecloralf. 

I   rnyon  aignillonDé  et  5  rayona  articulés  à  chaqae  thoracina. 
i6  rayooa  à  la  cautlale. 

5  rayon»  a  la  ineniLrane  brancLiale  du  lutjan  oranga. 
la  rayon»  a  chaqu-î  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  liiortcint* 

18  rayons  m  la  nageoire  de  la  queue^ 

7  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  lutjan  hlancnr. 
l5  rayons  à  chaque  pectorale. 

13  rayons  k  la  caudale. 

4  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  lutjan  perchot. 

14  rayons  à  chaque  pectorale. 

x5  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  ^  la  membrane  branchiale  du  lutjan  jaireellipse. 
x4  rayons  ^  chaque  pectorale. 

I   layou  aiguillonné  et  5  rayous  articulés  a  chaque  ihoracine. 

15  rayons  a  la  caudale. 

la  rayons  k  chaque  pectorale  du  lutjan  grimpeur. 
1   rayon  aignillonné  el  5  myons  articulés  a  chaque  thoracino. 
ij  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  chétodonoïde. 

16  rayons  a  chaque  pectorale. 

19  rayons  a  ta  tandale. 

19  rayons  a  chaque  pectorale  du  lutjan  diacanthe. 

I   rayon  aiguillonné  et  5  ruions  articulés  a  chaque  thoracine. 
18  rayons  à  la  nogeoire  de  la  queue. 

m 

X  rayon  aiguillonné  et  5   rayons   articulés   a  chaque  thoracine  du  luljan 
cay«nne. 
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lia  première  pièce  de  Topercule  du  dîacanthe  est  la  seule  den- 
telée. Nous  avons  d^cril  ce  ihorarin  d'après  un  individu  desséché, 
jnaia  trrs-bien  conservé^  de  la  coileclion  hollandaise  cédée  à  la 

France. 

Le  nom  de  hit/an  cayenne  indique  la  patrie  de  celte  espèce, 
dont  un  individu  a  été  envoyé  au  Muséum  par  le  naturaliste 
Leblond. 

LE  LUTJAN  TRIDENT, 

ET  LE  LUTJAN  TRILOBÉ. 


Le  trident  el  le  trilobé  appartiennent  au  troisième  sous-genre 
des  luljans,  dont  le  caracli:re  distinclif  consiste  dans  les  trois 
lobes  on  dans  la  double  échancrure  de  la  nageoire  de  la  queue, 
qui  ,  par  celle  conformation,  ressemble  un  peu  à  un  trident,  ou 
à  une  foiuThe  à  trois  pointes.  Le  premier  de  ces  deux  thoracins 
a  la  l<*te  peinte  de  couleurs  variées  et  agréables;  il  vit  dans  la  mer 
qui  biiigne  la  Caroline,  et  a  élé  observé  par  le  docteur  Garden. 
Nous  ne  connoisHons  pas  la  patrie  du  second,  que  nous  avons  dé- 
crit d  après  un  bel  individu  de  la  collection  du  Muséum  d'hisloire 
naturelle.  lies  dents  qui  garnissent  ses  mâchoires  sont  très-petites 
et  égalfs.  On  n'aperçoit  pas  de  ligne  latérale.  La  nageoire  dor- 
sale présente  un  grand  nombre  de  taches  ou  plutôt  de  raies  iné- 
gales, iri^gulières,  et  placées  entre  les  rayons  '. 


'    j6  rayons  a  chaque  pectorale  du  lut jnn  ti-iJcnt. 

i   rayon  aiguillonoé  et  5  rayons  arlLculéaa  cLaqne  tlioraciue. 
dO  rayoua  à  la  nageoire  de  la  queue* 

16  rayons  à  cliaqne  pectorale  du  lutjau  trilobé. 

6  rayons  a  chaque  ihoracine. 
ai  ou  ai  rayuiu  a  la  caudale* 
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CENT  QUATORZIÈME  GENRK 

LES  CENTROPOMES. 

Une  dentelure  à  une  ou  plusieurs  pièces  de  chaque 
opercule  ;  point  d^aiguillon  à  ces  pièces  ;  un  seul 
barbillon  y  ou  point  de  barbillon  ^  aux  mâchoires^ 
deux  nageoires  dorsales. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  y  fourchue  j  ou  en  croissant. 


KSFECES.  CIBACTBRBS. 

Quatorze  rayons  aigaillonnés  ii  la  pre- 
mière dorsale  ;  vingt-trois  rayons 
à  la  seconde  naeeoire  du  dos  ;  qua- 
torze rayons  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus ;  la  caudale  en  croissant  ;  la 
tête  allongée,  et  dénuée  de  petites 
I.  Le  centropome  sandit./     écailles,  ainsi  que  les  opercules  ;  U 

corps  et  la  queue  allongés;  deux 
orifices  à  chaque  narine  ;  le  dos  va- 
rié par  des  taches  on  landes  cour- 
tes, irrégulières  et  transversales, 
d^un  noir  mêlé  de  bleu  et  de  ron- 
gea tre. 

(Huit  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
3.  L£  c£>'TBoPOM£HOi!KR.     {     nageoire  du  dos;  un  rayon  aiguil- 

l     lonné  et  quatorze  rayons  articulés 


DES  CENTROPOMES. 
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B8PXCES. 


CARACriRES. 


h  la  seconde;  trois  rayons  aiguil- 

loonës  et  neuf  rayons  articulés  k 

l'anale  ;  l'opercule  un  peu  ëchancré 

-.  I  •  ^»<^fn«^«^^i>  «A...     f     par-derrière  ;  Jes  dents  fortes  et  un 

%  LE  CXKTROTOMB  HOBER.   /      L^      ^i    •      ^        u  j      i«     «  i. 

peu  éloignées  lune  de  lautre;  la 
couleur  générale  jaunâtre  ;  des  raies 
longitudinales  dorées;  une  tache 
noire  sur  chaque  côté. 

/Huit  ra^rons aiguillonnés  k  la  f)remière 

I     nageoire  du  dos  ;  la  mâchoire  infé- 

3.  Le  CEifTROPOUE  SAFGA.  <      rieureplus  avancée  que  la  Supérieure; 

I     le  corps  et  la  queue  allongés  ;  la  cou- 
\     leur  argentée  et  sans  taches. 


4-  Le  CElfTROFOMS  ALBTRNE. 


5.  Le  ceivtrofohe  lofiiar.' 


6,  Le  cE^TROPOME  a  ba- 
sique 


Un  rayon  aiguillonné  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  première  dorsale  ;  un 
rayon  aiguillonné  et  vingt -trois 
rayons  articulés  à  la  seconde  ;  un 
rayon  aiguillonné  et  sept  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  trois  rayons  à  la 
membrane  des  branchies  ;  plusieurs 
bandes  obliques  et  brunes. 

Sept  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos;  vingt-sept  rayons 
h  la  seconde  ;  vingt-six  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  les  thoracines  réunies  par 
line  membrane  ;  la  couleur  générale 
argentée. 

Six  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
dorsale  ;  un  rayon  aiguillonné  et 
dix  rayons  articulés  à  la  seconde; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  dera*- 
uns  ;  les  écailles  larges  ,  dentelées  et 
peu  attachées  à  la  peau  ;  Tentre-deux 
des  yeux  creusé  par  un  sillon  qui 
se  divise  en  deux ,  à  chacune  de  ses 
extrémités;  la  couleur  générale ar- 
genfée  ;  seize  ou  dix-sept  raies  lon- 
gitudinales et  noires  de  chaque  cOté 
du  corps. 
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i:si'£c£s. 


CARACTERKS. 


7.    Le  ClNTROPOME  RATÉ. 


Huit  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos  ;  un  rayon  ai- 
guillonne et  douze  rayons  articulés 
a  la  seconde  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  dix  rayons  articulés  à  l'a- 
nale; la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  f  un  seul 
orifice  à  chaque  narine;  le  bord  pos- 
térieur de  Topercule  échancré;  la 
couleur  générale  argentée  ;  le  dos 
yiolet  ;  des  raies  longitudinales 
jaunes. 


R.  Le  centropome  loup. 


Neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos;  quatorze  rayons  à 
la  seconde  j  trois  rayons  aiguillonnés 
etoiize  rayons  articulés  k  lu  nageoire 
de  Tanus^  la  caudale  en  croissant  ; 
les  deux  mâchoires  également  ayan- 
cées  ;  les  dents  des  mâchoires,  cour- 
tes et  pointues  ;  Je  palais  et  les  envi- 
rons du  gosier  hérissés  de  petites 
dents;  deux  orifices  à  chaque  na- 
rine ;  les  yeux  très  -  rapjprochés  ; 
plusieurs  pores  muqueux  a  la  mâ- 
choire inférieure  ;  les  écailles  pe- 
tites ;  la  couleur  générale  blanche  ; 
Je  dos  brunâtre  ;  les  dorsales  et 
Fanale  rougeâtres;  les  pectorales 
et  les  thoracines  jaunes  ;  la  caudale 
no  ira  Ire. 


9.    Le   CENTROrOME    ONZE- 
JlAVO.Nii. 


Hait  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos;  un  rayon  aiguil- 
lonné et  dix  rayons  articulés  à  la 
seconde;  trois  rayons  aigiiillonDés 
et  sept  rayons  articulés  à  Tanale  ; 
la  caudale  en  croissant;  le  museau 
allongé  :  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure;  un  seul 
orifice  à  chaque  narine  ;  de  petites 
écailles  sur  une  portie  de  la  caud'fik* 
et  de  la  seconde  nageoire  du  dos  ; 
la  ligne  latérale  noire;  la  couleur 
géaéraic  rouge. 


DES  CENTROPOMES. 


lii 


Fsrr.cES* 


CARACTEKES. 


■p,  Ll  CEKTBOPOME  PLIT- 
KlEIl. 


Nenf  payons  aigiiHlonnës  à  la  première 
dorsale  ,•  deux  rayons  aiguillunnëi 
et  huit  rayons  articules  à  la  secon<Ie  ; 
deux  rayons  aiguillonués  et  st'pt 
rayons  articules  à  Tanale;  la  caudale 
en  croissant  ;  deux  orifices  à  chaque 
narine;  le  premier  rayon  aiguillonné 
de  la  nageoire  de  Fanus  très -gros 
et  très-  long  ;  la  couleur  générale 
blanche;  des  bandes  transversales 
brunes  ;  des  raies  longitudinales 
jaunes. 


XI.  Le  csntropome  mulet. 


'Neuf  rayons  aiguillonnes  è  la  première 
nageoire  du  dos  ;  treize  rayons  à  la 
seconde;  treize  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  sept  rayons  à  la  membrane 
branchiale  ;  deux  orifices  h  chaque 
narine;  la  mâchoire  inférieure  uu 

Ïieu  plus  avancée  que  la  supérieure; 
es  dents  fines  et  très-serrées;  les 
écailles    fortement    attachées    à   la 

Seau  ;  la  ligne  latérale  droite  ;    la 
os  brun  ;  les  câtés  gris. 


II.  Lecintrotomb  ambassc  j 


Sept  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
dorsale  ;  un  rayon  aiguillonné  et 
onze  rayons  articulés  à  la  seconde  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  Tanale  ;  les  deux 
premières  pièces  de  chaque  opercule 
dentelées  ;  la  mâchoire  supérieure 
un  oeu  extensible ,  et  plus  courte 
que  Vinférieure  ;  les  deux  mâchoires 
et  une  grande  partie  du  palais  ,  hé- 
rissées de  très-petites  dents;  Jalan* 
gue  dure;  les tégumens  duventretrès- 
transparens  ;  le  péritoine  argenté  ; 
la  partie  supérieure  de  Tanimal  d'uâ 
vert  brunâtre* 


ij.  Le  centrotome  de 

ROCHE. 


{Neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos;  un  rayon  aiguil- 
lonné et  douze  rayons  articulés  à  la 
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Espicis. 


CIRACTE&IS. 


i3.  Li  cekthopome  de 

AOCBE. 


seconde  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articules  k  la  nageoire 
de  l'anus  ;  la  dernière  pièce  de  cha- 
que opercule  ëchancrée;  la  couleur 
Î;ënërale  bleu&trej  presque  toutes 
es  écailles  noires  ou  noirâtres  dam 
leur  centre  et  dans  leur  circonfé- 


rence. 


l4*  Le  CENTnOFOME  Ml- 

CRODorr. 


'Six  rayons  aiguillonnés  k  la  première 
dorsale  ;  un  rayon  aiguillonné  et 
dix  rayons  articulés  a  la  seconde; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  l'anale  ;  le  museau 
allongé  ;  l'ouTcrture  de  la  bouche 
eranoe  ;  chaque  mâchoire  garnie 
d'un  seul  rang  de  dents  longues  « 
aiguës  y  et  séparées  l'une  de  l'autre  ; 
six  dents  k  la  mAchoire  d'en-haut , 
huit  dents  k  celle  d'en-bas  ;  les  deux 
dents  antérieures  de  la  mtichoire 
d'en-bas ,  plus  grandes  que  les  au- 
tres ;  la  couleur  générale  blanchâtre  ; 
huit  ou  neuf  raies  longitudinales 
brunes  de  chaque  côté  du  pois- 
son ;  la  première  dorsale  pres- 
que toute  noire  ;  les  autres  nageoires 
rouges. 


i5.  Le  centropomb  DORi. 


La  couleur  générale  d'un  rouge  de 
cuivre  dore  et  sans  taches  ;  la  pre- 
mière dorsale  et  la  base  de  la  cau- 
dale noires;  les  autres  nageoires 
rouges. 


l6.  Le  CBlfTROFOME  ROUGE. 


La  première  dorsale  composée  uni- 
quement de  rayons  aiguillonnés; 
un  rayon  aiguitlonné  et  quatorze 
rayons  articiués  k  la  seconde  na- 
geoire du  dos  ;  un  rayon  aiguillonné 
et  sept  rayons  articulés  a  chaque 
thoracine  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  treize  rayons  articulés  k  l'anale; 
la  mâchoire  inférieure  plus  aTancéc 


DES  CEUTROPOMES. 


i33 


ZSVÉCXS. 


Ci.llACTZHE8. 


16.  Lz  CZlfTROPOME  BOUGE. 


3 ne  la  snpërieore  ;  cjuatre  grandes 
ents  à  chaque  mâchoire  ;  les  écailles 
dentelées  ;  presque  toute  la  surface 
de  ranimai,  d'un  ronge  plus  ou 
moins  rif  et  quelquefois  dore. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


nageoire  de  la  queue ,  rectiUgne ,  ou  arrondie  ,  et  non 

échancrée. 


ESPECES. 


X7.  Le  cBif tropome  h  ilo- 

TIQUE. 


28.  Legenteopoms  miu4' 


CAlUCriRES. 

^Huit  rayons  aiguillonnés  ht  la  première 
dorsale;  un  rajon  aiguillonné  eC 
huit  rayons  articulés  à  la  seconde  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
ravons  articulés  a  l'anale  ;  la  couleur 
g&érale  brune. 

Dix  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos  ;  un  rayon  aiguil- 
lonné et  Yingt-quatre  rayons  arti- 
culés à  la  seconde  ;  un  rayon  aisuil- 
lonné  et  neuf  rayons  articules  à 
l'anale  ;  une  tache  ronde ,  noire  , 
et  bordée  de  blanc,  auprès  de  la 
caudale. 
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LE  CENTROPOME  SANDAT S 

LE  CENTROPOME  HOBER, 

LE  CENTROPOME  SAGFA,  LE  CENTROPOME.  ALBURNE  ,  LE 
CENTROPOME  LOPHAR  ,  LE  CENTROPOME  ARABIQUE  , 
ET  LE  CENTROPOME  RAYÉ. 


J  K  sandat  habite  dans  les  eaux  douces  de  PAIIemagne,  de  la 
Hongrie,  de  la  Pologne,  de  la  Russie,  de  la  Suède  et  du  Dane- 
marck.  Le  grand  nombre  de  noms  vulgaires  qu'il  porle  prouve 
combien  il  est  recherché;  et  Ton  ne  sera  pas  surpris  qu'il  soit  l'ob- 
jet d'une  poursuite  particulière ,  et  qu'on  le  pêche  avec  aulatit  de 
soin  que  de  constance ,  lorsqu'on  saura  que  sa  chair  ent  blanche, 
tendre,  très-agréable  au  goût,  facile  à  digérer,  et  qu'il  parvient 
a  un  très-grand  volume.  Il  présente  quelquefois  une  longueur 
d'un  mètre  ,  et  même  d'un  mètre  et  demi.  On  prend  dans  le  Da- 
nube des  individus  de  cette  espèce  qui  pèsent  dix  kilogrammes, 
et  le  professeur  Bloch  en  a  vu  un  du  poids  de  onze  kilogrammes, 
qui  venoit  du  lac  Schwulow  en  Saxe.  Ce  centropome  *  ressemble 
au  brochet  par  les  dimensions  de  son  corps,  la  forme  «t  les  dimen- 


*  Mander,  dans  plasietirs  contrées  de  PniMe;  zander,  xant,  9and  haarsck  « 
en  PoméraDie;  sandat  et  tandart  y  dans  le  Holsteia  ,  le  Meckleinb'>nrg  ,  la 
Poméranie,  etc.  j  sandat  et  sander  en  hxyoràt  j  stahrAs  ,  iah ha ,  en  Estonie  j 
sudac^i  j  en  Ru&sie;  sedax^  pn  Pologne;  zant  tt  zahnt,  en  Silésif  ;  jrA/W  , 
en  Autriche;  nagmaul,  schindel »  en  Ba-viëre  j  santor^  dans  leDanemarck  ;  gîoi 
ou  giots ,  en  Suède. 

*  Le  nom  généi-iqne  centropome  désigne  la  dentelure  des  opercules.  Ktvr^Sf| 
«n  grec ,  signiûe  aiguillon ,  ou  pitjuanf  ;  et  lC0f/tn  ,  opercul; 
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sions  de  aa  tête^  la  prolongation  de  son  museau ,  la  disposition , 
la  groasear  et  la  force  de  ses  dents.  II  a  d'ailleurs  beaucoup  de 
rapports  avec  la  |)ersèque  perche ,  par  la  dentelure  de  ses  oper- 
cules, le  nombre  et  la  place  de  aes  nageoires  dorsales ,  la  dureté 
et  la  rudesse  de  ses  écailles  :  aussi  presque  tous  les  auteurs  latins 
qui  en  ont  parlé  lui  ont-ils  donné  le  nom  delucioperca  (bro- 
chet-perche), que  Linné  lui  a  conservé.  La  grande  ouverture  de 
aa  gueule  annonce  d'ailleurs  sa  voracité,  et  la  ressemblance  de 
ses  habitudes  avec  celles  de  la  perche,  et  surtout  avec  celles  du 
brochet 

Sa  mâchoire  supérieure,  plus  avancée  que  Finférieure,  lui 
donne  plus  de  facilité  pour  saisir  la  proie  sur  laquelle  il  se  jette. 
Elle  est  garnie,  ainsi  que  cette  dernière,  de  quarante  dents  ou  en- 
viron :  ces  dents  sont  inégales  et  très-propres  à  percer,  retenir  et 
déchirer  une  victime.  On  voit  aussi  de  petites  dents  dans  quel- 
ques endroits  du  palais  et  auprès  du  gosier. 

L'iris  de  ce  centropome  est  d'un  rouge  brun ,  et  son  œil  paroh 
très-nébuleuz.  La  partie  inférieure  du  poisson  est  blanchâtre; 
xme  nuance  verdâtre  est  répandue  sur  quelques  portions  de  la 
tête  et  des  opercules;  les  pectorales  sont  jaunes;  les  thoradnes, 
l'anale  et  la  caudale  grises;  les  deux  dorsales  grises  et  tachetées 
d'an  brun  très-jfbncé. 

ITous  suivons  pour  le  sandat  la  règle  que  nous  nous  sommes 
imposée  pour  tant  d'autres  espèces,  afin  de  ne  pas  allonger  sans 
nécessité  Fouvrage  que  nous  offrons  au  public.  Nous  avons  cru 
ne  devoir  pas  répéter  dans  l'histoire  de  ces  animaux  ce  que  nous 
dirons  de  leurs  caractères  extérieurs  dans  les  tables  génériques 
sur  lesquelles  nous  les  avons  inscrits. 

L'œsophage  du  sandat  est  grand  ,  ainsi  que  son  estomac,  son 
foie ,  et  sa  vésicule  du  fiel ,  qui  est  de  plus  jaune  et  transparente. 
liea  organes  relatifs  à  la  digestion  sont  donc  ceux  d'un  animal  qui 
peat  beaucoup  détruire  à  proportion  du  volume  de  son  corps; 
et  â  son  canal  intestinal  proprement  dit  n'est  pas  aussi  long  que 
l'enAknble  du  poisson ,  ce  tube  est  garni,  auprès  du  pylore,  de 
aix  cœcums  ou  appendices. 

Tje  péritoine  est  d'une  couleur  argentée  et  brillante. 

Le  sandat  ne  vient  pas  fréquemment  auprès  de  la  surface  de 
l'eau  :  peut-être  l'apparence  nébuleuse  de  aeê  yeux  indique-telle 

I^acepède,  4,  lo 
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dans  ces  organes  une  sensibilité  ou  une  foiblesse  qui  rend  le  voi« 
sinage  de  la  lumière  plus  incommode  ou  moins  nécessaire  pour 
ce  centix>pome.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  vit  ordinairement  dans  les 
profondeurs  des  lacs  qu'il  habite;  et  comme  il  a  besoin  d'un  fluide 
esses  pur^  on  fie  le  trouve  communément  que  dans  les  lacs  qui 
renferment  beaucoup  d'eau ,  dont  le  fond  est  de  sable  ou  de  glaise, 
et  qui  reçoivent  de  petites  rivières^  ou  au  moins  de  petits  ruis- 
seaux. Il  se  plaît  dans  les  étangs  où  vivent  les  poissons  qui  aiment» 
comme  lui,  à  se  tenir  au  fond  de  l'eau;  et  voilà  pourquoi  il  pré- 
fère ceux  qui  nourrissent  deséperlans.  Il  croît  très-vite,  lorsqu'il 
trouve  fecilement  la  quantité  de  nourriture  dont  il  a  besoin.  Il 
dévore  un  giand  nombre  de  petits  poissons,  même  de  ceux  qui 
ont  de  la  force  et  quelques  armes  pour  se  défendre.  Il  attaque 
avec  avantage  quelques  perches  et  quelques  brochets;  mais  il  n'est 
pour  ces  animaux  un  ennemi  dangereux  que  lorsqu'il  jouit  de 
presque  tontes  ses  facultés.  Pendant  qu'il  est  encore  jeune,  il  suc* 
combe  au  contraire  très-souvent  sous  la  dent  du  brochet  et  de  la 
perche ,  comme  sous  celle  des  silures,  et  sous  le  bec  de  pluûeun 
espèces  d'oiseaux  d'eau  qui  plongent  avec  vitesse,  et  le  pour* 
«uivent  jusque  dans  ses  asiles  les  plus  reculés.  Il  abandonne  ces 
retraites  écartées  dans  le  temps  de  son  frai,  qui  a  lieu  ordinai- 
rement vers  le  milieu  du  printemps.  Sa  femelle  dépose  alors  ses 
œufs  sur  les  broussailles,  les  pierres,  ou  les  autres  corps  durs 
qu'elle  rencontre  auprès  des  bords  de  son  lac  ou  de  son  étang,  et 
qui  peuvent  soumettre  ces  œuCs  à  l'influence  salutaire  des  rayons 
du  soleil,  de  la  température  de  l'air,  ou  des  fluides  de  l'atmo- 
sphère. Ces  œufs  sont  d*un  jaune  blanchâtre.  L'ovaire  qui  lesren- 
ferme  est  composé  de  deux  portions  distinctes  par  le  haut  et  réu- 
nies par  le  bas.  Le  conduit  par  lequel  ils  en  sortent  aboutit  à  iia 
•orifice  particulier  situé  au-delà  de  l'anus;  et  cette  conformation, 
que  l'on  peut  observer  dans  un  grand  nombre  d'espèces  de  pois- 
sons ,  doit  être  remarquée.  Ces  mêmes  œufs  sont  très-petita ,  et 
par  conséquent  très-nombreux  ;  néanmoins  les  sandats  ne  parois- 
tsent  pas  se  multiplier  beaucoup ,  apparemment  parce  qu'ils  s'at- 
taquent mutuellement,  et  parce  qu'ils  tombent  souvent  dans  les 
lilets  des  pêcheurs,  particulièrement  dans  la  saison  du  frai,  où 
les  sensations  qu'ils  éprouvent  les  rendent  plus  hardis  et  plus  va- 
gabonds. Ils  ont  cependant  un  grand  moyen  d'échapper  à  la  pour* 
«uite  des  pêcheurs  ou  des  animaux  qui  leur  font  la  guerre   :   ils 
paient  avec  facilité,  et  s'élèvent  ou  s'abaissent  au  milieu  des 


DU  CENTROPOME  SANDAt,  etc.  147 

avec  promplilude.  Ils  sont  aidés,  dana  leur  fuite  du  fond  des 
eaux  vers  la  surface  des  lacs ,  par  une  vessie  natatoire  placée  près 
du  dos  9  qui  égale  presque  toute  la  longueur  du  corps  propre- 
ment dit  y  dont  Tenveloppe  consiste  dans  une  peau  très-dure, 
et  qui  se  sépare ,  du  côté  de  la  tête ,  en  deux  portions  ou  ap|>en« 
dices,  lesquels  lui  donnent  la  forme  d'un  cœur  tel  que  celui  que 
les  peintres  représetitent.  Le  canal  pneumatique  de  cette  vessie 
est  situé  vers  le  haut  de  la  partie  antérieure  de  cet  organe,  que 
Ton  ne  peut  détacher  que  difficilement  des  parties  de  laniraal 
auxquelles  il  tient  >  parce  que  sa  dernière  membrane  appartient 
aussi  au  péritoine. 

Lesandat  meurt  promptement,  lorsqu'on  le  tire  du  lac  ou 
de  l'étang  qui  la  nourri ,  et  qu'on  Je  met  dans  un  vase  rempli 
d'eau.  Il  expire  surtout  très-vite,  si  on  le  relient  hors  de  Teau  , 
principalement  lorsqu'une  température  chaude  hAte  le  dessé^ 
chement  si  funeste  aux  poissons,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois  dans  cet  ouvrage.  On  ne  peut  donc  le  transporter  en 
vie  qu'à  de  petites  distances,  avec  beaucoup  de  précautions,  et 
lonque  la  aBiiaon  est  froide  ;  et  cependant ,  comme  le  sandat  est 
tm  des  poisons  In  plus  précieux  pour  l'économie  publique  et 
privée,  et  de  ceux  qu^il  faut  le  plus  chercher  à  introduire  de 
proche  en  proche  dans  tous  les  lacs  et  dans  tous  les  étangs,  nous 
ne  devcms  pas  négliger  de  recommander ,  avec  Bloch ,  de  se  servir 
des  œuÊi  fécondés  de  ce  centropome  pour  répandre  cette  espèce. 

Immédiatement  après  l'époque  où  les  mâles  se  seront  débarras- 
sés de  leur  laite ,  on  prendra  de  petites  branches  sur  lesquelles 
oB  découvrira  des  œufs  de  sandat  ;  on  les  mettra  dans  un  vase 
plein  d'eau ,  et  on  les  transportera  dans  l'étang  ou  dans  le  lac  que 
l'on  voudra  peupler  d'individus  de  l'espèce  dont  nous  nous  oc- 
cupons, et  où  Ion  ne  manquera  pas  de  fournir  aux  jeunes  poia- 
aons  qui  seront  sortis  de  ces  œufs,  de  petits  éperlans,  des  gou- 
jons, ou  d'autres  cyprins  à  petites  dimensions,  dont  ils  puissent 
•e  nourrir  sans  peine. 

On  pèche  les  sandats  non-*-seulement  avec  des  filets ,  et  notam- 
ment avec  des  coUerels  ou  petites  seines  ^ ,  mais  encore  avec  des 
hsLtneçons  et  des  lignes  de  fond.  Il  ne  faut  pas  les  garder  long- 


*  Vojei  l»dctcrtptioB  de  la  Min«  dans  Tartiala  de  la  n^ie  koucUe, 
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temps  dans  des  réBervoirs^  ou  dans  des  hannetons^  parce  que, 

ne  voulant  pas  manger  dans  ces  enceintes  ou  prisons  réservée 

ils  y  perdent  bientôt  do  leur  graisse  et  du  bon  goût  de  leur 

chair. 

Lorsqu'ils  sont  morts  ^  on  les  envoie  au  loin^  salés  ou  fumés 
ou  empaquetés  dans  des  herbes  ou  de  la  neige. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à  une  variété  du  sandat  le 
poisson  décrit  par  le  célèbre  Pallas  dans  le  premier  volume  de 
ses  Voyages^  et  inscrit  parmi  les  penèques  ou  perches  dans  l'édi- 
tion de  Linné  9  que  nous  devons  au  professeur  Gmelin  \ 

Ce  thoracin  a  tant  de  rapports  avec  le  sandat  et  la  perche  ordi' 
naire ,  ou  la  perche  d'eau  douce ,  qu'on  l'a  regardé  comme  un 
métis  provenant  du  mélange  de  ces  deux  espèces.  Sa  couleur  gé- 
nérale est  d'un  vert  doré ,  relevé  par  des  bandes  transversales  ou 
places  noires ,  au  nombre  de  cinq  ou  six.  On  remarque  aussi 
cinq  bandes  sur  les  dorsales ,  qui  sont  soutenues  par  des  rayons 
très-forts.  Les  écailles  sont  grandes  et  rudes.  Les  deux  dents  de 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  surpassent  les  autres  dents  en 
grandeur.  Ce  poisson  vit  dans  le  Wolga  et  dans  d'autres  fleuves 
du  bassin  de  la  Caspienne. 

Le  hober,  que  l'on  trouve  dans  la  mer  d'Arabie,  a  été  bien 
moins  observé  que  le  sandat.  On  en  doit  la  connoissanoe  k 
Forskael.  Ce  poisson  a  les  deux  dorsales  arrondies  ;  le  premier 
de  ces  deux  instrumens  de  natation,  brunâtre,  le  second  ^aune, 
et  toutes  les  autres  nageoires  jaunâtres. 

Le  safga  habite  les  mêmes  eaux  que  le  hober. 

On  pêche  dans  la  mer  qui  arrose  la  Caroline  l'albume ,  que 
Catesby  et  Garden  ont  observé.  Ce  poisson  est  remarquable  par 
la  conformation  de  sa  première  dorsale,  qui  ne  présente  qu'un 
rayon  aiguillonné ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  Ubleau  gé- 
nérique des  centropomes.  Il  montre  à  sa  mâchoire  inférieure  cinq 
^.,  «^  excroissances.  L'échancrure  de  sa  caudale  est  peu  pro- 


OU  SIX 


'  i3  rayons  k  la  première  donale. 
a3  njons  k  la  seconde. 
6  rayons  k  cliaqne  tkoracine. 
l5  rayons  k  la  na^oire  à*  la  qaene. 
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fende.  Sa  couleur  générale  est  d'un  brun  clair;  et  sa  longueur^ 
de  trois  ou  quatre  décimètres. 

Le  lophar  a  été  péché  dans  la  Fropontide ,  auprès  de  Gonstan' 
tinople.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  harengs  et  par  sa  con- 
formation générale,  et  par  ses  dimensions.  Des  sillons  longitu- 
dinaux sont  tracés  dans  l'entre-deux  de  ses  yeux.  Ia  base  de  la 
seconde  dorsale  et  celle  de  l'anale  sont  charnues ,  ou  plutôt  adi- 
peuses. Le  dos  est  d'un  vert  brun  ;  et  l'extrémité  de  k  caudale , 
noirâtre  *. 

11  est  superflu  de  dire  que  l'arabique  vit  près  des  rivages  de 
l'Arabie.  On  voit  derrière  ses  yeux  trois  stries  relevées  et  osseuses. 
La  mâchoire  supérieure  est  armée  de  six  dents  longues ^  droites 


'     7  nyons  k  Im  mcubraBa  branchiale  du  centrop«me  sandat. 

15  rajona  k  diaque  pectorale. 
7  rayona  a  cliaqve  Utoracia». 

sa  mjoni  k  la  candale. 

7  rayons  k  la  membrane  brancbiale  du  centropome  hobcr* 
j5  rayons  k  cbaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaqne  tboracine. 
i5  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

sa  rayons  k  cbaque  pectorale  du  centropome  alburae. 
6  rayons  k  cbaqne  tboracine. 
19  rayons  k  la  caudale. 

16  rayons  k  cbaqne  pectorale  du  centropome  lopbar. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaque  tboracine. 

17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

14  rayons  k  cbaque  pectorale  du  centropome  arabique. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaque  tboracine. 
17  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  brancbiale  du  centropome  rayé. 
16  rayons  k  cbaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaqne  tboracine^ 
16  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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et  écartées  Tune  de  l'autre.  On  en  compte  huit  d'analogues  à  la 
mâchoire  inférieure.  La  langue  ei>t  lisse;  mais  le  palais  est  hérisse 
de  dents  petites ,  déliées  et  très- nombreuses.  Les  deux  segraen» 
de  la  caudale  ont  la  forme  d'un  fer  de  lance  ,  de  même  que  lea 
pectorales.  Les  dorsales ,  les  thoracines  et  1  anale  sont  Iriangu* 
laires.  Toutes  les  nageoires  offrent  d  ailleurs  un  brun  mêlé  do 
jaune,  excepté  la  première  dorsale,  qui  est  brune  ;  et  une  tache 
noîre,  bordée  d*or^  brille  sur  le  milieu  de  la  queue. 

La  Méditerranée  est  la  patrie  du  centro|x>me  rayé.  Une  petite 
pièce  dentelée  est  placée  au-dessus  de  lextrémité  de  chaque oper* 
cule  de  ce  poisson.  La  plus  grande  partie  de  la  tête  et  les  nageoirea 
«ont  jaunes  ou  couleur  d'or. 

LE  CENTROPOME  LOUP', 

LE  CENTROPOME  ONZE-RAYONS, 
LE  CENTROPOME  PLUMIER ,  ET  LE  CENTROPOME  MULET. 


\J  s  trouve  le  loup  non-seulement  dans  l'Adriatique  et  dan» 
toute  la  Méditerranée,  mais  encore  dans  les  eaux  de  TOcéan  qui 
arrosent  les  côles  de  TEurope,  particulièrement  dans  le  golfe  de 
Gascogne,  dans  la  Manche  ou  canal  de  France  et  d'Angleterre, 
et  dans  le  golfe  Britannique.  Il  devient  grand  ;  et  selon  Duhamel, 
on  en  prend  quelquefois  auprès  de  l'embouchure  de  la  Loire, 


'  Bnrf  loubine ,  brigne  y  sur  les  côtes  de  France  Toisines  de  la  Loire  et  d* 
]a  Garonne;  loupy  sur  plusieurs  côtes  françaises  de  i*Oc^an  ou  de  la  Méditer- 
ranée; dréligny  ^  loitpasson ,  lubin  ou  lupin,  dans  plusieurs  départcmeiu 
Tnériilionaux  de  France  ;  lupo  ,  en  Espagne  ;  louvazzo  ,  dans  la  Ligurie  ^ 
araneOf  en  Toscane;  spigola ,  lupasso  ,  parles  Romains  \btonvhiniy  \faroloy. 
à  Venise;  cavalluf  a  Spalatro  ;  salmbarsch  ^  iachsumber ,  par  les  Allent^nd»; 
hai:,c ,  bosse  ,  par  les  Anglais  ;  zee  snoech  |  par  les  Hollandais. 
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qui  pèsent  juflqu  a  quinze  kilogrammes.  Il  se  plaît  dans  le  voiai- 
nage  des  fleuves  et  des  grandes  rivières  ;  mais  il  ne  s  engage  que 
rarement  dans  leur  lit.  U  a  la  chair  très-délic^ate  ;  et  par  consé- 
quent  il  doit  être  très-recherché.  Les  anciens  Romains  le  payoient 
très-cher  ;  ils  le  comptoient ,  avec  la  murénophis  hélène ,  le  mulle 
rouget ,  l'acipensère  esturgeon ,  et  le  muge  qu'ils  nommoient 
mjrxo,  parmi  les  poissons  les  plus  précieux.  Ils  désiroient  surtout 
de  montrer  sur  leurs  tables ,  et  dans  leurs  festins  les  plus  splen- 
dides^  les  loups  que  Ion  prenoit  dans  le  Tibre ,  entre  les  deux 
ponts  de  Rome.  Cependant  on  a  toujours  dû  préférer,  suivant 
Rondelet  y  ceux  de  ces  poissons  qui  vivent  auprès  de  lembou- 
chure  des  fleuves  à  ceux  qui  remontent  dan«  les  rivières,  ceux 
que  Ton  trouve  dans  les  étangs  salés  à  ceux  que  l'on  prend  au- 
près de  l'embouchure  des  fleuves ,  et  ceux  que  l'on  rencontre 
dans  la  haute  mer  à  ceux  qui  ne  quittent  pas  les  étangs  salés.  Au 
reste,  Pline  nous  apprend  que  les  anciens  gourmets  de  Rome  et 
d Italie  atlachoient  moins  de  prix  aux  loups  ordinaires  qu'à  ceux, 
qu'ils  nommoient  laineux  (  laruUi)  à  cause  de  leur  blancheur, 
de  la  mollesse  et  vraisemblablement  de  la  graisse  de  leur  chair. 

Cest  auprès  des  endroits  ou  lés  rivières  se  jettent  dans  la  mer 
que  le  loup  dépose  ses  œufs,  quelquefois  deux  fois-  par  an.  Ces 
œufs  ont  été  souvent  employés,  comme  ceux  d'autres  poissons  . 
à  faire  cette  préparation  que  l'on  nomme  houtargue  ou  botargo. 

Ce  centropome  est  très-hardi  :  il  est  de  plus  très-voraoe  -,  et 
Toilà  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  loup.  Il  nage  fréquem- 
ment très-près  de  la  surface  de  la  mer.  Plusieurs  auteurs  anciens 
se  sont  plus  à  lui  attribuer  la  finesse  de  Finstinct ,  aussi-bien  que 
le  courage  de  la  force;  et  ils  ont  écrit  que  lors(|u'on  vouloit  le 
prendre  avec  des  filets ,  il  savott  creuser  dans  le  sable,  en  agitant 
vivement  sa  queue,  une  sorte  de  sillon  dans  lequel  il  s'enfonçoit 
pour  laisser  passer  au-dessus  de  lui  la  nappe  verticale  dans  la- 
quelle on  cherchoit  à  renvelop})er. 

On  le  |)êche  pendant  toute  l'année,  et  avec  plusieurs  sortes  de 
filets  ;  mais  la  saison  la  plus  favorable  pour  le  prendre  est  com- 
munément la  fin  de  1  été. 

Nous  avons  exposé  ses  principaux  caractères  extérieurs  dans 
le  tableau  générique.  Nous  aurions  pu  y  parler  encore  d'une  tache 
noire  que  l'on  voit  à  la  pointe  postérieure  de  chaque  opercule 
4^  oe  centropome.. 
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On  compte  six  aj&cums  auprès  de  son  pylore  ;  son  foie  pré-* 
sente  deux  lobes  ;  sa  vésicule  du  fiel  est  grande  ;  et  sa  vessie  na- 
tatoire,  qui  n'offre  aucune  division  intérieure  ;  est  attachée  aux 
côtes. 

La  Jamaïque  est  la  patrie  du  centropome  onze-rayons,  qui  y 
vit  auprès  des  fonds  pierreux.  Ce  poisson  a  la  nuque  très-relevée; 
les  dents  très-petites ,  nombreuses  et  serrées  ;  Topercule  terminé 
par  une  prolongation  un  peu  arrondie ,  et  surmonté  par-der- 
rière d'une  petite  pièce  écailleuse  et  dentelée  ;  le  corps  gros  ;  le 
ventre  rond  ;  le  dos  arrondi  et  bleuâtre  ;  les  côtés  argentés  ;  les  - 
pectorales  et  les  thoracines  d'un  rouge  brun  ;  la  caudale  grise  ou 
bleue  à  son  extrémité. 

La  mer  des  Antilles  nourrit  le  centropome  plumier^  qui,  par 
conséquent ,  habite  très-près  du  onze-rayons.  Bloch  en  a  publié 
la  description  d'après  un  dessin  de  Plumier,  le  célèbre  voyageur 
et  l'habile  naturaliste.  Les  deux  mâchoires  de  ce  thoracin  sont 
aussi  avancées  l'une  que  l'autre  ;  le  dos  est  brun  ;  les  nageoires 
sont  jaun  '     la  première  dorsale  est  bordée  de  brun  ou  de  noin 

J'ai  reçu  de  MM.  Noël  de  Rouen  et  Metaihe  la  description 
du  poisson  auquel  j'ai  conservé  le  nom  de  mulet,  qui  lui  avoit 
été  donné  par  ces  observateurs  y  et  que  j'ai  dû  placer  dans  le 
genre  des  centropomes,  d'après  sa  conformation.  Ce  thoracin 
abandonne  la  mer  pour  remonter  dans  les  rivières,  lorsque  l'été 
succède  au  printemps.  Le  temps  le  plus  chaud  paroit  être  celui 
qu'il  préfère  pour  ce  voyage  annuel ,  qu'il  termine  lorsque  l'au- 
tomne arrive.  Il  est  très-commun  dans  la  Seine ,  depuis  le  sol- 
stice de  Tété  jusqu'à  l'équinoxe  de  l'automne.  Sa  chair  est  excel- 
lente un  mois  après  son  entrée  dans  l'eau  douce.  Il  se  nourrit  de 
débris  ou  de  résidus  de  corps  organisés.  Il  va  par  troupes  très- 
nombreuses  :  aussi  en  prend -on  quelquefois  quatre  ou  cinq 
cents  d'un  seul  coup  de  filet.  Ses  mouvemens  sont  très-vifs  ;  et 
les  sauts  élevés  et  fréquens  qu'il  fait  au-dessus  de  la  surfiioe  de 
la  rivière  l'annoncent  de  loin  aux  pêcheurs.  Lorsqu'on  le 
trouve  dans  une  eau  bourbeuse ,  on  le  pêche  avec  la  seine  ;  mais 
lorsqu'il  est  dans  les  eaux  très-claires,  on  cherche  plutôt  à  le 
prendre  avec  le  filet  nommé  vergaut.  Il  parvient  souvent  à  la 
longueur  de  six  décimètres  ;  et  alors  il  a  plus  de  trois  décimètres 
de  tour  dans  la  partie  la  plus  grosse  de  son  corps.  Chacun  de  ses 
opercules  est  composé  de  trois  pièces.  Sa  langue  est  large,  et  son 
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palais  lisae  dans  presque  toute  sa  surface.  Six  appendices  sont 
placés  auprès  de  son  pylore.  Sa  vessie  natatoire  a  près  de  deux 
décimètres  de  longueur  ' . 

LE  CENTROPOME  AMBASSE, 

LE  CENTROPOME  DE  ROCHE , 

LE  CENTROPOME  MACRODON ,  LE  CENTROPOME  DORÉ ,  ET 

LE  CENTROPOME  ROUGE. 


Lii»  cinq  oentropomes  dont  nous  allons  parler  ont  ét^  ^bservés, 
par  Commerson ,  dans  les  eaux  douces  des  îles  de  Fraiice  et  de  la 
Réunion ,  ou  dans  la  mer  qui  en  baigne  les  rivages.  La  descrip- 
tion n'en  a  encore  été  publiée  par  aucun  naturaliste. 

se  trouve  dans  Tétang  de  111e  de  la  Réunion^  sur 


*     5  njons  k  la  membrmue  braocliiale  du  centropome  loup. 
18  rayons  a  diaqne  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnlés  k  chaque  thoracine. 
20  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  memlirane  branchiale  du  centropome  •nse'rayons. 
)3  layoDS  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonne  et  5  royons  articulés  a  chaque  thoracinc. 
18  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

i3  raymis  k  chaque  pectorale  du  centropome  plumier. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
9a  rayons  k  la  caudale. 

i5  rayons  k  éhaque  nageoire  pectorale  du  centropome  mulet. 
5  rayons  k  chaque  thoracine. 
17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
24  Tertèhrea. 
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Je  bord  duquel  on  voyoit,  du  temps  de  Ck)tiiinerson  ^  un  cTiâtecn» 
nommé  Gol,  On  pêclioit  dans  cet  étang  un  grand  nombre  d'in- 
dividus de  cette  espèce.  Leur  longueur  étoil  presque  toujours 
au-dessous  de  deux  décimètres  ;  mais  ils  étoienl  cependant  très- 
recherchés  ])ar  les  habilans  de  File,  qui  les  préparoient  d'une 
manière  analogue  à  celle  dont  on  prépare  les  anchois  en  Europe, 
les  emplo5'^oient  cgalenaent  à  relever  le  goût  des  meta,  et  les 
trouvoieiit  même  d'une  saveur  pluh  agréable  et  plus  appétissante 
que  ces  derniers  poissons. 

L'am basse  a  deux  callosités  sur  la  partie  antérieure  du  palais^ 
et  une  tache  noire  ^  quelquefois  très-foîble^  au  plus  haut  de  la 
première  dorsale,  qui  est  triangulaire. 

Le  centropome  de  roche  parvient  à  des  dimensions  phis  consi- 
dérables que  Tambasse  ;  il  est  souvent  long  de  quatre  ou  cinc^ 
décimètres.  Il  se  tient  dans  les  eaux  douces,  ou  auprès  des  em- 
bouchures des  rivières*  Commerson  la  vu  particulièrement  dans 
la  rapine  du  Gol  de  Tîte  de  la  Réunion.  Sa  chair  est  de  ti'ès-bon 
goût.  De  petites  taches  noires  sont  répandues  sur  les  opercules  ; 
les  écailles  qui  garnissent  le  dessous- de  la  poitrine  ne  sont  noires, 
qu'à  leur  base;  une  nuance  brune,,  plus  ou  moins  foncée,  est 
répandue  sur  les  nageoires  et  sur  la  membrane  des  branchies  ;  et 
la  caudale  ne  présente  qu  une  légère  échancrure. 

Le  macrodon  n'a  pas  ordinairement  trois  décimètres  de  lon- 
gueur. Plusieurs  dents  très-petites  sont  placées  dans  les  inter- 
valles qui  séparent  les  grandes  dents  de  la  mâchoire  inférieure. 
La  lèvre  d'en-haut  peut  s'étendre  à  la  volonté  de  l'animal.  Le 
]3alais  est  relevé  par  deux  bosses ,  dont  la  postérieure  est  hérissée 
de  petites  dents  :  on  n'en  voit  pas  sur  la  langue,  qui  s'arrondit 
et  s'élargit  un  peu  par^devant.  Les  yeux  sont  très-grands;  les 
écailles  larges,  et  foiblement  attachées  k  la  ])eau  ;  les  secondes 
pièces  des  opercules  anguleuses  du  coté  de  la  queue;.  le  péritoine 
est  argenté. 

Le  centropome  doré  ne  parvient  qu'à  de  petites  dimensions.  Il 
a  été  vu  très-souvent  par  Commerson ,  qui  cependant  ne  lui  a  ja- 
mais trouvé  une  longueur  égale  à  deux  décimètres. 

Le  centropome  rouge  est  long  de  plus  de  trois  décimètres.  Sa 
saveur  est  très-agréable  au  goût,  et  sa  parure  des  plus  riches  ; 
tonte  sa  surface  présente  un  mélange  de  rose,  de  rouge  et  de 
doré,  relevé  par  une  très-grande  variété  de  reflets,  par  un  liséré. 
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Uanc  qui  borde  une  grande  partie  du  contour  de  la  seconde 
dorsale  y  des  pectorales,  de  l'anale  et  de  la  caudale,  et  par  une 
superbe  tache  noire  placée  à  rex(i*éiTjité  de  Topercule  et  à  la  base 
de  chaque  pectorale.  Les  nuances  de  ce  beau  oentropome  brillent 
d'autant  plus,  que  les  écailles  qui  en  réEéchîssent  l'éclat  offrent 
une  grande  largeur.  La  dentelure  de  ces  écailles  est  d'ailleurs  si 
forte,  que  Ton  ne  peut  toucher  le  {msson  sans  être  blessé,  à 
moins  que  la  main  n'aille  dans  le  sens  de  la  tête  à  la  queue. 
Toutes  les  lames  qui  revêtent  la  léte  sont  aussi  très-denteléea 
dans  leur  circonférence.  La  mâchoire  supérieure,  dont  le  poisson 
peut  étendre  la  lèvre ,  paroit  comme  tronquée  lorsque  ranimai 
ne  meut  pas  cette  lèvre  d'en-haut.  Outre  les  huit  grandes  dents 
indiquées  par  le  tableau  générique,  le  oentropome  rouge  a  un 
grand  nombre  de  petites  dents  à  chaque  mâchoire  et  auprès  du 
gosier;  mais  son  ))a]ais  est  lisse.  Les  yeux,  très-grands  relative- 
ment au  volume  de  la  tète ,  ont  de  diamètre  le  neuvième ,  ou  à 
peu  près,  de  la  longueur  totale  du  poisson.  Deux  plaques  écail- 
îeuses  et  dentelées  sont  situées  de  chaque  côté ,  au-dessus  de  Fou- 
yerlure  branchiale  ;  et  la  ligne  latérale  est  composée  d'une  série 
de  très-petites  lignes  ^ 


*     6  nyoïu  ■  U  ni«nibnD«  LranckiaU  du  ecntropome  aiuliatte. 
l5  rDjron»  k  chaque  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  «t  5  rayons  articnlén  k  cliaqne  thorncine. 

6  rayons  a  la  memBrane  branchiale  dn  ccntropome  de  roche. 
S 4  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
jj  rayons  k  la  caudale* 

7  rayons  a  la  nienihraae  branchiale  du  centroporae  macrodoft. 
la  rayons  k  chaque  pectorale. 

6  rayons  a  chaque  thoracine. 

17  rayon»  k  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  centropome  ronge» 
iS  rayons  a  chaque  pectorale. 

1^  rayons  k  U  caudale. 
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LE  CENTROPOME  NILOTIQUE, 

ET  LE  CENTROPOME  ŒILLÉ  '. 


_  « 

JuE  nilotique  habite  dans  le  Nil  ;  mais  on  le  trouve  aussi  dans 
la  mer  Caspienne.  Ses  deux  nageoires  dorsales  sont  trëa-rappro- 
chées  l'une  de  l'autre  '. 

L'œillé  a  été  observé  dans  la  Caroline  par  le  docteur  Garden. 
Lie  premier  rayon  de  la  première  dorsale  et  celui  de  chaque  tho- 
racine  sont  très*courts.  On  ne  voit  qu'un  petit  intervalle  entre 
les  deux  nageoires  du  dos. 


'  BasSf  k  la  Caroline. 

*  16  rojons  k  chaque  pectorale  du  centropome  nilotique. 

1  rayon  ai£;aillonné  et  5  rayone  articulés  k  chaque  thoracine. 
20  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue* 

7  rayons  k  la  memLrane  branchiale  du  centropome  œilli* 
16  rayons  k  chaque  pectorale. 

6  rayons  k  chaque  thoracine, 
16  rayons  k  la  caudale. 
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CENT   QUINZIÈME  GENRE. 

LES  BODIANS. 

Un  ou  plusieurs  aiguillons  ,  et  point  de  dentelure 
aux  opercules  ,•  un  seul  barbillon ,  ou  point 
de  barbillon  y  aux  mâchoires  y  une  seule  na^ 
geoire  dorsale. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue ,  Jburchue ,  ou  en  croissant. 

S5PÈCZS.  CARACTÈRSS. 

Deux  rayons   aiguillonna    et    yinet 

rayons   articolés  à  la  nageoire  da 

I.  Lx  BODIAN  ciLLiRX.         ^     dosj  seize  rayons  à  celle  aeTanas: 

une  sorte  de  valvule  au-dessus  de 
chaque  œil. 

TNeuf  rayons  aiguillonnes  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  Fanale  ;  des  dents  fortes , 
coniques  ,    et    séparées    Tune     de 

4k    T*  w^mAw  T^rtmr  J     ^'^^^^  \  «u  grauQ  uombre  d'autres 

a.  L«  «ODIAN  W>UTI.  /     ^^^  trèsMiàiées,  très-serrées  les 

unes  contre  les  autres ,  et  flexibles  ; 
trois  aiguillons  sur  la  dernière  pièce 
de  cbaaue  opercule  \  la  couleur  gé- 
nérale d'un  ronge  foncé  ;  de  petites 
taches  violettes. 
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XSFECKS. 


CARACTin^S* 


3.  IjE  BODTAIf   JAGUAR. 


Onze  rayons  aîgaîllonnës  et  dix  sept-^ 
rayons  articules  k  la  nageoire  dor* 
sale;  deux  rayons  aisuiUonnés  et 
dix  rayons  articules  à  la  nageoire  de 
Tanus  ;  cinq  aiguillons  à  la  pièce 
antérieure  de  chaque  opercule  j  toute 
la  surface  de  ranimai  d*un  rouge 
plus  ou  moins  vif)  excepté  la  par* 
tie  antérieure  de  la  nageoire  du  dos» 
qui  est  jaune. 


4.    Le   BODIAN   MACROLi- 
FlDOT£. 


Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ^  deux 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  un  ou  deux  ai-^ 
guillons  k  la  pièce  postérieure  de 
chaque  opercule  j  les  écailles  gran- 
des ,  striées  en  rayons ,  dentelées  et 
bordées  de  gris. 


5.  Le  bodian  argenté. 


rNeuf  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  k  la  nageoire  de  Tanus  ;  la 
tête  allongée  et  comprimée  ;  de  pe* 
ti  tes  dents  à  chaque  mâchoire  ;  la  mâ^ 
choire  d^en-bas  plus  avancée  que 
celle  d*en-haut  -,  un  ou  deux  aigniU 
Ions  aplatis  à  la  pièce  postérieure  de 
chaque  opercule  ;  les  écailles  petites  ^ 
molles  et  gentées. 


£.  Le  BdDiArr  bloch* 


ADouze    rayons    aiguillonnés    et    di^ 

I  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 

I  chaque  mâchoire  garnie  de  plusieurs 

I  rangs  de  dents ,  les  antérieures  plus 

I  grandes  que  les  antres  ;  un  aiguillon 

<  à  la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 

I  cule;  les  nageoires  pointues;  les  écail- 

I  les  très-douces  au  toucher ,  dorées  et 

f  bordées  de  rouge  ;  celles  de  la  partie 

I  supérieure  du  corps  proprement  ditji 

\  pourpres  et  bordées  de  bleu* 
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^.SVtcTS* 


cA.'hAcrknzs, 


7.  Le  bodian  a.yi% 


S.  Le  bodian  tacheté. 


9.  Le  bodiak  tiyanet. 


10.  Le  bodian  fischeb» 


Neuf  rayons  aiguillonnes  et  dix-huit 
rayous  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  uu  rayon  aiguillotiué  et  huit 
rayons  articulés  à  ool'e  de  l'anus  ^ 
la  caudale  en  croissatit  ;  chaque 
opercule  termine  par  un  aiguillon 
long  et  aplati  j  la  couleur  générale 
roui^e  ;  le  dos  couleur  de  sang  ;  le 
ventre  argenté. 

fSept  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulera  la  nageoire  do  Tauus;  la 
caudale  en  cro:<>saiit  :  la  télé  courte 
et  grosse;  trois  aiguillons  grands 
et  recourbés  vers  le  museau ,  à  la 
seconde  pièce  de  chaque  opercule  ; 
deux  aiguillons  aplatis  à  la  troisième  ; 
la  couleur  générale  jaune  ;  des  ta- 
ches petites  et  bleues  sur  toute  la 
surface  de  Fanimal. 

Onze  rayons  aignillonnés  et  neuf 
rayons  articulé:»  à  la  nageoire  du  dos; 
quatre  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayous  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus ^  la  caudale  en  croissant  ^  l'œil 
gros  ;  les  lèvres  épaisses  ;  deux  ai-^ 
guillons  aplatis  et  larges  à  la  der- 
nière pièce  de  chaque  opercule  ;  la 
couleur  générale  jiune  ;   la    partie 

^'    supérieure  de  Taniiual  violette. 

^Neuf  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos;   troii»  rayons  aiguillonnés 


de  U  mâchoire  supérieure;  un  seul 
aiguillon  à  la  dernière  pièce  de  cha- 
que opprcnle  ;  les  écailles  rhomboï- 
dales,  dentelées  >  et  placées  obli-; 
quemeut. 
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xsricEs. 


CARACTiRES. 


II.  Le  BODiAN  d£cacanthb. 


rDix  rayons  aieaiilonnës  et  sept  rayons 
articulés  a  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  six  rayons  articulés 
à  ranale  ;  un  seul  aiguillon  à  la  der- 
nière pièce  de  chaque  opercule  ;  le 
museau  un  peu  pointu. 


12.  Le  BODIAN  liBNTIAV. 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aieuillonnés  et  huit  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  Tanus  ; 
les  dents  fortes  ;  deux  aiguillons 
à  la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 
cule. 


l3.  Le  BODIAN  oros5B-t£tb.< 


rDix  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons 
articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  dix 
rayons  à  celle  de  l'anus  ;  la  caudale 
en  croissant  ;  la  tète  crosse  ;  la  nu- 

Sue  élevée  et  arrondie  ;  lei  dents 
es  mâchoires  éeales  et  menues; 
un  aiguillon  aplati  à  la  dernière 
pièce  de  chaque  opercule  »  qui  se 
termine  par  une  prolongation  angu- 
leuse ;  les  écailles  petites  ;  la  partie 
postérieure  de  la  queue  d'une  cou- 
leur plus  claire  que  le  corps  propre* 
ment  dit. 


l4-  Le  BODIAM  CTCL08T0M2., 


^Huit  rayonsaiffuillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  k  la  dorsale  ;  deux  rayons 
aieuillonnés  et  neuf  rayons  articulés 
k  l'anale  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
la  mâchoire  supérieure  beaucoup 
plus  courte  que  l'in^rieure ,  oonfor- 
mée  de  manière  k  représenter  une 
très  -grande  portion  de  cercle  ,  et 
garnie,  de  chaque  côté,  de  deux 
dents  longues,  pointues,  et  tour* 
nées  en  avant  j  la  mâchoire  infé- 
rieure armée  de  plusieurs  dents 
fortes»    longues   et  crochues; 


un 


DES  BODtJLN& 


i6% 


laricBs. 


l(.  Ll  BOBIAlf  CTCL08T0HX.' 


CARJLCràBSS» 

algniUon  aplati  à  la  dernière  pièce 
de  thaque  opercule  ,  qui  ee  termine 
par  uue  prolongation  angulease  ; 
quatre  ou  cinq  Laudes  Iransversalet , 
irrëgulières ,  et  très-inégales  en  lon- 
gueur .ainsi  qn  en  largeur. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

£a  nagnirê  de  la  queuê ,  recHligne ,  eu   arrondie,   ei  non 

échancrée^ 


Baridf. 


CÂRACriBXS. 


IJL  Lb  BODIAir  SOOJU. 


X6.  is  BODXAH  LVHAXKX. 


lAie^^Uê.  4^ 


rNenf  rayons  aîeuillonnés  et  dix-neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  a  la  nageoire  de 
l'anua;  les  thoracin«s  arrondies  ; 
des  dents  très  -  nombreuses  »  très- 
déliées  ,  flexibles  et  mobiles  ;  la 
mftchoire  supérieure  plus  courte  que 
l'inférieure  {  trois  aiguillons  à  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule  ; 
point  de  ligne  latérale  apparente; 
ta  couleur  générale  d'un  roux  noi- 
râtre ;  les  nageoires  noires. 

.Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf 
rayons  articulés  li  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  è  la  nageoire  de 
l'anus  ;  les  thoracines  triangulaires  ; 
la  couleur  générale  noir&tre;  les 
pectorales  noires  à  la  base  y  et  jaunes 
au  bout  opposé  j  une  raie  lonsitudi- 
nale  rouge  sur  la  dorsale  et  1  auale  ; 
le  bord  postérieur  de  la  dorsale 
blanc  et  transparent  ;  un  croitsant 
blanc  et  transparent  sur  la  cau- 
dale» qui  est  rouss&tre  et  recti-* 
ligne. 

11 
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JESpiCSt. 


CABACTIBE8. 


27.  Le  bodian  ifiL^No- 

LSVQUJt* 


rHuît  «oyons  a iguî lionnes  et  doase 
rayons  articules  à  la  nageoire  dga 
<k>s  ;  uu  rayon  aiguillonne  et  neaf 
rayons  articules  -a  Tacale;  la  m&« 
çijoire  inféritrure  plus  avancée  que 
la  supérieure  ;  deux  orifices  à  chaque 
nariuf  ;  deux  pièces  à  chaqoe  oper- 
cule ;  tiiois  aiguillons  placés  vers 
le  bas  de  la  première  pièce ,  et  deux 
autres  aiguillons  au  bord  postérieur 
de  la  seconde  y  1%  porteur  générale 
d*uu  blanc  d'argent;  six  on  sept 
bandes  transversales ,  irrégulières  et 


noires. 


k%,   Lb  BODIiK  JACOfr- 
XTEBTSXK. 


rNeuf  rayons  aigQÎllonnés  et  sei^ 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ^  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  Fanale  ;  la  caudale  arron- 
die ;  deux  grandes  dents  et  uÀ  grand 
nombre  de  petites  à  chaque  mâ- 
choire; la  mâchoire  d'en-CMS  pins 
avancée  que  celle  d'en-haat  ;  trois 
aiguillons  k  la  dernière  pièce  de 
chaqiie  opercule  ;  la  couleur  géné- 
rale d'un  brun  jaunâtre  ;  on  grand 
npmbre  de  taches  brunes ,  petites  , 
rondes  ;  plusieurs  de  ces  taches , 
blanches  dans  le  centre. 


19.  tï  ^lopuïv  WiïfA». 


Neuf  layons  aiguillonnés  et  seize 
r^yoqs  articulés  à  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit,  rayons  articulés  k  Tanale  ;  la 
çau4(^le  arrondie  ;  chaque  mâchoire 
gamje  de  dents  pointues ,  petites , 
et  tcvntes  phis  courtes  que'  les  deux 
{intérieures;  la  mâchoire  d'en -bas 
plua  avancée  que  celle  d*en-haut  ; 
un  ^ul  orifice  k  chaque  narine  ; 
trois  aiguillons  aplatis  à  la  dernière 
piècede  chaque  opercule  ;  les  écailles 
petites  et  dentelées  ;  la  couleur  gé- 
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JUViCBS» 


GABACTJUiSS. 


19.  Ll  BODIAXf  làMffkK. 


n/ërale  d'an  roax  foncé  ;  sept  oa  huit 
liandeB  transversales ,  brunes ,  ëtroî- 
tet  )  et  dont  quelques-unes  se  diyi* 
sent  tn  deux  ou  trois. 


to,  Ls  vooiiK  HurviiX. 


'La  t£te  allongée  ;  le  museau  pointu  ; 
Ja  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
longue  que  la  supérieure  j  des  dents 
pointues ,  égales  »  et  un  peu  séparées 
les  unes  des  autres ,  à  chaque  ma- 
choirt  ;  la  caudale  arrondie  ;  deux 
aiguiflons  au  bord  postérieur  de 
chaque  opercule  ;  le  Tentre  gros^ 
des  rfties  longitudinales  et  rousses 
sur  le  dos ,  qui  est  d*un  rouge  fon- 
cé i  la  dorsale  jaune  et  tachetée  de 

TOUX. 


II.  Le  BOmAlf  ÂTVX. 


^Sq>t  rayons  aiffuillonnés  et  seize 
rajooa  articulés  k  la  nageoire  da. 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  tï 
treize  rayons  articulés  à  Tanale;  la 
caudale  arrondie  ;  la  mâchoire  in- 
férieure plus  longue  que  la  supé- 
rieure y  et  garnie ,  comme  cette  aer- 
nière ,  de  dents  pointues  qui  s'en- 
grènent avec  celles  qui  leur  sont 
opposées,  et  dont  les  deux  anté-> 
neures  sont  les  pluserandes;  deux 
orifices  à  chaque  narine  ;  un  aiguillon 
à  la  pièce  postérieure  de  chaque  oper* 
cule  ;  la  couleur  générale  rouge  j  un 
grand  nombre  de  points  nairs  ;  des 
taches  noires  sur  le  dos  )  une  bordure 
noire  et  lisérée  de  blanc ,  k  Textré- 
mité  de  la  caudale,  à  Tanale,  aux 
thoradnes ,  et  ii  la  partie  postérieure 
de  la  dorsale. 


M.  Lb  BOMAlf  iTOItii. 


(Douse  rayons  aiffuillonnés  et  yingt-un 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  la  naj^eoire  de  Fanus  ;  la 
caudale  arrondie  ;  la  tète  courte  ; 
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BS  vàOES. 


CARACTXBXS^ 


as.   LX  BODIAW  iTOII.]|; 


le  museau  plus  avanoë  cpe  TonTer-^ 
ture  de  la  Douche  ;  trois  ou  quatre 
aiguillons  à  la  première  et  à  la  se- 
conde pièce  de  caaque  opercule  ;  sir 
ou  sept  aiguillons  disposés  en  rayons 
le  long  du  contour  inférieur  et  pos- 
térieur de  l'œil  j  la  couleur  gën^ 
raie  dorée. 


a.  LzBODlAlTTiTBACUrTm. 


'Quatre  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
un  rayons  articulés  è  la  nageoire  du 
dos  ;    dix -sept   rayons   è  la    na- 

feoire    de    Tanus^ldeux  aiguillons 
la  pièce  postérieure  de  chaque  oper- 
cule. 


b4*.  LS  liOSXAK  six-BAiir. 


Sept  rayons  aisuillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  neuf 
rayons  à  Tanale  ;  la  caudale  arron- 
die ;  deux  aiguillons  à  la  pièce  pos- 
térieure de  chaque  opercule  ;  trois 
raies  longitudinales  et  bbaioiesde 
chaque  o6té  du  oorps. 
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LE  BODIAN  ŒILLÈRE^ 

LE  BODIAN  LOUTI, 

LE  BODIAN  JAGUARS  LE  BODIAN  MACROLÉPIDOTE ,  LR 
BODIAN  ARGENTÉ,  LE^  BODIAN  BLOCH  %  ET  LE  BO* 
DIAN  AYA  \ 


JLa  conformation  des  yeux  du  lx>dian  œillère  mérite  rattention- 
des  physicien!.  D'après  la  description  que  l'illustre  Pallas  a  don^- 
née  de  œ  poisson,  et  d'après  un  dessin  colorié  que  le  célèbre- 
nataraliste  Bodaert  a  &it  lui-même ,  et  qu'il  a  bien  voulu  m'en* 
▼oyer  dans  le  temps,  ce  thoracin  présente  au-dessus  de  chaque 
oeil  une  pièce  membraneuse  un  peu  ovale,  qui  n'est  attachée  que 
par  son  extrémité  antérieure,  sur  laquelle  elle  joue  comme  sur 
une  charnière ,  et  qui  en  s'écartant  ou  se  rapprochant  de  la  téta< 
par  son  extrémité  postérieure,  et  en  s'abaiasant  ou  en  s'élevant^ 
découvre  l'organe  de  la  vue,  ou  le  cache  en  entier  et  fait  l'office^ 
des  oeillères  dont  on  couvre  les  yeux  des  chevaux  ombrageux.* 

Cette  sorte  de  paupière  mobile  à  la  volonté  de  Fanimal  fga-» 
nmtit  l'oeil  des  effets  funestes  de  la  lumière  éblouissante  que  ré- 
pand sur  la  surface  de  la  mer  le  soleil  de  la  zone  torride ,  et  qui 
est  souvent  d'autant  plus  vive  autour  du  bodian  dont  nous  noui- 
oocnpons,  que  ce  poisson  se  plait  au  milieu  des  rochers,  sur  des, 
bas-fiinds  pierreux ,  et  dans  les  endroits  où  les  rayons  solaires. 


*  Jaguar  uaea ,  ««  Brésil. 

*  Aipimixira  m  utimixira ,  a«  Brésil  \  pudiano  vermelho  ,  hodiano  vâr^ 
Vta  »  par  les  Portugais. 

^  Acara  aya  ,  garanha ,  an.  BrésîL 
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n*ayant  à  traverser,  pour  arriver  à  ses  organes ,  qae  des  coucTies 
d*eau  assez  minces  3^  sont  réfléchis  ^.  rapprocbéa  et  réunis  en  difier- 
rens  foyers ,  par  les  surfaces  blanches ,  unies ,  polies ,  et  diver- 
sement concaves ,  des  roches  du  rivage  et  du  fond  de  FOoéan. 

L'organe  d«  la  vue  an  bodian  œîUère ,  préservé  de  Taction  de 
la  lumière  pendant  tout  le  temps  où  ce  thoracin  n'a  besoin  ni 
de  diriger  sa  roule  >  ni  de  pourfuivre  une  petite  proie ,  ni  d'évi- 
viter  un  ennemi ,  doit  donc  être,  tout  égal  d'ailleurs ,  très-déli- 
ait  ;  il  est  d'autant  plus  propre  à  lui  faûre  distinguer  les  objets 
qu'il  recherche  ou  qu'il  fuit,  que  cet  organe  est  grand  et  saillant. 

Cette  paupière  membraneuse  présente  une  couleur  d*un  beau 
jaune  ;  la  tête  est  arrondie  par-devant,  et  presque  noire  *,  le  eorps 
et  la  queue  sont  d'un  brun  jaunâtre;  deux  aiguillons  arment  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule  ;  un  ou  plusieurs  petits  sil- 
lons régnent  sur  le  dessus  de  la  tête  ;  la  ligne  latérale,  blanche  ou 
argentée,  commence  par  quatre  ou  cinq  papilles  ou  tubercules; 
les  nageoires  sont  noirâtres*  La  longueur  ordinaire  de  Ranimai 
est  d'un  décimètre  ;  et  c'est  particulièrement  à  Amboine  que  le 
bodian  œiUère  a  été  péché. 

Le  louti  vit  dfoie  la  mer  d'Arabie,  où  il  se  plait  parmi  les  ma- 
drépores et  les  coraux.  Chacune  de  ses  nageoires  est  bordée  de 
jaune.  H  parvient  quelquefois  jutqu^à  la  kmgueur  remarquable 
de  douae  ou  treiae  décimètres.  Ses  écailles  sont  petites ,  arron- 
dies et  striées.  La  lèvre  supérieure  est  moins  avancée  que  oello 
d^n^bas-;  mais  elle  peut  être  étend  ne  par  le  bodian. 

Le  jaguar  habite  dans  la  mer  du  Bk^sil;  fl  aime  à  demeurer  au 
milieu  des  éeueils,  et  par  conséquent  auprès  des  c5tes.  II  paroit 
préférar  surtou-t-  le  voisinage  de  Fembonchnre  des  rivières  ;  et 
o'e»t  dans  ce  voisinage  qu'il  s'engraisse ,  et  que  sa  chair  acquiert 
un  goût  encore  plus  agréable  qu'à  Fordinaire,  lorsque,  dans  la 
saiso»  des  pluies-^  hs  fleuves  débordés  entraînent  jusqa'à  la  mer 
une  grands  q.iianfité  dé  substances  organiques  et  nutritives,  dont 
le  jaguar  retire  un  aliment  salutaire  et  abondant. 

Ce  bodian  a  la  mâchoire  d'en-haut  plus  avancée  que  celle  d^en- 
bas  ;  plusieurs  rangs  de  dents  presque  égales,  pointues ,  et  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  ;  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  les  écailles 
dentelées ,  et'  le  lobe  supérieur  de  sa  caudale  plus  long  que  l'in- 
férieur. Le  prince  Maurice  de  Nassau  a  laissé  de  ce  ^x>i55on  un 
detuun  qui  a  été  copié  par  Bloch  ^  et  qui  Tavoit  été  aupan^vaiU 
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par  Marcglrave ,  dûprëè  leqtael  Piton  ^  WiUdghbj ,  leilsfôii  et 
Ruysch  paroisaent  avoir  représenté  ce  bodian. 

On  peut  troii^  que  k  macrolé^idôie  a  été  pièclré  dans  le» 
Grandev^lDdeé.  Les  deax  kuâdioms  «ont  auséi  dvttncée^  Yaiit 
que  l'autre,  et  ganûes  de  dentt  trègr^trtéà  ;  on  lié  voit  (jii'un 
orifioe  à  chaque  narine  ;  la  ti^ne  latente  eèt  ditMte ,  et  ft1)oalh  à 
la  fin  de  la  dorsale,  où  elle  se  perd.  On  aperçoit  du  rougeâlre  sur 
la  tète  et  sur  le  dos  de  l'animal  ;  les  pectorales  et  les  thoracinea 
sont  jaunes  ;  la  dorsale  et  l'anale  sônl  brtines;  et  la  eaodale  esf 
brune  comme  la  dorsale,  mais  jaune  dans  #cm  ifrilîeu. 

L'argenté  a  la  langue  et  le  palais  très-lisses  ;  un  leùl  orifidè  à 
chaque  narine  ;  les  nageoires  jaunâtres  ;  et  la  caudale  bordée  de 
bleu  ou  de  cramoisi.  Il  paroît  qu'on  l'a  observé  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Le  prince  Maurice  de  Nassau,  Maregrtivift,  Kson,  WilfAjjhVy, 
Jonston ,  Ruysch  et  Bloch ,  ont  fiiit  dessiner  le  poisson  auquel 
j'ai  donné  un  nom  spécifique  qui  rappelle  celui  du  savant 
îchtbyologîste  de  Berlin.  J'ai  voulu,  par  celte  nouvelle  nnur- 
que  d'estime  pour  ce  naturaliste,  indiquer  l'espèce  dont  le  nom 
vujgaire  a  été  éknjilojé  pir  liif  pe«ir  dés^er  lé  ^ehre  ëhtier 
des  bodians ,  qu'il  a  proposé  le  premier,  et  c(ùè  j'ai  a'doplé-,  après 
avoir  fiiit  subftf  qtttlqCteè^  liiâdificàtrùlÈis  i  cé^te  partie  dé  sa  clàs- 
nfication. 

Le  bodian  bloch  a  été  va  dantf  k  itfer  dit  Brésil  p3f  pKnriffnt 
&  la  grandeur  du  cyprin  carpe  ,  et  y  a  été  trètf-re<bhe^fi^  à  Cà^àe 
de  la  bonté  de  se  dnir .  Ghacfié  nntitA^  dé  de  {)6is^n  né  {>t<éiente 
qu'un  orifice;  du  pourpre,  du  rouge,  et  du  jffùlâié  d6re^ î-ekplén- 
diaaent  sur  ses  nageoires. 

La  figure  de  l'aya  a  été  donnée  par  Maregfave>  Piéoi»^  Wil- 
lughby ,  Jonston ,  Ruysch,  le  prince  de  NaAsan ,  et  Blèeh  y  qij^  a 
Ibit  copier  le  dessin  du  prince  Maurice.  On  le  trouve  dans  lea  laça 
du  Biésil.  11  y  parvieift^fi^uéihihent'  à  la  longueur  d'un  mètre  ; 
et  il  y  mulliplîe  si  fort,  qu'on  envoie  au  loin  un  grand  nombre 
d'individua  de  cette  espèce,  salés  eu  sécbés  au  soleiL  II  seroît  très- 
utile  et  peut-être  assez  fiicile  d'acclimater  ce  grand  et  beau  bo- 
dian ,  dont  la  chair  est  très -agréable  au  goàt ,  dans  les  eaux 
douches  de  l'Europe,  et  particulièrement  dans  les  lacs  et  dans  lea 
élangfi  de  cette  partie  du  globe.  Au  reste ,  nous  n'avons  pas  be^ 
soin  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  déj:ï  .écrit  sur  racciima** 
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tFon  des  -poissons,  dans  plus  d'un  endroit  de  l'histoire  de  ces  anî-^ 

maux  *. 

L'dya  a  Fouvertare  de  la  bouche  assez  grande  ;  la  mâchoire 
supérieure  un  peu  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  les  deux  mâ- 
choires gamiea  d'un  rang  de  dents  cunéiformes^  dont  les  deux 
antérieures  sont  les  plus  grosses  f  et  deux  orifices  à  chaque  narine» 


>  16  rayons  )i  clia^e  pectorale  du  bodiaa  «illèrok 

6  rajons  k  chaque  thoraciae^ 
30  rayons  a  la  candale. 

7  rayons  11  la  membrane  Irancliiale  du  Lodîan  louti. 

1 7  rayons  11  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  W  chaque  thoracisti 
l5  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

15  rayons  k  chaque  pectorale  «lu  bodian  jaguar. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine» 

18  rayons  k  la  caudale. 

4  rayons  k  la  membrane'branchiale  du  bodian  macroUpidoU. 
l5  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  «rticnlés  k  chaque  thoraciat. 
^  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  bodian  argenté. 

16  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaqot  tboracia*. 
ma  rayons  k  la  caudale. 

l3  rayons  k  chaque  pectorale  du  bodian  blocb. 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 
i5  rajMu  k  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  bodian  aya. 
16  rayons  k  chaque  pectorale. 

6  rayons  k  chaque  thoraciae« 
iS  rajons  k  la  candalt» 
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LE    BODIAN   TACHETÉ, 

LE  BODIAN  VIVANETS 

LE  BODIAN   nSCHER,   LE   BODIAN    DÉCACANTHE,    LE 
'BODIAN  LENTJAN,  LE  BODIAN  GROSSE-TÊTE,  ET  LE 
BODIAN  CYCLOSTOME. 


IjB  tacheté  a  été  vu  dans  le  Japon.  Ses  deux  mâchoiras  sont  éga« 
lement  avancées.  Les  dents  an  lérieures  surpassent  les  antres  en 
longueur.  Il  n'y  a  qu'un  orifice  à  chaque  narine.  Les  écailles  sont 
petites  y  dures  et  dentelées;  les  pectorales^  les  thoracînes  et  la  cau- 
dale, d'un  rouge  brun  ;  la  dorsale  et  Tanale  bleues,  et  bordées 
d'un  brun  rougeâlre. 

Le  vivanet  vit  dans  les  eaux  de  la  Martinique.  Ses  pectoralei 
et  sa  caudale  sont  très-grandes ,  et  doivent  lui  donner  une  nata- 
tion rapide;  les  premières  sont,  de  plus,  triangulaires;  deux 
raies  longitudinales,  assez  larges,  dorées,  et  dont  la  supérienie 
oGTre  souvent  des  nuances  très-foibles,  accompagnent  la  ligne  la- 
térale ;  les  nageoires  sont  variées  de  jaune  et  de  violet  *• 


m 

S     7  nyooM  )i  la  membrane  brancHiale  da  bodian  UcbeU. 
l5  rayoBS  k  cbaqne  pectorale. 

1  njroB  aigmllonné  et  5  rajons  articulM  k  cba^e  tboracine. 
SI  n/OBs  a  la  nageoire  de  la  qneoe. 

sa  raymia  k  cbaqne  pectorale  dn  bodian  irWanet. 
6  rajont  k  cht^ie  tboracine. 
l4  on  i5  rajona  k  la  candilt. 
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Aucun  naturaliste  n'a  encore  publié  la  description  du  fischer^ 
ni  des  autres  quatre  bodiaus  dont  la  notice  suit  celle  de  ce  tho- 
racin.  Nous  avons  désiré  que  le  nom  spécifique  de  ce  poisson  fftt 
un  témoignage  de  notre  estime  et  de  notre  attachement  pour  le 
naturaliste  Fischer,  bibliothécaire  de  Mayenœ,  qui  chaque  jour 
acquiert,  par  son  zèle  et  par  ses  ouvrages^  de  nouveaux  droits  à 
la  reoonnoissance  des  amis  des  sciences,  et  s'efforce  de  donner 
une  nouvelle  activité  au  noble  et  si  utile  commerce  des  lumièrea 
entre  la  France  et  l'Allemagne. 

Le  bodian  fischer  a  le  corps  et  la  queue  allongés ,  et  les  rayons 
aiguillonnés  de  sa  dorsale  très-cloignés  l'un  de  l'autre.  Nous  fai- 
sons coùnoître  ce  poisson  d'après  un  individu  de  cette  espèce  com- 
pris dans  la  belle  collection  zoologique  cédée  par  la  Hollande  à  la 
France. 

Cette  même  collection  rénfermoît  des  individus  de  l'espèce  que 
nous  avons  nommée  décacant/ie,  et  de  celle  que  nous  appelons 
Uni/an,  parce  qu'une  note  manuscrite  nous  a  appris  qu'elle 
avoit  reçu  ce  nom  de  Untjan  dans  le  pays  qu'elle  habite. 

A  l'égard  du  bodian  grosse- iêtë  et  do  cyciôèiome ,  nous  en 
avons  trouvé  des  dessins  parnii  lesakânusôrità  d6  Gofiiitiérsôn. 


f  riyoïi  «igttUItftthé  et  5  rijous  ittiduUk  k  chi^  l&<*ifeiàA 

17  rajout  k  la  nageoire  éà  kl  ^eiie. 

16  rajonaa  cliaque  pectofale  du  lodiail  d^cacantlie. 

r  fa^ôn  Ai^ûillomij  et  5  rayoïis  articuléa  a  chaque  tKoraciiie. 

18  rayons  k  la  Migeoire  de  la  qtteue. 

i3  fayooa  k  chaque  pectorale  da  bodica  IcAtJan. 
1  rajon  aiguillonné  et  5  rayona  articuléa  k  chaque  thoracine. 

17  rayoni  k  la  caudale. 

9  ou  10  rayons  k  chaque  pectorale  du  hodian  grossè-tlte. 
14  ou  i5  rayons  kla  nageoire  de  la  queue. 

Il  ou  la  rayons  k  chaque' pectorale  du  bodian  cycloatowe. 
la  ou  i3  rayons  k  la  caudale. 
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LE  BODIAN  ROGAA, 

LE  BODIAN  LUNAIRE, 

LE  BODIAN  MÉLANOLEUQUE ,  LE  BODIAN  JACOB-ÉVERTSENs 
LE  BODIAN  B-ffiNAK  «,  LE  BODIAN  HIATULE ,  LE  BODIAN 
APUA  S  ET  LE  BODIAN  ÉTOILE. 


JuàA  mer  d'Arabie  nourrit  le  rogaa  et  le  laneire. 

Le  rogaa  a  les  lèvres  trhs^groaaee ,  et  la  «upérieure  extensible  ; 
le  devant  de  ses  mâchoires  présente  souvent  deux  dents  fortes  et 
un  peu  coniques;  sa  longueur  est  ordinairemoit  de  six  ou  sept 
décimètres;  il  se  pkit  au  milieu  des  coraux  et  de»  madrépores. 

Le  mélanoleuque  a  été  vu  par  G)mnierson ,  près  des  rivages  de 
]^e  de  France.  Ses  couleurs  blanche  et  noire  m'ont  indiqué  le 
nom  spécifique  que  j'ai  cm  devoir  lui  donner  *.  Ses  nageoire» 
sont  jaunâtres  ;  ses  pectorales  et  ses  thoracînes  offrent  à  leur  base 
une  lâche  noire  ;  le  bout  de  son  museau  brille  d\m'  b^u  jaune. 
Le  corps  et  la  queue  sont  allongés  ;  la  lèvre  supérieure  est  ex- 
tensible ;  les  mâchoires  sont  garnies  de  plusieurs  ningir  de  dents 
inégales  ;  on  voit  de  petites  dents  sur  une  partie  du  palai^r,  et  la 
longueur  ordinaire  de  l'animal  est  de  quatre  ou  cincf  décimètres. 


'  Thtjewftsh  ,  par  lei  Anglais  j  ican  ocara ,  au  Japou  \  ganimin  ,  par  les 

t 

'  Ycan  héenak,  an  Japon. 
'  Pirai*  apia  ^piraHapua,  par  lea  Brasiliens. 
4  Jdf Atfff  ^  en  grec,  signifie  noir;  el  Af0»«f  ;  hlaac* 
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Le  jacob-évertsen  a  deux  orifices  à  cliacjue  narine;  la  ligna 
latérale  est  large.  IjSl  dorsale ,  la  caudale  ,  fit  la  nageoire  de  l'anus^ 
sont  couvertes  en  partie  de  petites  écailles  ;  elles  sont  d'ailleurs 
jaunes  et  bordées  de  violet  :  une  nuance  jaune  distingue  les  pec- 
torales et  les  tboracines. 

Le  nom  que  porte  ce  bodian  est  celui  d'un  matelot  de  Hol- 
lande, dont  le  visage  gâté  par  la  petite  vérole  présentoit  des  tache» 
semblables  à  celles  de  ce  poisson ,  et  que  d'autres  marins  hollan- 
dais avoient  sous  les  yeux ,  lorsqu'ils  découvrirent  l'espèce  dont 
noujt  nous  occupons  ^  ce  nom  de  jacoh^éi^rtsen  a  même  été 
donné  depuis,  par  plusieurs  navigateurs  bataves,  à  des  espèces  di^ 
férentes  du  bodian  dont  nous  parlons,  maïs  qui  montroient  sur 
leur  sur&ce  un  grand  nombre  de  petites  taches. 

On  trouve  les  jacob-évertsens  auprès  de  Itle  de  Sainte-Hélène^ 
oi!i  l'on  en  pêche  beaucoup,  dans  les  Grandes-Indes,  et  dans  la 
mer  du  Japon.  Ils  vivent  de  proie,  sont  très-goulus,  se  jettent 
imprudemment  sur  lesjignes ,  et  sont  pris  tellement  dans  toute» 
les  saisons.  Ils  .remontent  les  fleuves  dans  le  temps  de  la  ponte 
des  œi^fs,  qu'ils  déposent  par  préférence  sur  les  fonds  pietretitx. 
Ils  ps^rviennent  souvent  dans  l'Asie  à  la  longueur  de  treize  ou- 
quatorze. décimètres  ;  ils  y  sont  très-gras,  trèsHigréaUes  au  goût,, 
çt  très-recherchés  surtout  par  les  Européens.  Bloch  pense  que- 
Ton  doit  les  regarder  comnie  de  la  même  espèce  que  \»)ew-fishy, 
dont  Brovyn  a  parlé,  qui,  suivant  ce  dernier  auteur,  vit  dao« 
les  eaux  de  la  Jamaïque ,  et  qui  y  pèse  quelquefois  cent  cin- 
quante myriagrammes.  Le  prince  Maurice  de  Nassau,  Bon-^ 
tii;s,  Renard  et  Nieuhof,  ont  laissé  des  dessins  de  ces  poissons ,, 
dont  Willughby  et  Seha  ont  fait  copier  la  figure  '. 

Le  bsnak  a  la  tête  étroite  et  allongée  ;  l'ouverture  de  la  bouche 
petite;  les  yeux  rapprochés  du  sommet  ;  les  nageoires  d^un  îaune 
plus  ou  moins  mêlé  de  brun  ;  la  dorsale  et  les  pectorales  rele- 
vées par  des  prolongations  de  quelques-unes  des  bandes  trans- 
versales que  le  tableau  générique  indique  ;  et  une  bande  trans- 
versale et  courbe  placée  sur  la  caudale. 

Il  a  été  envoyé  du  Japon  à  Bloch ,  qui  a  reçu  aussi  du  même 
pays  une  variété  de  ce  bodian,  distinguée  des  autres  individua 


'  Les  dessins  de  Bontius  ;  de  ReoArJ  el  de  NieuLof  ,sont  trèf-împarfaiu» 
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-âe  cette  espèce  par  des  raies  d'une  nuance  claire^  que  l'on  aper- 
çoit très-difficilement^  .        . 

L'hiatule  se  trouve  dans  la  Méditerran^.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  &ire  observer  que  ce  bodian  est  d'une  espèce  bien  dif- 
férente de  celle  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  hiaiuiê 
gardénienne. 

On  voit  r^pua  dans  le  Brésil  :  ce  thoradn  j  recherche  pen- 
dant l'été  l'eau  salée  qui  baigne  les  rivages  et  les  écueils  de  la  mer^ 
et  pendant  l'hiver  l'eau  douce  des  rivières.  Sa  chair  est  grasse ,  et 


'     7  njoni  k  la  membran*  brandbialc  da  bodian  rogta. 
18  rajout  k  cbaqve  pectorale. 

1  rajon  aîgsllloiaé  et  5  rayons  articnUs  k  cbaqne  tboracine. 
14  rajoni  k  la  caudale. 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  bodian  lunaire, 
a  S  rayons  k  cbaque  pectorale. 
1  rayon  aiguîUonni  et  4  ou  5  rayons  articul&i  k  cbaque  tboracine  « 

14  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue* 

7  rayons  k  la  membrane  brancbiale  du  bodian  m^lanoleuque. 
18  rayons  k  cbaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articuUs  k  cbaque  tboracine. 
i5  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  brancbiale  du  l^odîaa  jacob-^ertsen» 
«4  Tayons  k  cbaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaque  tboracine. 
•7  ray#ns  k  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  k  la  membrane  brancbiale  du  bodian  bmak. 
i5  rayons  k  cbaque  pectorale* 

I  rayon  aiguiHonnéet  5  rayons  articulés  k  chaque  tboracine, 
17  rayonsli  la  caudale. 

15  rayons  k  chaque  pectorale  du  bodian  apua. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articuUak  cbaque  tboraciiM, 
■7  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

4  rayons  k  la  membrane  brancbialoclu  bodian  étoile. 
■4  rayons  k  cbaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  arUcnUi  k  cbaque  tboraeint. 
1$  fftyoM  k  U  «uvdalt. 
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d'an  goût  exquis.  Sa  pêche  est  très-abondante'^  et  cl*autant  plus 

utile  que  son  poids  ordinaire  est  de  deux  ou  trois  kilogrammes.  ' 

Le  prince  Maurice ,  Marcgrave,  Pison ,  Willughby ,  Jonston  y 
Ruysch  et  Bloch ,  ont  fiiit  fidre  des  dessins  de  ce  poisson ,  dont 
Klein  s'est  aussi  occupé. 

Cest  du  cap  de  Bonne -Espérance  qu'on  a  apporté  en  Europe 
i'étoilé.  Ses  dents  sont  très-petites  ;  sa  langue  et  son  palais  très- 
lisses  ;  ses  narines  percées  chacune  d*une  seule  ouverture. 

LE;  BODIAN  TÉTRACANTHE , 

ET  LE  BODIAN   SIX-RAIES. 


\Jjis  n'a  pas  encore  publié  de  description  de  œs  demc  bodîans  '  ; 
nous  avons  vu  un  individu  de  chacane  de  ees  espèce  dans  la  col- 
lection du  Muséum  national  d'histoire  naturelle.  La  première  a 
la  tèle  un  peu  déprimée  et  plus  large  que  le  corps  ;  la  lèvre  supé- 
rieure épaisse  et  extensible;  les  dents  aiguës,  crochues  et  iné* 
gales.  La  seconde  a  l'ouverture  de  la  bouche  très-grande ,  et  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure. 


*     8  rayons  ]i  U  iBembrane  brancLiale  an.  bodUo  Utncan  klia. 

17  rtyont  a  cliaqnc  pectorale. 
6  rayons  k  cLaqv*  t^oracma. 

18  rayons  k  la  nageoire  de  la  quene. 

8  rayons  k  la  membrane  brattcbiale  dn  bodian  sîc-ntMS, 
14  rayons  k  cbaqne  pectorale. 

I  rayon  aignîllonné  et  5  rayona  articula  k  cbaqne  tboracme. 

i5  rayons  k  la  caudale* 


DES  TJINIANOTES.  ijS 

CEIÏT   SEIZIÈME   GENRE. 

LES  T^NIANOTES. 

Un  ou  plusieurs  aiguillons ,  et  point  de  dentelure , 
aux  opercules;  un  seul  barbillon  j  ou  point  de 
barbillon,  aux  mâchoires;  une  nageoire  dorsale 
étendue  depuis  Pentre-dei4x  des  yeux  jusqiià  la 
nageoire  de  la  queue ,  ou  très-lof^ue  et  composée 
de  plus  de  quarante  rayons. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 
LêO  nagêcirê  dé  la  queue ,  fourchue  y  ou  en  croissant., 

ÎQuarante-haît  rayons  k  la  nageoire 
du  dos  et  k  eelie  de  Taous^  la  coa- 
lenr  ^ënérale  bleue  $  une  raie  lon- 
gitudinale noire  et  très-large ,  de 
chaque  côté  du  corps. 

SECOND  SOUS-GÇNRE. 

JLa  nageoire  de  la  queue,  recHUgne,  ou  anvndis,  et  :»on 

échancrée. 

t.  L«  MiriANOTl  TBU-       p.  ?«d«ïe  arrondie^  trois  aiguillons 
CAirxHX  {     k  la  première  pièce  de  chaque  oper- 

(     cale. 
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LE  TiENIANOTE  LARGE-RAIE. 


JLes  taenianotes  n'ont  encore  été  décrits  par  aucun  auteur;  je  les 
ai  compris  dans  un  genre  particulier,  auquel  }*ai  donné  le  nom 
de  iœnianote ,  pour  désigner  la  très-grande  .longueur  de  leur 
nageoire  dorsale,  dont  retendue  forme  un  des  caractères  d'istino 
tifs  de  ce  groupe  \ 

Commerson  a  vu,  dans  le  marché  au  poisson  de  l'iledef  ranoe, 
des  individus  de  l'espèce  que  je  nomme  large^raU,  Leur  lon- 
gueur étoit  de  quatre  à  cinq  décimètres  ;  leur  saveur  peu 
agréable  ;  et  Ton  trouvoit  dans  leur  estomac  des  débris  de  co- 
raux et  des  fragmens  de  coquilles.  Les  dents  du  tœnianote  que 
nous  décrivons  sont  cependant  très-petites;  et  sa  langue,  ainsi 
que  son  palais ,  n  offrent  ni  dents  ni  aspérités  :  la  dureté  det 
mâchoires,  la  constance  des  eRbrts  et  le  nombre  des  dents  sup' 
pléent,  dans  ce  thoracîn,  à  la  grandeur  de  ces  derniers  instru- 
mens ,  et  sont  une  nouvelle  preuve  de  la  réserve  avec  laquelle  on 
doit,  dans  l'élude  de  l'histoire  naturelle,  conclure  l'existence 
des  habitudes  ,  de  celle  des  formes  dont  elles  paroissent  le  plus 
dépendre ,  ou  lexistence  de  ces  formes ,  de  celle  de  ces  habitudes. 

Le  large-raie  '  a  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  les  yeux  un 
peu  rapprochés  l'un  de  l'autre;  les  écailles  très -petites ,  mais 
rudes  et  dentelées;  \xn  aiguillon  a  la  pièce  postérieure  de  chaque 
opercule ,  qui  d'ailleurs  se  termine  en  pointe;  le  venti*e  argenté; 
la  nageoire  du  dos  et  les  pectorales  variées  de  brun  et  de  bleu; 
les  thoracines  et  l'anale  blanchâtres  ;  la  caudale  distinguée  par  la 


T«Mfl«,  en  grec ,  signifie  hantlê  on  ruban;  et  f^têf  ,  dos. 

*     6  rayons  k  la  membrtne  bmnchiale. 
17  rtyons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  trticttUs  k  cbaqnt  tboracîne. 
i5  rayons  k  la  nageoire  de  «la  quene. 


DU  TJEIÏIAÎTOTE  TRIACANTHE.  in 

ptcioïïgÊLÛon  de  la  raie  longitudinale  large  et  noire  qui  règne  sur 
le  oorpt  et  la  queue ^  et  par  une  tache  blanche  et  grande^  placée 
for  le  lobe  infêrieur* 

LE  T-fiNIANOTE  TRIACANTHE. 


CiiATB  espto  a  le  corps  allongé  et  très-comptimé.  Sa  nageoire 
du  dos  reaaemble  à  une  longue  bande ,  plus  élevée  vers  le  crâne 
et  la  nuque  que  vers  la  fin  du.<Sorp6  et  au-dessus  de  la  queue.  La 
partie  antérieure  de  ce  remarquable  instrument  de  natation  est 
arrondie  $  et  les  prémiers  rayons  qui  la  soutiennent  sont  un 
peu  séparés  Tun  de  l'autre.  L'ouverture  de  la  bouche  et  les  dents 
•ont  très-petites.  La  mâchoire  inférieure  avance  plus  que  ceUe 
d'en-haut 

Un  tenianote  triacanthe  étoit  consetvé  dans  de  l'alcool,  parmi 
les  pdssDns  qui  fidsoient  partie  de  la  nombreuse  collection 
iQÎre  naturelle  donnée  par  la  Hollande  à  la  France  \ 


>  aS  rayons  k  U  nag eoire  du  doa. 

I  rayon  iigailloDDé  at  S  raydm  «rticsUa  k  duiftta  tharaaÎMi 
i  rajow  k  la  eaftaica  i»  l*i 
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CENT  DIX- SEPTIÈME  GENRE. 
LES  SCIÉNES. 

Un  ou  plusieurs  aiguillons  ,  et  point  de  dentelure  f 
aux  opercules  y  un  seul  barbillon ,  ou  point 
de  ëarbièlon,  aux  mâchoires  /  deux  nageoires 
dorsales. 


PREMIER  SOVS-GEITRE. 


La  nagsoim  ds  ta  queue,  fourchue,  ou  en  croisêoni. 


cspiteM; 


QkWJSXkMMi 


I.  Là  tClâlfl  ABVfAMr. 


a.  La  flciftirs  coro. 


dorsale  ;  trois  rayons  aîgnilloanés 
et  netof  rayèn»  articolé)  à  Fanale  ; 
des  dents  molaires  arrondies;  des 
dents  aptërieares  fortes  et  coni^es  ; 
nn  aîgmllon  à  la  pièce  postëneore 
de  chaque  opercule;  la  couleur  géné- 
rale verte  ;  un  grand  nombre  de  pe- 
tites taches  blanches. 

^Diz  rayons  aiguillonnés  à  la  preniièitt 
nageoire  du  dos  ;  deux  rayona  ai- 
gniUonnés  et  neuf  rayons  a  ~'  *  ' 
a  la  seconde  ;  orne  rayons  ii 
l'anus  \  la  caudale  en  croisa 


celle  d« 
croissant  ;  la 


tète  et  les  opercules  dénnés  de  petites 
écailles  ;  les  dents  petites  et  poin- 
tues ;  un  aiguillon  à  La  seconde  pièce 
de  chaque  opercule  ;  la  couleur  gêné* 
raie  argentée;  huit  bandes  ~ 
sales^  étoiles  et  bniaes. 


DES  SCIÈNE& 


A79" 


StfiCM. 


CAlllCT£ni$. 


'Un   rayon  aiguillonné  et  six  rayont 
articnlés  à  première  dorsale  ;  huit 


S.  La  sciÊNr  duix* 


rieure  ;  deux  aiguillons  a  la  pièce 
postërienre  de  chaque  opercule  ; 
presque  toutes  les  écailles  divisées 
en  deux  portions  par  une  ai  été  trans- 
versale i  la  première  de  ces  portions 
unie ,  et  la  seconde  finement  striée 
et  cillée. 


4»  La  sciivr <  HtPTACAiiTiu.' 


Sept  rayons  aiguillonnés  k  la  première 
nageoire  du  dos  ;  neuf  rayons  à  la 
seconde;  sept  rayons  à  la'nageoire 
de  l'auus;  la  mftchoire  supérieure 
uu^peu  plus  avancée  que  l'inférieure  ; 
dès  dents  fortes  a  chaque  mAchoire  ; 
deux  aigillons ,  dont  un  très-petit , 
k  la  dernière  lame  de  chaque  oper- 
cule. 


SEGOKD  SOUS-GENRE. 


nagtoir»  dé  la  quêue,  ncliUgne ,  au  arrondie,  et  non 

échancrée. 


xsncss* 


CARACTÈRBS. 


5. 


CHROMIS. 


Dix  rayons  à  la  première  dorsale  ;  un 
rayon  aiguillonné  et  vingt-un  rayons 
articulés  à  la  seconde  $  deux  rayons 
aiguillonnés  et  cinq  nryons  articulés 
k  l'anale;  un  aiguillon  à  chaque 
opercule  ;  le  second  rayon  aiguil- 
lonné de  l'anale  ,  long ,  épais ,  com- 
primé ,  et  très  -  fort  ;  des  bandes 
transversales  brunes. 


>M 


HISTOIRE  RàTUftËLLE 


sivtcu. 


CAAiLCTiEEt. 


6'  La  scixxrx  csoxzii. 


Dix  nyont  algaîllonii^s  k  la  première 
nageoire  du  dos;  an  rayon  aiguil- 
lonné et  Tingt-liuit  rayons  articTulëi 
il  la  seconde  ;  deax  rayons  aiguiU 
lonnd)  et  dix-Luit  rayons  arficuléj 
à  l'anale;  cinq  petits  aiguillons  à  U 

Ïh'èce  antérieure  île  chaque  apercule  ; 
e  corps  onclolé  de  brun. 


y.  iéX  iciiirs  umbrs. 


Dix  rayons  k  la  première  nageoire 
du  dos  ;  Tingl-c^uatre  i  la  seconde  ; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  k  celle  de  Tanus^ 
la  caudale  arrondie  ;  deux  aiguillons 
à  la  pièce  postérieure  de  chaqaeoper^ 
cule;  le  dos  noir;  le  ventre  ar* 
i;eiité. 


r/tCînq  rayons  aignQlonnés  k  la  première 
dorsale  ;  TÎngt-nn  rayons  artîcalés 
il  la  seconde  ;  an  rayon  aisuillonné 
et  dix*- sept  rayons  articulés  k  l'a- 
nale ;  la  caudale  arrondie  ;  deux 
g,  La -SClilCB  OTLlvpBtQVB*{    aiguillons  k  la  pièce  jpostérieare  de 

chaque  opercule  ;  la  rorme  générale 
Cylindrique  ;  la  tête ,  le  dos ,  onxe 
bandes  transversales,  et  deux  raies 
longitudinales ,  d*an  bran  plus  on 
moins  foncé. 


<^  La  sciîm  saxkaaa* 


ix  rayons  aîgnîllonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos;  an  rayon  aifçnil- 
•lonné  et  quatorze  rayons  articulés 
k  la  seconde  j  quatre  rayons  aîpiil- 
lonnés  et  huit  rayons  articulés  k 
l'anale  ;  un  aiguillon  ^è  la  première 
pièce  de  chaque  opercules  deux  ai- 
guillons k  la  pièce  postérieure  ;  le 
dos  d'an  rouge  de  enivre  ;  un  grand 
nombre  de  udies  rondes ,  blnaclics  ^ 
et  bordées  de  noir. 


DES  SCIÈNES;  iS4 


Sept  rayons  k  la  première  dorsale  ;  di^ 

rayons  à  la  second»  et  à  Tanalei 

•^   f  »  •<«*«««  «nu.  A  I     ^"^  rayons  k  diaqne  thoraeine;  U 

^ÎctyÎÎ*  \     c»«dalewrondic  ;nn  aiguillon  re. 

jiACT  !•■•  j    courbé  à  la  pièce  antérieure  de  dm* 

2ue  opercule  ;  les  pectorales  trëiH 
irges  i  U  ligne  latérale  insensible. 

Six  rayons  aignillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos  ;  quinze  rayons  a»« 
ticulés  à  la  seconde  ;  dix  rayon»  à  k 
nageoire  de  l'anns  ;  la  caudale  nn 
ti.  La  tcxim  BArix.  <     peu  arrondie  ;  trois  aieuillons  à  U 

'  première  et  k  la  dernière  pièce  da 
chaque  opercule;  la  oonlenr  généralo 
noirâtre;  des  raict  longitndiiuJea 
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LA  SCIÉNE  ABUSAMF, 

LA  SCIÈNE  CORO% 
LÀ  SOÈNE  CILIÉE ,  ET  LA  SpIÈNE  HEFT ACANTHE. 


±4PA  sciènes  ne  diffèrent  des  bodîans  que  par  le  nombre  de  leura 
nageoires  doraales  :  elles  en  ont  deux^  pendant  que  Ton  n'en  voit 
qu'une  sur  les  bodîans;  elles  ont  doi^c  avec  ces  derniers  le  même 
oegré  d'affinité  que  les  cheilodiptères  avec  les  labres,  les  osto« 
rbinques  avec  les  scares ,  les  dipléroc)ons  avec  les  spares ,  les  cen- 
tropomes  avec  les  luljans,  et  les  perscques  avec  les  holocentres. 

Les  habitudes  de  la  sciène  un^bre,  dont  nous  lâcherons  de 
présenter  quelques  traits,  nous  donneront  une  idée  de  celles 
des  autres  sciènes.  Mais  Tiimbre  n'appartient  qu'au  second  sous- 
genre  de  ces  ihoracins  :  avant  de  nous  en  occuper,  jetons  un 
coup  d'oeil  sur  les  sciènes  du  premier  sous-genre. 

L'abusamf  vit  dans  la  mer  d'Arabie,  et  le  coro  dans  celle  du 
Brésil. 

Ce  dernier  poisson  parvient  à  la  longueur  de  quatre  on  cinq 
décimètres;  les  deux  mâchoires  sont  aussi  avancées  Tune  que 
l'autre;  la  caudale  brille  de  l'éclat  de  l'or.  On  pêche  celte  scij^ne 
dans  toutes  les  saison»;  mais  elle  est  peu  recherchée,  parce  que 
sa  chair  est  dure  et  sèche.  Le  prince  Maurice  de  Nassau,  Marc- 
grave,  Pison,  WîUughby,  Jonston,  Ruysch,  Klein  et  Bloch, 
ont  décrit  ou  fait  dessiner  le  coro. 

La  ciliée  et  TheptRcantlie  n'ont  pn$  encore  élé  décrite*.  lious 
avons  trouvé  un  individu  de  chacune  de  ces  deux  espèces  parmi 
les  poissons  desséchés  qui  font  partie  de  la  collection  hollaïulaisa 
donnée  à  la  France.  Le  tableau  générique  indique  la  forme  re^ 


'  Corocoro  ,  corocoraea ,  au  BrjtiL 


DE  XiÂ  SI  CÈNE  ÂBUSàMP,  ete.  iSS 

marqnable  des  écailles  de  la  ciliée.  Disons  de  plus  que  ces  éeaiUea 
pràentent  la  figure  d'an  trapèsie  :  celles  qui  garnissent  la  ligne 
latérale  offrent  des  arêtes  disposées  comme  des  rayons  dîver- 
gens;  d'autres  écailles  plus  petites  couvrent  k  base  de  la  na* 
geor  e  de  la  queue  *. 


*     8  rayons  k  la  memBrane  l»nBc]iiale  àê  la  tciViie  aKvMmfl 
i3  rayons  k  chaîne  pectoraU. 

1  rayon  ai^îUonn^  el  5  rayons  ariicuUsk  cliaqua  tlioracmo. 
17  rayontk  la  cancUlo* 

is  rayons  k  chaque  peclorale  de  la  scikne  coro. 

I  rayon  ai^Uonn^  et  5  rayons  acUcaJéftJi  chaqns  tlmncîne^ 
16  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnenob 

i5  rayons  k  chaqne  pectorale  de  la  scUne  cUiif. 
1  rayon  aignUIonné  et  5  raynns  artionUs  k  diaqne  Utoraeine. 

15  «ayons  k  la  caudale. 

16  rayons  k  chaque  pectorale  de  la  scikne  lieptacantlie. 

t  rayon  aîgntUonné  et  5  rayons  articnUsk  chaqne  thoraeino. 
19  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnene. 
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LA^CIÈNE  CHROMIS^ 

^  * 

LA  SGIÉNE  GROKER, 

LA  SCIÈNE  tJMBRE  «,  LA  SCIÈNE  CYLINDRIQUE ,  LA  SCIÈNB 
SAMMARA^  LA  SCIÈNE  PENTADACTYLE.,  ET  LA  SCIÈNE 
RAYEE. 


VJn  peut  voir  dans  Schneider  combien  il  est  difficile  dé  déter^ 
jniner  à  quels  poissons  les  anciens  auteurs  grecs  et  latins  ont 
donné  le  nom  de  chromisy  ou  cromis,  TX  nous  semble  qu'ils  Font 
attribué  à  plus  d'une  espèce  de  ces  animaux  ;  mais  ^  quoiqu'iî  en^ 
soit^  Linné  s'en  est  servi  pour  désigner  un  thocacin  auquel  nous 
avons  cru  devoir  le  conserver^  quoique  ce  thoracin  soit  très* 
différent  dto  espèces  qui  vivent  dans  la  Méditerranée  ,  et  que 
les  anciens  ont  pu  oonnoitre.  Cette  application  que  le  grand  na- 
turaliste de  Suède  a  faite  du  nom  de  chromis  à  utt  osseux  de 
l'Amérique  y  est  venue  de  ce  que  ce  poisson  £iit  entendre  une 
aorte  de  bruissement^  qui  a  rappelé  un  prétendu  son  produit 
par  le  chromis  des  Grecs  ;  et  c'est  ce  même  bruissement  qui  a  £iit 
nommer  tambour  cette  sciène  américaine.  Elle  vit  dans  les  eaux 
de  la  Caroline  et  dans  celles  du  Brésil.  Ses  mâchoires  sont  armée» 
de  petites  dents  \  et  sa  couleur  générale  est  argentée. 


"«■ 


'  PniOTj  dans  U  Ctroline. 

*  Corbeau  ,  eorp ,  durdù ,  vergù ,  dans  ploiienn  d^partCBieiis  de  FVanc«  ; 
umbrina ,  en  Sardaigne  \  eorvo  di  fortUra ,  corvo  ,  en  Italie;  figaro  »  dnna  1% 
\À^^^^x\t\  tchwuTtz  vmhtr,  en  Allemegne  ;  ^/acA  u/ft^tfr,  en  Angleterre  ;  ^wo^ 
$idia  ,  lortqn'elle  cet  trèa-jenne  «  tnr  pliuienn  c6us  de  la  Grèce  ,  saiTant  Roo« 
delet  ;  tnylloi ,  lorsqu'elle  ei(  moins  jeune  (ii»id.  id.  )  \  plaiùfa^iy  lorac[n*clU 
est  ig^^e  (  iLId.  id.) 
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la  Caroline  est  aussi  là  patrie  de  la  scîène  croter.  Ce  poissoir 
a  la  gueule  large;  les  mâchoires  hérissées  de  plusieurs  Rangées  de 
très-petites  dents  ;  une  tache  brune  auprès  des  nageoires  pecto- 
rales; et  sa  longueur  est  souvent  de  près  d'un  mètre. 

La  sciène  umbre  a  été  souvent  confondue  avec  notre  persèqu© 
mnbi^.  Il  est  cependant  très-aisé  de  distinguer  ces  deux  poisson» 
l'un  de  l'autre.  Indépendamment  de  plusieurs  autres  difierences , 
la  sciène  umbre  a  les  deux  mâchoires  également  avancées,  et  la: 
persëque  umbre  a  la  mâchoire  d'en -haut  plus  longue  que  celle 
d'en-bas.  On  ne  voit  aucun  barbillon  auprès  de  Fouverlure  de 
la  bouche  de  la  première  :  la  mâchoire  inférieure  de  la  second© 
cat  garnie  d'un  barbillon,  ^'ailleurs  la  sciène  umbre  a  des  pi- 
quans  sans  dentelure  aux  opercules  de  ses  branchies  ;  la  persèque 
umbre  présente  dans  ses  opercules ,  comme  la  perche  et  toutes 
les  véritables  persèques,  une  dentelure  et  des  piquans.  Elles  ap- 
partiennent donc  non-seulement  à  deux  espèces  distinctes ,  mais 

même  à  deux  genres  diffîrens. 

Nous  n'avons  pas  cru  cependant  qu'il  nous  sufifît  de  montrer 
les  grandes  dissemblances  qui  séparent  ces  deux  thoracins  :  nous 
avons  voulu  rapporter  à  chacun  de  ces  animaux  les  passages  des 
auteurs  qui  ont  trait  à  ses  formes  ou  à  ses  habitudes,  et  qui  ont 
été  cités  par  les  principaux  naturalistes  modernes  ;  nous  avons  ^ 
tâché  de  rectifier  les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  ces  citation»  , 
particulièrement  dans  celles  qui  ont  été  faites  par  Arlédi  et  p«^ 
les  naturalistes  qui  l'ont  copié.  Les  notes  de  cet  ouvrage  qui  pré- 
aantent  la  synonymie  relative  à  cette  sciène  et  à  cette  perw- 
que  offrent  le  lésultat  de  notre  travail  à  cet  égard.  La  scieno 
umbre  est  le  poisson  corbeau, le  coracin  des  Grecs,  des  Latms, 
et  des  naturalistes  des  derniers  siècles;  la  persèque  umbre  est  la 
Téritablc  umbre  de  ces  mêmes  auteurs.  La  première  est  aussi  le 
eorp  de  Bondelet  et  de  plusieurs  autres  écrivains;  et  il  auroit 
été  à  désirer  que,  dans  des  ouvrages  d'histoire  naturelle  très- 
pecommandables,  on  n'eût  pas  appliqué  à  la  persèque  umbre 
cette  dénomination  de  çorp,  qui  n'auroit  dû  appartenir  qu'a  la 
aciène  dont  nous  écrivons  l'histoire. 

Cette  sciène  a  la  tête  courte,  et  toute  couverte ,  ainsi  V^^  }^ 
base  de  la  seconde  dorsale,  de  l'anale  et  de  la  caudale,  d'écaïUe» 
acmblables  h  celles  du  dos;  chaque  narine  percée  de  deux  orifices; 
deux  rapgs  de  dents  petites  et  pointues  à  la  mâchoire  d'en-hant» 
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un  grand  nombre  dedenU  plus  petites  à  celle  d'en-bas  ;  les  écaille» 
finemeni  dentelées,  les  thoracines  très -noires;  les  autres  na- 
geoires noires  avec  un  peu  de  jaune  à  leur  iMse  ;  les  ootés  du 
corps  et  de  la  queue  parsemés  d'une  très -grande  quantité 
de  points  noirs  presque  imperceptibles;  et  des  reflets  dorés  qui 
brillent  au  milieu  den  différentes  nuances  noirâtres  dont  elle  est 


variée. 


Cest  le  beau  noir  dont  l'umbre  est  parée,  qui  l'a  &ît,  dit-on^ 
comparer  au  corbeau^  corax  en  grec,  et  Ta  feît  nommer  cot»- 
cinu8.  Le  poêle  grec  Marcellus,  de  Séide  en  Ptomphylie,  lui  a 
donné  le  nom  dargiodonle  ' ,  à  cause  de  la  blancheur  des  denta 
de  ce  poisson,  que  Ton  avoit  d'autant  plus  observée,  que  la  cou- 
leur générale  de  l'animal  est  noire. 

Elle  parvient  à  la  longueur  de  trois  on  quatre  décimètres.  Son 
canal  intestinal  n'est  pas  long;  mais  son  estomac  est  grand ,  le 
foie  volumineux,  et  le  pylore  entouré  de  sept  ou  huit  coeeums. 

FJle  habile  dans  la  Méditerranée,  et  notamment  dans  l'Adriati- 
que; elle  remonte  aussi  dans  les  fleuves.  On  la  trouve  partion- 
lièrement  dans  le  Nil ,  et  il  paroît  qu'elle  se  plaît  au  milieu  des  al- 
gues ou  d'autres  plantes  aquatiques. 

Arislote  la  regardoit  comme  un  des  poissons  qui  croissent  le 
plus  vile. 

Les  individus  de  celte  espèce  vivent  en  troupes.  Les  femelles 
portent  leurs  œufs  ^lendant  long-temps;  elles  aiment  à  les  déposer 
près  des  rivages  ombragés,  et  sur  les  bas-fonds  tapissés  de  vé- 
géUux  ou  garnis  d "éponges;  elles  s'en  débarrassent  pendant  l'été 
ou  au  commencement  de  l'automne ,  suivant  le  climat  dont  elles 
subissent  Finfluence;  et  c'est  pendant  q^u'elles  sont  encore  pleines 
que  leur  chair  est  ordinairement  le  plus  agréable  au  goût. 

Plus  l'eau  de  la  mer  ou  celle  des  rivières  est  échauffée  par  les 
rayons  du  soleil,  et  plus  elle  convient  aux  urabres  :  aussi  ces 
scienes,  plus  sensibles  au  froid  que  beaucoup  d'autres  poissons, 
s'enfoncent-elles  dans  les  profondeurs  de  la  mer  ou  des  grands 
fleuves ,  dès  les  premières  gelées  de  l'hiver.  On  ne  peut  alors  les 
prendre  que  rarement  et  difficilement  ;  et  on  ne  peut  même  y 


«  ^fVH  ,  m  gnc  ,  signifia  kianc. 
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ptrTcnxr  dans  œ  temps  de  leur  retraite,  que  loraqve  leur  aule 
a'etC  paaiiuiooemble  à  la  traîne  '  ou  au  boulier  *. 

Dans  les  autres  aaîaons^  on  les  prend  avec  plusieurs  sortes  de 
filets,  ou  on  les  pèche  avec  des  lignes  que  Ton  garnit  souvent  de 
portions  de  crustacée.  Elles  aiment  en  effet  à  se  nourrir  de  can- 
cres, aussi-bien  que  d'animaux  à  coquille,  et  d'autres  habitana 
des  eaux,  fi)tUes  et  petits. 

Dès  le  temps  de  Pline ,  les  umbres  du  Nil  étoient  recherchées , 
comme  l'emportant  sur  les  autres  par  la  bonté  de  leur  goût* 
Tontes  celles  que  Ton  trou  voit  dans  les  fleuves ,  les  rivières  ou  les 
laoi,  étoient,  en  généi*al,  préférées  k  celles  que  l'on  prenoît  dans 
la  mer;  et  les  jeunes  étoient  plus  estimées  que  les  plus  âgées. 

Dans  tous  les  pays  où  Ton  en  pèchoîl  une  tr^-grancle  quantité, 
on  les  Gonservoit  pour  les  transporter  au  loin ,  en  les  imprégnant 
de  sel.  Celles  que  l'on  avoit  ainsi  préparées  en  Egypte  rece- 
Toient  des  anciens  Grecs ,  suivant  le  fameux  philosophe  Xéno- 
crate,  le  nom  particulier  de  coraxidia;  et|  ces  mêmes  Grecs  nom« 
moient  iarrehion  coRAXtNinoN ,  le  gctrum  que  Ton  faisoit  avec 
ces  sciènes  imbibées  de  sel.  La  variété  de  la  sciène  umbre,  dont 
plusieurs  auteurs  ont  parlé,  et  qui  est  distinguée  par  ses  nuances 
blanches ,  étcnt  moins  recherchée  que  les  umbres  ordinaires  ou 
umbres  noires.  Au  reste,  il  est  bon  de  remarquer  que  l'on  a  vu 
dans  l'espèce  de  poisson  noir  dont  nous  nous  occupons  une 
variété  plus  on  moins  blanche,  de  même  que  1  on  voit  des  indi- 
▼idtts  bhncs  dans  les  espèces  de  mammifères  et  d'oiseaux  dont 
le  noir  est  la  couleur  générale. 

Suivant  Bloch  ,  on  emploie  maintenant ,  pour  conserver  les 
ambres  que  Ion  a  prises,  une  autre  préparalipA  :  on  les  grille  et 
on  les  met  dans  du  vinaigre  épicé. 

Indépendamment  du  goût  agréable  des  sciènes  umbres,  les 
anciens  a  voient  un  motif  très-puissant  pour  les  pécher;  ils  s'é^ 
toient  persuadés  que  ces  poissons  jouissoient  de  facultés  très-  ex-* 


■    Trains  «t  un  àe»  noms  dn  6Iet  appelé  seins.  Vojei  rarticle  as  la  rais 
kouclés» 

*  XjS  éouiisr  est  «n  fil«t  dont  on  peut  Toir  la  description  k  rarlicle  du  ssombrs 

thon* 

< 
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tracv^  inaires  :  ils  ont  •écrit  que  des  frictions  faites  areo  œs  soièiKa 
salées  étoienl  un  excellent  remède  contre  la  morsnre  du  scor- 
pion, et  même  contre  le  charbon  pestilentiel  >  et  que  le  foie  de  cet 
osseux  éclaircissoît  ou  amélioroit  la  vue. 

lia  sciëne  cy1iu(lrir|ue  a  la  partie  antérieure  de  la  tête  dénuée 
de  petites  écailles ;^  la  bouche  grande;  les  lèrres  grosses;  la  ma* 
choire  inféneure  pluA  longue  que  la  supérieure,  et  garnie,  comme 
celte  dernière,  de  dents  petites  et  pointues;  un  seul  orifice  à  cha« 
que  narine;  les  écailles  dures  et  dentelées;  la  ligne  latérale  droite; 
l'anus  plus  pit)che  de  la  tète  que  de  la  caudale;  la  première  dor« 
•aie  noire;  les  pectorales  et  les  thoracines  jaunes;  la  seconde  na* 
geoire  du  dos,  l'anale  et  la  caudale  jaunâtres ,  et  pointillées  de 
3ioir. 

La  mer  d'Arabie  est  la  patrie  de  la  sciène  sammara.  Se^  càtér 
sont  argentés,  et  présentent  chacun  dix  petites  raies  lon^tudi- 
nales.  Les  pectorales  sont  rousses  ;  les  thoracines  blanches  ;  la  se» 
conde  nageoire  du  dos,  l'anale  et  la  caudale  transparente».  De 
plus,  les  deux  cotés  de  la  caudale,  le  premier  et  le  dernier  rayoa 
de  l'anale ,  ainsi  que  le  second  et  le  troisième  de  la  seconde  àoj^ 
sale,  brillent  d'un  beau  rouge  '• 

Gimmerson  a  vu  dans  les  embouchures  lim<»ieÙ8es  des  petites 
rivières  de  Itle  de  France,  qui  se  jettent  dans  la  mer  et  reçoivent 
un  peu  d'eau  salée,  la  sciène  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
de  pentadaclyie ,  ou  de  poisson  à  cinq  doigta  ^  pour  désigner  les 
cinq  rayons  de  ses  thoracines.  On  sait  que  les  thoracines  ont  été, 
en  effet ^  comparées  à  des  pieds,  et  leut*s  rayons  à  des  doigts.  La 
langue  de  cette  sciène  est  lisse  *  ;  l'aiguillon  de  l'opercule  très* 


*  Noos  n*aYoiu  pas  tq  dUndividiu  de  Tespëce  de  la  aaminara.  Si ,  contre  notr» 
Ojiinton  ,  cep9iuoii  evoit  Ici  opercules  dentelés,  il  faudroit  U  pUcrr  permî  les^ 
persèqnest 

*  i8  rayons  k  cl&aqne  poctorale  de  la  sciène  chromis. 

6  rajous  k  chaque  tboracine* 
19  rayons  a  la  nageoire  de  la  qnene. 

6  rayons  k  la  membrane  brancKiale  de  la  iciène  crokev. 

18  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articolés  k  chaque  thocacîli% 

19  rayons  à  la  caudale^ 
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petit  dans  les  jeunes  individus;  et  k  longueur  ordinaire  de  l'a-* 
nimaly  de  quinze  on  vingt  cenlimètret-'. 

Commerson  a  trouvé  dans  les  mêmes  eaux  ^  ou  k  peu  près ,  la 
aciène  rayée.  On  Toit  une  taàhe  bUnche  sur  la  prcmitVe  dorsala 
«t  sur  les  tlioracinea  de  ce  poisson.  La  raâjhoire  supérieure  est 
extensible ,  et  plus  courte  que  rinférieure^  au-dessous  de  lariuella 
"on  aperçoit,  un  très -petit  barbillon.  ïjea  deuit  mâchoires  stont 
garnies  de  dents  très-courtes  ^  et  pressées  comme  celles  d'uno 
lime.  Les  ëcailles  sont  très-lisses  et  très-pelîtes.  Celle  sciène  ofiro 
4e»  dimensions  à  peu  près  semblables  à  celles  de  la  pentadactyle. 

^  nyons  k  lâ  nmliniit  bnncliUle  d«  la  icièM  nalft. 
iS  rajroBs  k  <iba«pie  ptctonle. 

t  njron  ai^illoBii4  efS  rajont  artScvlfa  W  clwfM  UMntintf. 
4g-nj9ia» k  la  nifsoirt- «le  la  qiuue* 

§  rajong  k  la  lutaUrane  braadiîalt  de  la  tcikne  cylîacIriqMf* 
'ta  rajons  k  cbaqiia  pectorale* 

B  rajoB  algniUoDn^  et  5  rajoiis«rticaléa  k  dia^ue  thoraelaa* 
a3  rajosa  k  la  caudale. 

B  fijoat  k  la  meaiLniae'braachîala-de  la  scikae  gaamara. 
t5  rayant  k  cliaqae  pectorale. 

t  layen  aîgtiinonn^  et  7  rayons  aittcal^  k  ckaqne  tkoraciMW 
^ao  layona  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

€  layone  k  la  aaeadrrané  Junnclûala  de  In  aciknepentadactylak 
•ad  rayons  k  cEaqne  pectorale. 
a6  rayons  n  la  candale* 

f  S  rayons  k  chaque  pectorale  de  la  scikna  ray^* 

a  rayon  aignillooné  ot  5  rayons  artâcniéi  k  dMiqnatliMnafaM. 
•«i  ngoBS  k  U<af«oira  da  la  qjiun»» 
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CENT  DIX-HUITIÈME  GENRE. 

LES  MICROPTÉRES. 

Un  ou  phuieurê  aigtdliona  ,  et  point  dé  dentelure  ,  au» 
opercules  ;  un  barbillon  ,  ou  point  de  barbillon  ^  aux 
mâclioires  ;  deux  nageoires  dorsales  ;  la  seconde  très-basse  ^ 
très'Courte ,  et  comprenant  au  plus  cinq  rayone. 

sspici.  carjlctAaei. 

Dix  rayons  aîeai  Honnis  et  sept  rayons 
articules  à  la  première  nageoire  dn 
dos  \  quatre  rayons  à  la  seconde  ) 

Le  HiCBOPTiBS  DOLOMiBir.  l    ^^"'^  '*J^^,?*  aignillounés  et  onje 

^  rayons  articules  a  la  nageoire  de 
Tanus  ;  la  caudale  en  croissant  j  un 
ou  deux  aiguillons  à  la  seconde  pièce 
de  chaque  opercule. 

LE  MICROPTÉRE  DOLOMIEU. 


Je  désire  que  le  nom  de  poisK>n,  qu*auettii  naturaliilo  n*a  eil"- 
core  décrit ,  rappelle  ma  tendre  amitié  et  ma  profonde  estime  powr 
rilluslre  Dolomieu  y  dont  la  victoire  vient  de  briser  lea  fers.  En 
écrivant  mon  Discours  sur  la  durée  des  espèces  y  î*ai  exprimé  la 
vive  douleur  que  ra'inspiroît  son  affreuse  captivité  ,  et  Tadmira* 
tion  pour  sa  constance  héroïque,  que  l'Europe  mêloit  à  ses  vœux 
pour  lui  Qu'il  m*est  doux  de  ne  pas  terminer  Fimmense  tableau 
que  je  tâche  d'esquisser  y  fians  avoir  senti  le  bonheur  de  le  serrer 
de  nouveau  dans  mes  bras  1 
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Les  mîcropteres  ressemblent  beaucoup  aux  sciènes  :  mais  la  pe- 
titesse très -remarquable  de  leur  seconde  nageoire  dorsale  les  en 
sépare;  et  c'est  celte  petitesse  que  désigne  le  nom  générique  que 
je  leur  ai  donné  ^. 

La  collection  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle  ren- 
ferme on  bel  individu  de  Fespcce  que  nous  décrivons  dans  cet 
article.  Cette  espèce,  qui  est  encore  la  seule  inscrite  dans  le  nou- 
veau genre  des  microplères,  que  nous  avons  cru  devoir  établir, 
a  les  deux  mâchoires,  le  palais  et  k  langue ,  garnis  d'un  très- 
grand  nombre' de  rangées  de  dents  petites ,  crochues  et  serrées  ;  la 
langue  est  d'ailleurs  très -libre  dans  ses  monvemens;  et  la  mâ- 
choire inférieui*e  plus  avancée  que  celle  d'en-haut.  La  membrane 
branchiale  disparoît  entièrement  sous  l'opercule ,  qui  présente 
deax  pièces  y  dont  la  première  est  arrondie  dans  son  contour,  et 
la  seconde  anguleuse.  Cet  opercule  est  couvert  de  plusieurs 
écailles;  celles  du  dos  sont  assez  grandes  et  arrondies.  La  hau- 
teur du  corps  proprement  dit  excède  de  beaucoup  celle  de  l'ori- 
gine de  la  queue.  La  ligne  latérale  se  plie  d'aboi d  vers  le  bas,  et 
ae  relève  ensuite  pour  suivre  la  courbure  du  dos.  Les  nageoires 
pectorales  et  celle  de  l'anus  sont  très-arrondies  ;  la  première  du 
dos  ne  commence  qu'à  une  assez  grande  distance  de  la  queue* 
£lle  cesse  d'être  attachée  au  dos  de  Tanimal,  à  l'endroit  où  elle  par- 
vient au-dessus  de  l'anale  :  mais  elle  se  prolonge  en  bande  poin- 
tue et  £btlante  jusqu'au  -  dessus  de  la  seconde  nageoire  dorsale , 
qni  est  très- basse  et  très- petite ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire 
et  que  l'on  croiroit  au  premier  coup  d'oeil  entièrement  adi« 


«  Mimfêf  ,  «n  »wc  ,  sipiifia  petit. 

k     5  rayons  Si  la  membratM-bravcliiaU. 
x6  rayons  k  chaque  peetorate* 
t  rayon  atgnUlonné  «t  5  rayons  «TticiiU)  •  cliaqnc  Uioracino. 
17  rayons  k  1a  naftoirt  dit  la  qnons. 
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HISTOIRE  NATURELLE 


£SFi:c£8. 


CARiLCTiRES. 


7.    L*UOLOC£KTnE   JARBUA. 


8.   L*HOLOC£NTBS  VSRDATRE. 


^Donze  rayons  aiguillonnes  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillon  nés  et 
huit  rayons  articulés  a  la  nageoire 
de  l'anus  ;  la  caudale^  en  croissant  ; 
un  long  aiguillon  à  la  dernière  pièce 
de  chaque  opercule  ;  deux  orifices  ii 
chaque  narine  ;  trois  raies  noires , 
courbes ,  presque  parallèles  au  bord 
iofisrieur  du  poisson^  et  situées  de  cha* 
^ue  côté  de  ranimai. 

'^Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  en 
croissant;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  ia  supérieure;  deux 
orifices  à  chaque  narine  \  les  yeux 
grands  et  rapprochés  ;  deux  ou  trois 
aiguillons  à  la  dernière  pièce  de 
chaamc  opercule;  les  écailles  dures 
et  dentelées;  la  couleur  générale 
verdâitre. 


9.  L'holocsntae  TMAi. 


'Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  j  trois 
rayons  aiguillonnés  et.  sept  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  i  la 
caudale  en  croissant;  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  deux  orifices  à  chaque  narioe; 
trois  aiguillons  aplatis  à  la  dernière 
pièce  de  chaque  opercule;  les  écailles 
nnes  et  dentelées  ;  sept  ou  huit  ban- 
des transversales,  jaunâtres  y  iné« 
gales ,  et  très-irrégulières. 


jo.  L'HOZ«acEi^rTRB  qi^Q- 

RAIE/l». 


'Pix  rayons  aiguillonnés  et  quatorsA 
'  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  en 
croissant;  la  mâchoire  inférieure  un 
peu  plus  avancée  que  la  supérieure; 


DES  HOLOCENTRES. 


I95 


JUMGXS. 


10.  L^HOLOCXNTRS  CINQ- 


IK  L^HOLOCJDTTBt  BKNOjU.1. 


JPHXLfi. 


l3.  L*flOLOC£NTIlt  ^081*. 


ClRACtillEi. 

deajroriGccsàcLaqucnarinc;  On  grand 
et  cleuic  peuis  aiguillons  aplati!  à  la 
dernière  p.èce  de  chaque  opercule: 
cinn  raies  longiludinales,  étroites! 
^,gafe8  et  bleues  ,  de  chaque  côté  de 
1  animal.  ^ 

rOnae  rayons  a içnillonnës  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  articulés  à  l*anale  ; 
la  caudale  en  croissant;  les  deux 
mâchoires  également  avancées  j  deux 
onboes  a  chaque  narine  ;  deux  ai- 
guillons à  la  dernière  pièce  de  chaque 
opercule  j  la  couleur  générale  rou- 
geâtre  5  quatre  raies  longitudinales , 
étroites ,  bleues  et  bordées  de  brun 
de  chaque  côté  de  l'animal. 

Douée  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  j  troie 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulé»  il  la  nageoire  de  l'anus  j  fa 
caudale  en  croissant;  toute  la  tête 
couverte  de  petites  écailles  5  hi  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  avan- 
cée que  la  supérieure;  un  seul  orifice 
a  chaque  narinej  une  membrane 
transparente  sur  chaque  csi]  ^  deux 
aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  cha- 
que ooercule ,  sept  bandes  transver- 
sales larges  ,  régulières ,  brunes ,  et 
étendues  de  chaque  côté  sur  la  base 
de  la  dorsale ,  et  sur  le  corps  on  la 
queue. 

QnÎBze  rayons  aignillonnés  et  douze 
mous  articulés  à  la  nageoire  dudoss 
deux  rayons  aiguillonnés  et  six 
rayoàs  articulés  à  lar  nageoire  de  Fa- 
nns;  Jesdeux  mâchoires  également 
âtaneées  5  de  petits  enfoncemens 
creusés  sur  quelques  parties  de  la 
lix  ^^^^^^^  générale  d'un  jaune 
terdâtrc,  ou  doré;  un  grand  nom* 
Are  ae  petites  taches  noires. 
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HISTOIRE  NATURELLE 


ESPECES. 


CABlCriREfl. 


14.  L'holocentae  noir. 


i5.  L'hoi^ocentre  acerine. 


16.  L'hOLOCENTBE  BOUTTONh 


Le  corps  et  la  queue  ëlroi^  ;  les  dents 
et  les  écailles  très-petites;  desenfbnce- 
mens  sur  quelques  parties  de  La  tête  ^ 
les  deux  mâchoires  également  ayan- 
cées }  la  couleur  noire. 

Dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  k  la  dorsale  ; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayous  articulés  à  l'anale;  des  en- 
foncemens  sur  quelques  parties  de  la 
tête ,  qui  est  allonge  -,  les  deux  mâ- 
choires également  avancées. 

rDix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus; un  aiguillon  tourné  yen  le 
museau,  à  la  dernière  pièce  de 
que  opercule  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure un  peu  plus  avancée  que 
la  supérieure ,  qui  est  extensible  ; 
deux  orifices  k  cnaque  narine  ;  la  tête 
et  les  opercules  garnis  de  petites 
écailles;  les  écailles  qui  revêtent  le 
corps  et  la  queue,  rayonnées  et  den- 
telées ;  la  tète  et  le  ventre  rouées  ; 
le  dos  ,  les  côtés  et  la  caudale  ,  d'un 
brun  doré. 


17.  L'holockntbe  jaune 

ET  BLEU. 


'Onze    rayons    aiguillonnés   et 

rayous  articulés  k  la  dorsale  $  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  a  l'anale  ;  la  caudale  eu 
croissant  ;  trois  aiguillons  k  la  der- 
nière prèce  de  chaque  ooercule  ;  la 
tête  et  les  deux  opercules  couverts 
de  petites  écailles;  deux  orifices  a 
chaque  narine  ;  une  membrane  trans- 
parente au-dessus  de  chaque  œil  ;  la 
mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure ,  <mi  est 
extensible  ;  la  couleur  générale  oleuâ- 
tre  ;  les  nageoires  jauues. 


DES  HOLOCENTRES. 
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MTiCES. 


CJLRACTiBXS. 


ifi.  L*HOIX>CSMTBS  QUEUE- 
BATiE. 


^Dîx  rayons  aignillonnët  et  treixe 
rayons  articulés  àla  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons*' articulés  k  celle  de  l*anus  ; 
deur  aiguiUonsà  la  d  ernière  pièce  de 
chaque  opercule  t  deux  orifices  à  cha- 
que narine  ;  les  inoracines  composées 
chacune  de  cinq  rayops ,  et  attachées 
au  ventre  par  une  membrane  j  Tanus 
situé  plus  près  de  la  tête  que  de  la 
caudaïc}  la  couleur  générale  bleuâtre^ 
la  queue  rayéee  longitudinalement 
et  alternativement  de  blanc  et  de 
noir. 


19.  L'hoix>cbntab  Ni- 

ORILIiOIf. 


f Douze  rayons  aieuillonnés  et  dix- sept 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  de  l'a- 
nus 'y  un  ou  deux  aiguillons  à  la  der- 
nière pièce  de  chaaue  opercule  ^  une 
petite  pièce  dentelée  auprès  de  cha- 
que oeil;  deux  orifices  à  chaque  na- 
rine ;  la  m&choire  inférieure  un  peu 
plus  avancée  que  la  supérieure ,  qui 
est  un  peu  extensible;  une  lame  écail- 
leuse  à  chaque  extrémité  de  la  base  da^*"- 
cha(}ue  thoracine  y  toute  la  sorfiioe  de  '~ 
l'animal  d'un  noir  bleu&tre. 


20.   L'nOXOCElITRE  LEOPIRD.' 


'Huit  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  ^  la  nageoire  du  dos  ; 
un  rayon  aiguillonné  et  huit  rayons 
articulés  à  Panale  ;  un  rayon  aiguil- 
lonné et  sept  rayons  articulés  à  cha- 
que thoracme  ;  la  caudale  en  crois- 
sant i  quatre  grands  aiguillons  à  la 
première  nièce ,  et  un  aiguillon  à  la 
seconde  pièce  de  chaque  opercule^  un 
grand  nombre  de  petites  taches  sur 
toute  la  surface  de  ranimai. 
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HISTOIRE  NATURELLE 


ESPicXf. 


CABiLCTBRKS. 


SI.   L*aOI«OCEZfTBB  OILli. 


Dix  rayons  aiguillonnes  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés 
à  la  nageoire  de  Tanus  ;  plusieurs 
rangs  de  dents  très-petites  et  presque 
ce  lacées  j  un  petit  aiguillon  à  la  der^ 
nière  pièce  de  chaque  opercule  ',  les 
écailler  ciliées. 


92.   L*HOLOCENTRE   THUN- 
BXRG. 


'Onze  rayons  aiguillonnés  et  tretxe 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aieuillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  sept  rayons  articulés  It  cha- 
que thoracine;  un  aiguillon  à  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule; 
la  partie  postérieure  de  la  queue 
beaucoup  plus  basse  que  Vanté- 
rieurc;  les  écailles  striées  etden-* 
telées  ;  la  couleur  générale  argentée 
et  sans  taches. 


a5,   L'hOLOCKNTRE   BZtANC- 
BOUGE. 


a4.  L'notocENTKE  bande- 
blanche. 


Douze  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale  ; 
plusieurs  assemblages  d'aiguillons 
entre  les  yeux  ;  ces  organes  très* 
grands;  la  couleur  générale  rouge, 
huit  ou  neuf  raies  longitudinales 
et  blqnches  de  chaque  c^té  du 
poisson. 

Onze  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale  ; 
des  aiguillons  devant  et  derrière 
les  yeux  ;  ces  org;inrs  très-grands  ; 
l'iris  noir  ;  la  couleur  générale  rou- 
ge; une  bande  traubver&ale  ,  courbe  , 
et  blanche  près  de  l'extrémité  de  la 
queue. 


35.  L'holocektiie  dia- 

CANIBE. 


/Treize    rayons  aiguillonnés  et  treize 
)     rayons  articulés  à  la  uageoii^    du 

Idos  ;    deux  rayons   aiguillonoés  et 
douze    rayons   articulés  à   celle  de 


DES  HOLOCENTRES. 
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ZSïicES. 


CARACTEUKS. 


«5.  L*HOT.«>cRNTm  t>^A- 
CAN^Jlfi. 


Tanns  ;  les  écailles  très-larges  et  bor- 
dées de  blanc  j  des  gouttes  blanches 
et  très-petites  sur  la  tête^  le  corps  et 
la  qdkiue  y  une  tache  noire  sur  la  se* 
coude  pièce  de  chaque  opercule* 


i6.  L*IIOL0CE?<TRË  1:*Ripi- 
TAJLOIV. 


Oïlze  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
arl.culés  a  l'anale  ^  un  aiguillou 
à  la  troisième  p'èce  de  chaque 
opercule  ;  la  mâchoire  inférieure 
lus  avancée  que  la  supérieure  ;  la 
èvre  d'en  haut  double  j  les  écailles 
ovales  et  dentelées. 


S 


«7.   L'HOIiO«*EîfTftÈ  titrtA- 
OAltTHÉ. 


^Donte  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos;  quatre  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à  Tanale  •,  un 
rayon  aiffuilldhné  et  sept  rayons 
articulés  a  chaque  thoracine  ;  une 
pièce  dentelée  au-dessus  de  chacune 
pectorale  et  auprès  de  chaque  œil; 
un  grand  et  deux  petits  aiguillons  à 
la  derhière  pièce  de  chaque  opercule  -^ 
des  taches  sur  la  dorsale  et  sur  la  na- 
geoire de  la.  queue.. 


^^  L'jHotocÈ'triiE  Aelif- 
xuoys* 


^Treize  rayons  aigni lionnes  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés al'anale  ^  une 
plaque  festonnée  et  garnie  de  piquans 
le  long  de  la  demi-circonférence  in- 
férieure de  Toeil  ;  un  on  deux  ai- 
guillons k  la  seconde  pièce  de  chaque 
opercule  ^  un  aiguillon  tourné  obli- 

Suemeut  vers  le  haut ,  et  situé  au* 
essus  de  la  base  de  chaque  pecto- 
rale y  de  petites  taches  sur  la  aorsale 
et  la  cauaale. 
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ESPECES» 


CABÀCTiRES. 


39.  L'holoceittre  RADJABAN. 


'Dix  rayons  aîgmllonnës  et  YÎngt-deax 
rayons  articulés  à  la  dorsale  j  trois 
rayons  aiguillonnés  et  six  rayons 
articulés  à  l'anale  ^  le  devant  de  la 
tête  presque  perpendiculaire  au  plus 
long  diamètre  da  corps  ^  la  nageoire 
du  dos  s'é tendant  presque  depuis 
la  nuc[ue  jusqu'à  la  caudale  ;  la 
m&cboire  supérieure  un  peu  pins 
avancée  que  Tinférieure  -y  deux  ou 
trois  aiguillons  à  la  seconde  pièce 
de  chaque  opercule  -,  des  taches  sur 
la  dorsale  et  sur  la  nageoire  de  la 
queue. 


3o»  L'holocentre  diadème.^ 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ^  deux 


rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  a   celle  de  l'anus  ;  la  ma- 


la  première,  et  un  second  aiguillon 
à  la  seconde  pièce  de  chaque  oper- 
cule 'y  la  partie  antérieure  de  la  aor- 
sale  arrondie ,  plus  basse  que  l'antre 
partie ,  soutenue  par  des  aiguillons 
plus  hauts  que  la  membrane ,  noire, 
et  présentant  une  raie  longitudinale 
blanche. 


3l.  L^flOLOCENTRE  OYMNOSE. 


Treize  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aieuillonnés  et  huit  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  l'anus  ; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure  j  un  ai- 
guillon à  chaque  opercule  i  la  léte  , 
le  corps  et  la  jueue ,  dénués  d'écaUlea 
fiicilement  visibles. 


DES  HOLOCENTRES. 


:îoi 


SECOND  SOUS-GENRE, 


ha  nageoire 


de  la  queue  y   recliligne ,  ou  arrondie ,  et  non 
échancrée. 


ES7ZCES. 


CARACTERES. 


3i2.  L'holoceittre  MADIK. 


'Quinze  rayons  aîgaillonnës  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  -y  trois  rayons  aiguillonnés  et 
buit  rayons  articulés  a  la  nageoire 
de  l'anus  )  la  mâchoire  d'en-bas  plus 
avancée  que  celle  d'en-haut  ;  dTeuz 
aiguillons  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule;  la  couleur  géné- 
rale ronge  j  des  bandelettes  bleues 
et  d^autres  bandelettes  rouges  sur 
la  tète  et  sur  la  partie  antérieure  du 
Tentre. 


53.  L'bolocektre  têtard» 


'Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  six 
rayons  articulés  a  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aieuillounés  et 
sept  rayons  arturulés  à  Fauale  ;  deaz 
aiguillons  recourbés  auprès  de  cha- 
que œil  ;  la  nageoire  oorsale  éten- 
due depuis  l'entre -deux  des  yeux 
jusqu'il  une  petite  distance  cfc  la 
caudale;  la  ligne  latérale  droite; 
deux  séries  de  petits  points  sur  cha- 
que nageoire. 


54*   L'hOI«OCENTII£  PUII.A- 
SBLFHIBN. 


Dir  rayons  aiguiUonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés 
k  la  nageoire  de  l'anus;  les  écailles 
ciliées  ;  une  tache  noire  au  milieu  de 
la  nageoire  du  dos  ;  des  taches  et 
des  bandes  transversales  noires  de 
chaque  côté  du  poisson;  la  partie 
intérieure  de  l'animal ,  rouge  ou 
rougeâlre. 


A03 


HISTOIRE  NATURELLE 


KSPiCES. 


CAlLiCriHES. 


35.  L'holocektre  merou. 


Onze  rayons  aîgaillonnës  et  quîoze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  ûvl 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  le  corps  et  la  queue  com- 
primés; trois  aiguillons  à  cliaque 
opercule  j  lés  deux  mâchoires  égale- 
ment  avancées  ;  la  couleur  générale 
roHgeâtre;  des  taches  brunes  et  né- 
buleuses. 


36.  L'BOLOCENTKE  PORSKAtL< 


Onze  rayons  aiguillonnés  etdîz-sept 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  rt  neuf  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  Tanus  ; 
deux  sillons  longitudinaux  enire 
les  yeux  ;  chaque  pectorale  attachée 
à  une  petite  prolongation  charnut;  ; 
les  écailles  petites;  la  couleur  géné- 
rale rouge  ;  trois  ou  quatre  baades 
transTersales  et  blanches. 


37.   L'iIOLOCENTRE   THIA- 
CANTBE. 


^Dîz  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  ai&[uil1onnés  et 
sept  rayons  articulés  a  la  nageoire 
de  Tanus;  les  deux  mâchoires  égale- 
tuent  avancées  ;  deux  orifices  à  cha- 
que narine  ;  un  aiguillon  aplati  &  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule  ; 
les  écailles  petites  et  dentelées;  la 
couleur  générale  blanchâtre  ;  cinq 
ou  six  bandes  transversales  et 
brunes. 


38.   L'nOLOCENTBE  ABOENTi. 


Dix  rayons  Msnillonnés  et  qnînze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ^  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  l'anale;  la  mâchoire  in- 
fi$rieiu>e  un  peu  plus  avance^  qne  la 
supérieure;  trois  aiguillons  à  la- 
yant-dernière  pièce  de  chaque  oper- 
cule ;   la    oonleor    générale  îauiàe  > 
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•I 


59.  L*BOLOClKTBX  TAUTIIT. 


^Q,  L*HOLOGEVTB£  ONOO. 


41.  L*nOL0CXKT1lB  Don£. 


CARACriBXS. 


une  raie  longitudinale,  nn  pea 
large  et  argentée  >  de  chaque  côté 
du  corps. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dosj  trois  rayons  ai  eu  i  lionnes  et 
neuf  rayons  articulés  a  Tanale  j  la 
mftchoire  inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure,  et  présen- 
tant ,  ainsi  que  cette  dernière ,  deux 
dents  plus  grandes  que  les  autres  » 
fortes  et  coniques. 

'Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  >  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la 
caudale  arrondie  -y  deux  aiguillons 
à  chaque  opercule ,  qui  se  termine 
en  pointe  -y  les  écailles  petites  et  non 
dentelées;  la  couleur  générale  d*ua 
brun  mêlé  de  yerdâtre  ;  des  taches 
ou  des  bandes  transversales  Jaunes 
ans  nageoires  du  dos ,  de  Tanus  et 
de  la  queue. 

(Neuf  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf'  rayons  articulés  k  celle  de  Ta- 
nus  s  la  caudale  arrondie  ;  la  inâ~ 
choire  inférieure  plus  avancée  que 
la  supérieure  -,  deux  orifices  à  chaque 
narine  ;  la  langue  lisse ,  longue  » 
et  trîs -mobile;  trois  aiguillons 
aplatis  k  chaque  opercule ,  qui  se 
termine  en  pointe  membraneuse  ; 
un  filament  a  chaque  rayon  aiguil- 
lonné de  la  dorsale  ;  la  couleur  gé- 
nérale dorée  ;  une  bordure  noire  k 
la  partie  antérieure  de  la  dorsale  ; 
une  grande  quantité  de  petits  points 
bruns  on  rongea  très. 
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42*  L'HOLOCBNTRB    QUITBE- 

BAI  F.  S. 


GABACTERES. 

'Douze  rayons  aiguillonnes  et  dix 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articalës  k  i  anale  j  la  caudale  arron- 
die 'y  Touverture  de  la  bouche  petite  ; 
les  deux  mâchoires  également  avan- 
cées 'y  deux  orifices  à  chaque  narine  ; 
un  aiguillon  à  chaque  opercule,  qui 
est  arrondi  du  c6ledela  queue;  les 
écailles  très- tendres  ;  la  couleur  gé- 
nérale d'un  gris  mêlé  de  rouge  ;  une 
tache  noire  sur  la  partie  antérieure 
de  la  nageoire  du  dos  ;  quatre  raies 
noires  et  longitudinales ,  et  une 
tache  de  la  même  couleur,  de  chaque 
côté  de  ranimai. 


45.  L'hologenthe  a  bandes. < 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Ta- 
nu8  ;  la  caudale  arrondie  s  l'ouverture 
de  la  bouche  assez  grande  ;  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  la  tête ,  le  corps  et  la 
queue  allongés  ;  deux  orifices  à  cha- 
que narine;  douze  aiguillons  k  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule  » 
qui  se  termine  par  une  prolongation 
arrondie  ;  les  écailles  dures  et  den- 
telées; la  couleur  générale  d*un 
jaune  verdâtre  ;  des  bandes  brunes , 
transversales  et  fourchues. 


/('{.   L'hOLOCENTRE   FIRA- 
PIXANGA. 


^Onze  rayons  ai(*uillonnés  et  douze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  six  rayons 
articulés  à  Tanale  ;  la  caudale  arron- 
die; les  deux  mâchoires  également 
avancées  ;  deux  orifices  a  chaque 
narine  ;  un  aiguillon  aplati  à  la  der- 
nière pièce  de  chaque  opercule  ,  qui 
se  termine  en  pointe  ;  la  couleur  gé- 
nérale jaune  ;  un  grand  nombre  de 
taches  petites  et  arrondies ,  les  unes 
rouges  et  Ici  autres  noires. 
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45.  L'holocentre  T^AUCioht 


Ouze  rayons  aigaillonnés  et  ^aînze 
rayons  articules  à  la  nageoire  du 
dos  -y  trois  rayons  aigailionnés-  et 
huit  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  Fanus  \  la  caudale  arrondie  j  les 
autres  nageoires  terminées  en  poin- 
te ^  les  deux  mâchoires  également 
avancées  ^  deux  orifices  à  chaque  na- 
rine -y  les  écailles  petites ,  moUes ,  et 
non  dentelées  ^  trois  ai^piilions  à 
chaque  opercule  ^  la  couleur  gêné- 
raie  argentée  5  des  taches  et  des  ban- 
des transversales  brunes. 


46.   L'UOLOCEMTBE  FOINTS- 
BLEUS. 


'Onze  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articules  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  Tanaie  ',  la  mâchoire  in- 
férieure plus  avancée  que  la  supé- 
rieure 'y  un  aiguillon  k  la  seconde 
pièce  de  chaque  opercule  3  la  couleur 
générale  bleue  ^  des  taches  jaunes 
et  grandes  sur  le  corps  et  sur  la 
queue  'y  des  taches  bleues  ,  très-peti- 
tes et  rondes  ,  sur  les  nageoires. 


47.  L'BQLOCENTRE  9LANC  ET 
BRUN. 


^Onze  rayons  aiguillonnés  et  <pînze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  3  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  a  la  naffeoire 
de  l'anus }  la  caudale  arrondie  'y  le 
dos  caréné  j  le  ventre  arrondi  -y  les 
deux  mâchoires  également  avancées  i 
deux  aiguillons  déliés  à  chaq|ue  oper- 
cule, qui  se  termine  en  pointe  -,  les 
écailles  très-petites  3  la  couleur  gé- 
nérale brune  ;  des  taches  irrégulièr 
res  et  blanches. 


/Douze   r«iyons   aiguillonnés    et  seize 

\     rayons  articulés  à  la  dorsale  -,  trois 

48.  L'hoixmxntrb  subikam.^     rayons  aiguiîlouoés  et  douze  rayons 

articulés     à  la    nageoire    de    l'a- 
nus i  la   caudale  arrondie  ^   l'on- 
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48»   L*H0L0CBIfT1UC  SURINAM. 


Tertmre  de  la  bouche  ëtroite^  la 
mâchoire  inférieure  plus  aTancée 
que  la  supérieure  -,  un  seul  orifice  à 
chaque  narine  j  un  aiguillon  à  la 
seconde  pièce  de  chaque  opercule  > 
les  écailles  dentelées  ^  et  tres-adhé- 
rentes  k  la  peau  ;  la  tdte  couleur  de 
sang  -y  le  corps  marbré  de  brun ,  de 
TÎoiet  et  de  jaune. 


4^  UbOLOCBNTHB   iPSBOTr. 


rHuît  rayons  aiguillonnés  et  dix  rajoni 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  j  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  a  Tanale;  la  caudale  ar- 
rondie 'y  deux  orifices  à  chaque  na- 
rine ;  quatre  aiguillons  très-longs^ 
et  dirigés  un  eu  arrière  et  trois  vers 
le  bas  k  la  première  pièce  de  chaque 
opercule  ^  un  aiguillon  très-long  à 
la  seconde  pièce,  laquelle  s'élèVe 
et  s'abaisse  au  -  dessus  d*une  lame 
dentelée;  les  écailles  argentées  et 
bordées  de  jaune  -j  le  dos  Tarie  de 
brun  et  de  violet. 


5o.   L*BOLOCBirTBKAFRlGAIK.< 


Onse  rayons  aiguillonnés  et  dix-huit 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  k  la  nageoire  de  Tanus  ;  la 
caudale  arrondie  $  une  membrane 
transparente  sur  chaque  ceil  ;  la  téta 
et  les  opercules  couverts  de  petites 
écailles  -,  le  corps  et  la  queue  revêtus 
d'écaillés  dentelées ,  et  plus  petites 
que  celles  de  la  seconde  pièce  de 
cnaque  opercule  j  un  aiguillon  k  cette 
seconde  pièce ,  qui  se  termine  en 
pointe  ;  oeux  orifices  k  chaque 
rine  •,  la  couleur  générale  brune 


5i.  L*HOLocxirrAX  boudî* 


{Onte  rayons  aiguillonnés  et  qàîiitt 
rayons  articulés  k  la  nageoire  da 
•dos;    trois  rayons   aiguillonnés  el 
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Si.  L'fi«LO€£lfTliB  BORDi, 


haït  rayons  articules  h  celle  de  Pa* 
UII8  }  la  caudale  arrondie  ;  -une  mem-« 
brane  transparente  sur  chaque  œil  ; 
la  tête  et  les  opercules  couverts  ^ 
ainsi  que  le  corps  et  la  queue,  d'é- 
cailles  dures  et  petites-,  trois  aiguil- 
lons k  la  seconde  pièce  de  chaque 
opercule  ,  qui  se  termine  en  pointe  ; 
un  seul  orifice  k  chaque  narine  j  U 
mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  -y  les  nageoires 
rouées  -y  une  bordure  noire  à  la  partie 
antârieure  de  la  nageoire  du  dos. 


5!2.  L'holockkthb  BRUir. 


rDix  rayons  aicuillonnés  et  quînse 
rayons  articulés  à  la  dorsale }  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  banale  ;  la  caudale  arron- 
die i  une  membrane  transparente  sur 
chaque  œil  *,  la  tête  et  les  opercules 
couverts  de  petites  écailles  s  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que 
la  supérieure  ;  une  seule  ouverture 
à  chaque  narine  ^  trois  aiguillons  à 
la  seconde  pièce  de  chaque  opercule; 
les  écailles  dentelées  ^  la  couleur  gé- 
nérale jaunâtre  j  des  taches  et  des 
bandes  transversales  brunes  ;  les  na- 
geoires variées  de  jaune  et  de  noi-» 
ratre. 


53.  L'boxooxhtbb  mbbba. 


rOnse  rayons  aiguillonnés  et  seize 
rayon»  articulés  à  la  nageoire  du  dos  j 
trois  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  à  Tanale  -,  la  caudale 
arrondie  ^  la  tête  et  les  opercules  gar- 
nis de  petites  écailles  j  la  mâchoire  in- 
fiérieure  pi  us  avancée  Que  la  supériea* 
rej  un  seul  orifice  à  chaque  narine; 
une  membrane  transparente  au-des- 
sas  de  chaque  œil  ^  trois  aiguillons 
à  la  seconde  pièce  de  chaque  oper- 
cule}  les  écailles  dures ,  dentelées  » 
et  très-petites  3  des  taches  rondes  ou 
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55.   L'UOLOCENTRE  MERRA. 


hexagones  ,  brunes  «  très  -  rappro- 
cl|iées  les  unes  des  autres ,  et  répan- 
dues sur  toute  la  surface  de  oe 
poisson. 


54-    L*HOLOC£NTAE  ROUGE. 


Onze  rayons  aignîllonnës  et  seize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  -,  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  Fanale;  la  caudale  arron- 
die j  une  membrane  transparente 
sur  chaque  œil  s  la  tête ,  les  opercu- 
les ,  le  corps  et  la  queue ,  couverts 
d'écaillés  dures,  petites  et  dente- 
lées -,  la  mâchoire  inférieure  plus 
longue  que  la  supérieure }  deux  ou- 
vertures à  chaque  narine  \  deux  ai- 
guillons à  la  dernière  pièce  de  cha- 
que opercule,  qui  finit  en  pointe; 
la  couleur  générale  d'un  rouge  yif , 
la  base  des  nageoires  jaune^ 


55.  L'holocentrs  rouge- 
brun. 


r Neuf  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ',  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  Fi^nusj  sept  rayons  à  chaque 
thoracine  ;  la  caudale  arrondie  ;  la 
mâchoire  supérieure  extensible  ; 
trois  aiguillons  aplatis  à  la  dernière 
pièce  de  chaque  opercule,  qui  se 
termine  en  pointe  j  le  dos  brun  ;  des 
taches  rouges  sur  les  côtés;  deux 
bandes  rouges  ou  roujge&tres  sur  la 
caudale  ;  une  tache  noire  au-delà  de 
la  nageoire  du  dos. 


56.   L'uOLOCEifTRE  SOLDADO.< 


Onze  rayons  aiguillonnés  etvingt-nenf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ,  deux 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  Fana  le;  le  second  rayoa 
aiguillonné  de  la  nageoire  de  Tanus, 
long ,  fort  et  aplati  ;  deux  aiguillons 
Il  chifique  opercule. 
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^Qaaloree  rayons  aigniltonn^s  et  seize 
rayons  articula  à  la  nageoire  du 
dos  \  trois  rayons  aiguinonnës  et  sept 
rayons  articakSs  à  celle  de  Tanus  s 
un  aignîHon  à  k  seconde  pièce  de 
chaaue  opercule  (  u«e  lame  aentelëc 
au-dessus  de  cette  seconde  pièce  j  la 
ligne  qui  s'iétend  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'à  Torigiiie  de  la  doi^ 
sale  formant  un  angle  de  plus  de 
^quarante-cinq^  degrés  avec  Taxe  du 
corps  et  de  la  queue  5  rextrëniitë 
postérieure  de  l'anale,  et  oelle  de 
la  dorsale ,  arrondie ,  ainsi  que  les 
4horacines> 

'Dix  rayons  aîgdilionnës  et  dix-sept 
rayons  articulés  à  la  naeeoire  du 
dos  5  deux  rayons  aiguiuonnés  et 
trei2Be  rayons  articulés  à  celle  de 
Faiins  i  la  première  pièce  de  chaque 
opercule  crénelée  ;  deux  aignillous 
très-inégaUx  en  longueur,  au-dessous 
de  chaque  tîeiJ  ;  la  dorsale  très-lou- 
gue>  et  s'arrondissant  du  c6té  de  la 
CAudale,  ainsi  que  la  nageoire  d« 
Tanus)  trois  handes  transversales  « 
bordées  d'unr«  couleur  foncée. 

'Hnit  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  naeeoire  du 
dosj  trois  rayons  aiguillonnés  et 
îvnil  rajjons  arliciulés  à  1  aiiale  i  sept 
rayons  à  chaque  thoracines  la  raâ- 
choite  inférieure  pSiis  avancée  que 
la  supérieure  ;  la  lèvre  d'en-haut 
double*,  Irors  aiguillons  tournés  ver» 
le  muî^eaù  ,  et  un  aiguillon  tourné 
vers  la  queue  ,  à  la  première  pièca 
de  chaque  opercule  5  un  aiguillon  à 
la  seconde  pièce  ;  uue  lame  profon- 
dénient  dentelée  au-dessus  de  cefl* 
seconde  pièce  5  une  seconde  lame 
au  daasus  de  chaque  pectorale. 

i4 
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604  L'holocentre  PAW- 

TBEUIN. 


'Dix  rayons  aiguillonnés  k  la  dorsale) 
deux  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  a  Panale  ^  la  caudale 
arrondie  i  les  dents  séparées  Tune 
de  Tautre ,  presque  égales,  et  placées 
sur  un  seul  rang  à  chaque  mâchoire  ; 
trois  aiguillons  à  la  seconde  pièce 
de  chaque  opercule  ,  (}ui  se  termine 
en  pointe  j  la  m&choire  inférieure 
plus  avancée  que  celle  d*en-haut  ; 
des  taches  petites  ,  presque  égales  et 
rondes  ,  sur  la  téie ,  le  corps  et  la 
queue. 


§1.  L^HOLOCfiNTlŒ  ROSHARE. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  donxe 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ,•  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la 
caudale  arrondie  ;  denx  aiguillons 
à  la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 
cule ,  qui  finit  en  pointe  ;  la  mâchoire 
inférieure  un  peu  plus  avancée  que 
la  supérieure  ;  une  dent  longue , 
forte  et  conique,  paroissant  seule 
de  chaque  côté  de  la  mâchoire  d*en* 
haut  ;  les  écailles  petites. 


61.  L'holocentre  ociA- 

VIQUB. 


Onze  rayons  aiguillonnés  etdtx-sept 
rayons  articulera  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  à  la  Yiageoirc  de 
Tatius  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que 
celle  d'en -haut  ;  chaque  mâchoire 
garnie  d'un  seul  rang  de  dents  éga- 
les ;  la  lèvre  supérieure  épaisse  et 
double  ;  trois  aiguillons  k  la  der- 
nière pièce  de  chaque  opercule , 
qui  Se  termine  en  pointe  ;  cinq 
bandes  transversales,  courtes  et  noi- 
râtres. 
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^nze  rayons  aîgalllonnës  à  la  dorsale  ; 
la  caudale  arrondie  ;  le  museau 
aplati  et  comprimé;  la  mâchoire 
d*en-hant  plus  avancée  que  celle 
d^en-bas  ;  plusieurs  i*angéesde  dents  ; 
trois  aiguillons  a  la  dernière  pièce 
de  chaque  opercule ,  qui  se  ter- 
mine en  pointe;  un  grand  nombre 
de  taches  très -peti tes ,  rondes,  et 
presque  égales ,  sur  la  tête,  le  corps, 
la  queue  et  les  nageoires. 


C4.  L'bolocxntbb  Konwé* 


luinze  rayons  aiguillonnée  et  quatorze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  1  ayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Fanus;  la 
mâchoire  inférieure  pins  avancée 
que  la  supérieure  ;  un  Irès-grand 
nombre  de  petites  dents  à  cli-«que 
mâchoire  ;  des  piquans  au-drssus  et 
au-dessous  des  yeux;  la  nageoire 
du  dos  très -longue}  la  couleur 
ronge. 


X»- 


aifl  HISTOIRE  NATURELLE 


L'HOLOCENTRE  SOGO  \ 

L'HOLOCENTRE  CHANI, 

XHOLOCENtRE  SCHRAITSER  «.  L'HOLOCENTRE  CRÉNELÉ  , 
JL'flOLOCENTRE  GHANAM ,  L'HOLOCENTRE  GATERIN, 
JET  L*HOLOCENTRE  JARBUA. 


QuELTiE  variété  adinaii*able  dan»  la  parure  deis  poissotis!  tou-* 
jours  magnifique  et  élégante  ,  composée  ou  simple^  brillante  ou 
gracieuse  y  «lie  €st  si  diversifiée,  cette  parure  remarquabfe,  od. 
par  les  nuances  qui  la  composent,  ou  par  la  distribution  de  ses 
teintes ,  que  nous  parcourons  en  vain  un  nombre  immense  d'es- 
pèces différentes;  nous  avons  toujours  sous  les  yeux  un  assorti^ 
ment  nouveau  de  couleurs  et  de^ns.  Aucune  espèce  ne  ressem^ 
ble  à  une  autre  par  la  disposition,  par  les  reflets,  par  Féclal  de 
ses  nuances.  Et  que  Ton  ne  soit  pas  étonné  que  les  sept  couleur» 
du  prisme  suffisent  pour  produire ,  entre  les  mains  de  la  Nature, 
cette  merveilleuse  diversité.  Lorsqu'on  rappelle  la  quantité  pro- 
digieuse de  dégradations  que  (chaque  couleur  peut  présenter^ 
toutes  les  combinaisons  qui  proviennent  des  mélanges  de  ces 
dégradations,  employées  deux  à  deux,  trois  à  trois,  quatre  à 
quatre,  et  fondues  successivement  les  unes  dans  les  autres ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  épuisé  toutes  les  différences  que  ces  rapproche* 


'  Schouverdick ,  par  les  HolUndaM  des  Grandes  ->  Indes  ;  iean.  bM^€»eri 
jang  ongoe,  par  les  natnreVi  des  Indes  orientales;  the  fvelshman ,  parle» 
Anglais  de  la  Jamaïque  ;  the  tfuirrei,  par  les  Jjiglais  de  la  Caroline ,  mariffn^in, 
ààmt  quelques  Antilles, 

*  Sehratztl  •  tcrafin ,  tchratên ,  êchrwi$»  daas  plusieurs  contrées  de  TAl* 
Jusagne. 
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mena  peuvent  faire  naître  ;  lorsqu'enfin  on  multiplie  toua  ces 
produits  par  des  quantités  bien  plus  grandes  encore ,  par  toutes 
les  sortes  de  distributions  de  nuances  qui  peuvent  être  réalisées  ^ 
on  parvient  à  des  nombres  que  l'osprit  ne  peut  saisir  dans  leur 
ensemble,  dont  Timagination  la  plus  vive  ne  découvre  qu'une 
portion  de  la  série  presque  infinie,  et  dont  on  ne  détermine 
toute  rétendue  qu'en  usant  de  toutes  Içs  ressources  que  Ton  peut 
devoir  à  la  science  du  calcul. 

Le  genre  des  holocentres  va  nous  fournir  de  nouveaux  exem* 
pies  de  l'emploi  qu'a  fait  la  Nature,  de  ces  combinaisons  de  dis- 
tributions uniformes  ou  di£Férentes  avec  des  nuances  diverses 
on  semblables.  Le  sogo  est  un  de  ces  exemples  les  plus  frappant. 
Kops  avons  déjà  vu  un  bien  grand  nombre  de  poissons  briller  de 
I  éclat  de  l'or,  des  diamans  et  des  rubis;  nous  allons  encore  voir 
sur  le  sogo  les  feux  des  rubis,  des  diamans  ou  de  l'or.  Mais  quelle 
nouvelle  disposition  de  nuances  animées  ou  radoucies  !  le  rouge 
le  plus  vif  se  fond  dans  le  blanc  pur  du  diamant,  en  descendant 
de  chaque  coté  de  l'animal,  depuis  le  haut  du  dos  jusqu'au-des- 
sous du  corps  et  de  la  queue ,  et  en  se  dégradant  par  une  suc* 
cession  insensible  de  teintes  amies  et  de  reflets  assortis.  Au  mi- 
lieu de  ce  fond  nuancé  s'étendent,  sur  chaque  face  latérale  du 
poisson,  six  ou  sept  raies  longitudinales  et  dorées;  la  couleur  de 
lor  se  mêle  encore  au  ronge  de  la  tête  et  des  nageoires,  particu-- 
lièrement  à  celui  qui  colore  la  dorsale,  l'anale  et  la  caudale;, et 
H)n  œil  très-saillant  montre  un  iris  argentin  eutouré  d'un  çercio 
d'or- 

Ce  beau  sogo  doit  charmer  d'autant  plus  les  regards  lot^qu'it 
nage  dans  une  eau  limpide,  pendant  que  le  soleil  brille,  dans 
toute  sa  splendeur  au  milieu  d'un  ciel  azuré,  que  ses  nageoires^  ' 
sont  longues^  que  leurs  n>Quvemens  en  sont  plus  rapido^,  et  qne,^ 
réfléchissant  plus  fréquemment,  et  par  des  surfuces  plus  éten- 
dues, les  rayons  de  l'astre  de  la  lumière,  elles  scintillent  plus. 
vivement,  et  effacent  avec  pi  ils  davantage  Uéclat  des.  métaux 
polis  et  des  pierres  orientales  les  plus  j)réciQUses. 

On  devroit  le  multiplier  dans  ces  lacs.cha.rnians  qu*un,art  en- 
chanteur contourne  maintenant  avec  tant, dç  gpiU  au  milieu 
d'iine  prairie  émaillée,  et  à  coté  dWrbres  et  touffus  et  fleuris,^ 
éstns  ces  jardins  avoués  par  la  Nature  et  })arés  de  toutes  ses  grâ- 
ç^,  d'où  ie  sen liment  u'est  jamais,  exilé  |>ar  une  froide  mf>^Q^ 
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mètres  :  maïs  on  compte  dans  cette  espèoe  trob  variétés  asies 
remarquables  pour  qu'elles  aient  reçu  chacune  un  nom  parlica-* 
lier.  La  première ,  que  l'on  nomme  abu-ntgaterin ,  n'a  qu'un  dé* 
cîmètre  de  longueur;  et  chacun  de  nés  côtés  présente  quatre  raiev 
longitudinales  brunes  et  mouchetées  de  noir  :  les  pécheurs  de  la 
mer  d'Arabie  disent  (et  leur  opinion  me  parott  très-vraisembla- 
ble) que  Tabu-mgaterin  n'est  qu'un  gaterin  très-jeune,  qui  perd 
en  grandissant  ses  raies  mouchetées  et  brunes,  fja  seconde  va- 
riété est  appelée  sofat;  sa  longueur  est  de  douze  décimètres;  ses 
nageoires  sont  noires  au  lieu  d'être  rouges;  et  son  goût  est  très- 
agréable.  La  troisièn^e  variété,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
fœlela ,  est  aussi  d'une  saveur  très-  recherchée  )  mais  elle  par- 
vient à  des  dimensions  |>ien  plus  grandes  que  Isi  seconde  ;  elle  est 
quelquefois  longue  de  trois  ou  quatre  mètres.  Sa  grandeur ,  son 
poids ,  et  la  bonté  de  sa  chair ,  doivent  la  rendre  Ibbjet  d'une 
j^eche  assidue;  et  comme  elle  a  de  plus  que  les  autres  variétés, 
et  même  que  le  gaterin  proprement  dit,  des  ramifications  très-;- 
sensibles  aux  rayons  aiguillonnés  de  la  dorsale ,  et  qu'elle  offre 
fiinsi  un  trait  d'un  développement  plus  étendu  et  d'une  oonfor* 
malion  plus  complète,  ne  pourrott-on  pas  croire  que  lafielela 
Il  est  que  la  sof^t  parvenue  ^  un  âge  plus  avancé  et  à  plus  grand 
Accroissement  ;  que  la  sofat  n'est  qu'un  gaterin  plus  âgé  ;  et  que 
par  conséquent,  à  mesure  que  Fholocentre  dont  nous  parlons 
/grandit  en  acquérant  des  années ,  il  s'appelle  d'abord  abu-ntga-^ 
teritiy  ensuite  gaterin ,  ensuite  Bofat ,  et  enfin  fœtela  ?  Au  reste  y 
le  gaterin  se  plaît  au  milieu  des  coraux  et  près  des  rivages. 

Ces  mêmes  rivages  arabiques  servent  d'asile  au  jarbqa  „  que 
l'on  trouve  aqssi  dans  le  grand  Océan ,  aux  environs  des  tro- 
piques ,  où  Gomfnerson  en  a^  fait  faire  un  dessin  que  noua  avons 
fait  graver.  On  p^çhe  également  cet  holocentre  dans  les  eaax 
flu  Japon  :  mais  commue  il  7  est  très-abondant  et  qu'il  a  la  chair 
maigre,  il  y  est  dédaigné  |)ar  les  gens  riches,  qui  l'abandonnent 
pour  la  nourriture  de  leurs  çsclaves;  et  c'est  ce  qui  a  fait  donner 
k  ce  poisson ,  par  les  Hollandais  des  grandes  Incles,  le  non^  d'«<^ 
clave ,  que  Bloch  lui  a  conservé. 

Ce  jarhna  a  la  tête  courte  et  comprimée;  des  dents  petîtea  et 
séparées  l'une  de  l'autre,  à  chaque  mâchoire;  la  langue  lisse ^^  le 
palais  rude;  chaque  opercule  garni  de  tv^^-pelites  écailles;  la 
rpuleur  gcncraic  argentée  j  les  pectorales  ©t  les  thoraciues  jau-r 
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oAtres;  nne  raie  longitudinale  et  noire  * ,  et  deux  raies  noires  et 
obliques  sur  la  caudale,  dont  les  deux  ]X>intes  sont  de  la  mémo 
nuanœ  que  œs  raies  ;  et  plusieurs  taches  noires  et  irrégulîères  sur 
la  nageoire  du  dos. 


*    8  njcnê  k  la  membrtBe  brtDchÎAU  dt  lliolocentre  tof •• 
17  i«y«Bi  k  cliaqD*  pectortle. 
S9  njont  k  la  caodale. 

i5  rajoBtk  cliaqne  pectorale  «le  lliolocentra  diani. 
I  rajon  aignilloan^  et  5  rajoni  articnl^  a  chaque  thoracine. 
17  «ajoBi  k  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayon* k  la  membrane  brancliiale  de  l'holocentre  eduraitaer» 

14  rajonak  chaque  pectorale. 

I  rajon  aiguillonné  et  5  rnyona  articula  k  chèque  t1ioracine« 

15  rayonikla  caudale. 

7  rayoni  k  la  membrune  branchiale  de  Hioloeeutre  crénelé* 
12  rajona  k  chaque  pectorale. 

1  rajon  aigutUooné  et  5  rajoni  articula  h  chaque  thomcino» 
17  rajoai  k  la  nageoire  de  la  queue. 


7  m  JOBS  k  la  membrane  braucbiole  de  lliolocentre  gatcrin* 
17  rayon*  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  reyona  articulée  a  chaque  thoracîue. 
Ij  rayona  k  la  caudale. 

6  rayoDi  k  la  membrane  branchiale  de  l^olocentre  jarbua* 
l3  rayouik  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayona  articulée  k  chaque  thorecino» 
17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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L'HOLOCENTRE  VERDATRE, 

L'HOLOCENTRE  TIGRÉ  \ 

LHOLOCENTRE  CINQ-RAIES ,  L'HOLOCENTRE  BENGALI  y 
L'HOLOCENTRE  ÉPINÉPHÈLE ,  L'HOLOCENTRE  POST^ 
L'HOLOCENTRE  NOIR ,  ET  L'HOLOCENTRE  ACERINE. 


Xii  paroit  que  le  verdâtre  se  trouve  dans  les  Indes  occidentale». 
Ses  deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents  pointues  ^  dont  les  deux 
antérieures  sont  les  plus  grandes;  la  ligne  latérale  est  hérissée 
d'écaillés  petites  et  aiguës;  des  raies  jaunâtres  régnent  sur  les 
opercules  ;  le  dos  présente  des  taches  ou  bandes  transversales  et 
îrrégulières  d'un  vert  foncé  ;  on  voit  des  teintes  jaunes  à  la  base 
des  nageoires^  particulièrement  à  celle  des  pectorales  et  des  tho- 
racines. 


'  Ikan  mahêkac,  ans  Iode&  orientales*   marquille ,  par  Ui  HolIond«U  de& 
Indes  orientales. 

*  Perche  goujonnière ,  gremiUet,  par  les  pâchears  de  la  Seine  inCirienref 
gretnille^  sur  les  bords  de  la  Moselle  et  des  rivières  qui  se  jettent  dans  cette  der- 
nière. (  Lettre  écrite  a  Lacepède^  en  1788,  pardom  Fleurand,  Bénédictin  de 
lisy,  dans  la  ci-devant  Lorraine.  Cet  estimable  savant  croyoit  que  ce  nom  gremiNe 
a  une  origine  celtique.  )  Petite  perche ,  dans  plusieurs  contrées  de  France  j  cerna  y 
k  Malte;  àaul  ùaanck,  en  Allemagne  {  pfaffenlaus ^  retzwolf,  en  Autriche; 
schrell,  en  Bavière  ;  stuer,  stuer  bats ,  a  Hambourg  ;  kaulbarsch  »  en  Livonie  ; 
rissii,  uUis  ^  ches  les  Lettes  ;  kiis\  en  Estonie;  /enc^a,  en  Russie  ;  gien , 
schriorgers,  en  Suède;  horcke ,  tarrike ,  stibUng,  en  Danemarck;  kulehars  y 
aboruden-flot  y  en  Norwége  ;  p04f ,  pou:h  ou  poschje^  en  Hollande  ;  pope  ^ 
^  *ffe  ou  ruffe  y  en  Angleterre. 
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Yalentyn,  Renard,  Klein,  Seba  et  Bloch  ont  donné  chacun 
une  figure  de  l'holocentre  tigré  Ce  poisson  des  Indes  orientales 
a  la  chair  délicate.  Sa  tête  est  longue  et  comprimée;  les  dents  sont 
pointues  et  inégales  ;  la  langue  est  lisse,  et  le  palais  rude  ;  la  cou- 
leur générale  est  bleuâlre;  on  voit  une  raie  brune  passer  au- 
dessus  de  chaque  œil ,  et  s'avancer  vers  le  museau.  Indépendam- 
ment des  bandes  transversales  qu'indique  le  lableau  générique, 
la  iête,  le  corps,  la  queue  et  les  nageoires  sont  parsemés  de  ta- 
chea  brunes,  presque  toutes  arrondies. 

Le  Japon  est  la  patrie  de  Tholocentre  cinq-raies.  Il  a  la  télé 
courte  et  comprimée  ;  un  rang  de  dents  sé|)arées  l'une  de  l'autre, 
à  chaque  mâchoire  ;  un  grand  nombre  d  autres  dents  serrées  et 
placées  sans  ordre,  à  la  mâchoire  su |iérieure ,  ainsi  qu'au  (ïalais; 
la  première  pièce  de  chaque  opercule,  échancrée  de  manière  à 
recevoir  une  sorte  d'aiguillon  tourné  vers  le  museau  ,  el  attaché 
à  la  seconde  pièce ,  laquelle  d'ailleurs  se  termine  en  pointe  mem- 
braneuse, liinuance  générale  du  poisson  est  jaunâtre;  et  un  rouge 
foncé  colore  les  nageoires. 

Le  nom  du  bengali  annonce  le  pays  dans  lequel  on  Va  péché. 
Sa  langue  est  lisse;  mais  son  palais  est  hérissé  de  dents  courtes 
et  menues.  On  trouve  des  dents  semblables  à  la  mâchoire  supé^ 
rieure,  à  la  suite  d'une  rangée  d  autres  dents  plus  longues  et  re- 
courbées, que  l'on  voit  également  à  la  mâchoire  d'en-bas.  La  pre- 
mière pièce  de  chaque  opercule  reçoit  dans  une  échancrure ,  et 
comme  celle  de  l'holocentre  cinq-raies,  une  sorte  de  crochet  ou 
d  aiguillon  qui  tient  à  la  seconde  pièce.  Par  le  moyen  de  ce  mé- 
canisme ,  ranimai ,  en  ouvrant  la  bouche  ,  presse  cette  seconde 
pièce  contre  son  corps ,  de  manière  a  clore  très>exactement  l'ou- 
verture branchiale.  Une  plaque  dentelée  est  d'ailleurs  placée  au- 
dessus  de  réchancrure  de  cette  pièce  postérieure.  l.<es  écailles  sont 
l^etites  et  dentelées.  Le  jaune  et  le  bleu  rcgnent  sur  les  nageoires. 

L'éptnéphcle  habite  dans  les  eaux  de  la  Jamaïque.  Ses  yeux  et 
ceux  de  quelques  autres  holocentres  sont  voilés  par  une  mem- 
brane transpaivnte,  comme  ceux  des  murènes  et  de  plusieurs 
autres  poissons.  Cette  con formation  dans  l'organe  de  la  vue  de 
ces  holocentres  avoit  engagé  Bloch  à  les  comprendre  dans  un 
genre  particulier.  Nos  principes  de  distribution  ne  nous  ont  pas 
permis  d'admettre  ce  genre  ;  mais  nous  avons  été  bien  aises  de 
lei-aijpcler,  en  donnant  le  nom  générique  de  cette  petite  famille  à 
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la  première  espèce  de  ce  groupe  qui  se  présente  a  nous  dans  Texa^ 
men  que  nous  faisons  des  divers  holocentres.  L'épinéphèle  a  le 
palais  hérissé  de  petites  dents  ;  la  langue  lisse  ;  les  deux  mâchoire» 
garnies  de  dents  assez  courtes;  le  ventre  arrondi;  l'amisplus  voisii^ 
delà  tête  que  de  la  caudale.  Deux  raies  longitudinale» et  brunea 
e'étendent  sur  chaque  côté  de  l'animal,  dont  la  couleur  générale 
est  blanchâtre.  On  voit  des  teniles  jaunes  sur  la  tète  et  sur  les 
nageoires. 

Le  post  se  trouve  dans  la  plupart  des  contrées  septentrionale» 
de  TEurope.  11  y  vit  dans  les  rivières  et  dans  les  Jacs  dont  le  fond 
est  de  sable  ou  de  glaise,  et  dont  les  eaux  sont  claires  et  pures.  H 
est  surtout  très-multiplié  dans  la  Prusse.  Jl  ne  parvient  ordinal-^ 
rement  qu'à  la  longueur  de  deux  ou  trois  décimètres  ;  mais  ce-^ 
pendant  il  y  a  ,  auprès  de  Prenssiow ,  des  lacs  où  on  a  pris  dea 
individus  de  cette  espèce  d'une  grandeur  bien  supéneure. 

Les  ennemis  dont  il  est  le  plus  souvent  obligé  d'éviter  la  pour-^ 
suite  y  surtout  lorsqu'il  ne  présente  que  de  petites  dimensions  y 
sont  le  brochet ,  la  perche,  la  lote,  l'anguille,  et  le& grands  oi-* 
seaux  d'eau.  Jl  se  nourrit  de  vers ,  d'insectes  aquatiques ,  et  de 
poissons  très^^eunes ,  et  |)ar  conséquent  très-petits.  C'est  au  prin-« 
temps  qu* il  quitte  les  lacs  pour  remonter  dans  les  rivières ,  au, 
séjour  desquelles  il  préfère  de  nouveau  celui  des  lacs  lorsque 
l'hiver  approche.  Cest  aussi  dana  le  pnntem]>a  qu'il  fraie.  Il  dé-> 
pose  ses  œufs  sur  des  bancs  de  sable ,  ou  sur  les  corps  durs  qu'il 
trouve  dans  les  eaux  qu'il  habite;  et  il  les  place  à  uneprofon*t 
deur  telle,  qu'ils  ne  soient  communément  ni  au-dessus  d'un  ou 
deux  mètrea  de  profondeur,  ni  au-de&sous  de  trois  ou  quatre» 
Ces  œufs  sont  petits  et  d'un  blanc  mêlé  de  jaune.  Blocli  en  a 
compté  soixante- quinze  mille  six  cents  dans  un  ovaire  qui  ne 
peaoit  paa  tout-à-fait  quatre  grammes.  On  a  écrit  que  le  post  ne 
croissoit  que  lentement;  et  comme  d'ailleurs  les  individus  de 
cette  espèce  sont  très-recherchés ,  on  pourroit  croire  que  c'est  à 
cause  de  la  lenteur  de  leur  développement]  qu'on  n'en  trouve 
que  très -rarement  de  parvenus  à  des  diu?eusioi)s  et  à  un  poida 
considéra  blea. 

On  prend  le  post  à  Tbameçon  et  au  filet,,  particulièrement  au 
trémail  '.  Mais  c'est  principalement  pendant  l'hiver,  et  par  cour 

■  ■  j  ■ 

*  Vo^ct  une  courte  tlcscri^iîiwn  dit,  trc'mail  a  l'arliclc  dv  ^nde  coUn^ 
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liéquent  lorsqu'il  est  descendu  dans  ieé  l^cs ,  qu'on  le  rechercbô 
«vec  le  plus  d'avantage^  On  le  pèche  avec  beaucoup  de  succès 
«DUS  la  croule  glacée  de  ces  lacs  d'eau  douce.  On  le  poursuit  aveo 
d'autant  pins  de  constance  et  de  soin,  que  sa  chair  est  tendre, 
de  bon  goût ,  et  facile  à  digérer  :  elle  devient  mé^nie  exquise  dan» 
certaines  eaux  ;  et  Ton  cite  en  Allemagne ,  comme  excellens  & 
manger  ,  les  posts  des  lacs  GolU  et  fVatidélUz^ 

M.  Noël  de  Rouen  nous  écrit  que  dans  la  Seine  ^  dont  les  pê- 
-cfaeurs  nomment  le  post />ercAtf  gouJonnUre,  parce  que  sa  lon- 
gueur excède  rarement  celle  du  plus  grand  goujon ,  on  ne  prend 
guère  cet  holocentra  qu'auprès  de  l'embouchure  de  l^Eure^  où 
on  le  trouve  au  milieu  de  petits  barbeaux  et  de  jeunes  cypriua 
bfèmes. 

La  bonté  de  l'aliment  que  donne  le  post ,  la  salubrité  de  sa 
ichair,  et  sa  petitesse^  ainsi  que  sa  foi  blesse  ordinaire^  le  font  pré- 
férer à  beaucoup  d'autres   poissons  par  ceux  qui  cherchent  à 
peupler  un  étang  de  là  maniëi*e  la  plus  convenable.  En  l'y  ren-* 
îrrmant,  on  n'y  introduit  pas  un  ennemi  dévastateur.  C'est  pen-- 
dant  le  printemps  ou  l'automne  qu'on  le  transporte  commune* 
ment  des  lacs  ou  des  rivières  dans  les  étangs  où  l'on  veut  le  voir 
multiplier.  On  le  prend  pour  cet  objet  dans  les  lacs  peu  profonde, 
plutôt  que  dans  cepx  doht  le  fond  est  très-éloigné  de  la  surface 
de  l'eau ,  parce  que  les  filets  dont  ozi  est  le  plus  souvent  obligé 
de  se  servir  pour  le  pêcher  dans  ces  derniers  le  fatiguent  au 
point  de  lui  ôter  la  fiiculté  de  vivre >  même  pendant  quelques 
lieures^  hors  de  son  fluide  natal.  Le  post  cependant ,  lorsqu'il  n'a 
pas  été  tourmerité  par  la  manière  dont  on  Ta  péché ,  perd  di£B- 
cilement  la  vie.  On  peut^  pendant  l'hiver,  le  faire  parvenir 
vivant  à  d'assez  grandes  distances  t  un  froid  très^rigoureux  ne 
so£Bt  pas  pour  le  faire  périr  ^  et  on  l'a  vu  souvent,  privé  de  tout 
mouvement  et  entièrement  gelé  en  .apparence,  retrouver  promp- 
iement  la  vie  et  son  agilité ,  après  avoir  été  plongé  pendant  quel* 
ques  momens  dans  de  l'eau  froide ,  mais  liquide  '. 


'     6  njoot  k  la  membrane  brancliiaU  de  rkolocentre  Terclltre. 
14  rajom  à  chaque  pectorale* 
I  njou  aiguillooné  et  5  rayoïM  artîciU^  k  cha^t  thoraeiM» 
t8  tayoïia  k  la  oagcpire  de  U  queue. 
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Le  corps  et  la  queue  du  post  sont  allongés  et  visqueuse.  Jaî 
voulu,  pendant  quelque  temps,  placer  ce  ihoracin  parmi  les' 
lutjans,  jîarce  qu'on  pourroit  à  la  rigueur  ne  vouloir  recon- 
noitredans  ses  oporcules  qu'une  simple  dentelure  ;  je  lai  inscrit 
cependant  parmiles  véritables  holocenlres ,  non-seulement  parce 
qu'un  grand  nombre  de  traits  de  sa  conformation  le  rapprochent , 
aussi-bien  que  plusieurs  de  aea  habitudes,  de  ces  holocentret, 
ainsi  que  des  vraies  persèques,  mais  encore  parce  que,  dans  la 
plupart  des  individus  de  cette  espèce ,  plusieurs  des  pointes  de 


6  njons  li  la  membrane  brtDcbiale  de  lliolocentre  tigré» 

13  rajrons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaîna  thoracine. 

15  rayons  à  la  candale. 

€  rayons  a  la  membrane  krancliiale  de  lliolocentre  cinq-raies. 

16  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aigntllonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracÎM. 
30  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue» 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  Tholocentre  bengali. 

14  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
|8  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  Hiolocentre  épinéphèle. 

14  rayons  k  chaque  pectomle. 

X  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracifte. 

15  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  Tbolocentre  post. 
14  rayons  k  chaque  pectorale. 

-^  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracioa. 
17  rayons  k  la  caudale. 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  dé  lliolocentre  acerine* 
95  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracinC 
17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 


DE  L'HOLOCENTRE  BOUTTON,  etc.  aaJ 
Ia  dentelure  sont  assez  grandes  pour  être  regardées  comme  de 
véritables  aiguillons.  Au  reste,  la  tête  de  ce  poisson  est  un  peu 
déprimée.  Le  palais  et  le  gosier  sont  garnis,  comme  les  mâ« 
choires ,  de  dents  petites  et  très-pointues.  Le  dos  est  noirâtre.  Le 
pylore  n*est  entouré  que  de  trois  cœcums.  On  compte  quinze 
côtes  de  chaque  côté  de  l'épine  dorsale^  qui  comprend  trente 
vertèbres. 

Le  noir  est  ordinairement  long  de  quatre  ou  cinq  décimètres , 
«i  par  conséquent  plus  grand  que  les  individus  de  l'espèce  du 
post  que  l'on  rencontre  ie  plus  souvent» 

On  trouve  l'acerine  dans  la  mer  Noire ,  et  pendant  Télé,  dans 
les  grands  fleuves  qui  y  ont  leur  embouchure.  Sa  tête  est  plus 
allongée  que  celle  du  post;  mais  elle  a  de  grands' rapports  avec 
cette  espèce  ,  qu'elle  devix)il  suivre ,  ainsi  que  le  noir  ,  dans  le 
genre  des  lutjans  ,  si  Ton  aimoit  mieux  comprendre  le  post  dans 
cette  famille  que  dans  celle  des  holocentres. 

L'HOLOCENTRE    BOUTTON, 

L'HOLOCEKTRE  JAUTŒ  ET  BLEU  , 

L'HOLOCENTRE  QUEUE -RAYÉE ,  LHOLOCENTRE  NÉ- 
GRILLON ,  LHOLOCENTRE  LÉOPARD ,  L'HOLOCENTRE 
CIUÉ ,  ET  L'HOLOCENTRE  THUNBERG. 


v^i'est  dans  les  manuscrits  de  Commerson  que  notte  avons 
trouvé  la  description  des  quatre  premiers  de  ces  holocentres  : 
aucun  auteur  n'en  a  encore  parlé.  Le  hoatton  ,  dont  le  nom  spé- 
cifique indique  le  pays  natal,  a  deux  ou  trois  décimètres  de  lon- 
gueur. Sa  caudale  est  jaunâtre.  Ses  thoracines  et  son  anale  pré- 
sentent la  même  couleur  que  la  nageoire  de  la  queue;  mais  leurs 
premiers  rayons  sont  rougeâtres.  Cette  nuance  rouge  paroit  sur 
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la  base  clés  pectorales >  que  distingue  de  plus  une  petite  tachto 
d'un  pourpre  foncé  ;  le  reste  de  la  surface  de  ces  organes  est  jaune , 
de  même  que  Je  bord  supérieur  de  la  dorsale ,  qui  d'ailleurs  est 
transparente.  Les  délits  antérieures  sont  un  peu  longues  ;  les 
autres  très-petites ,  et  serrées  les  unes  oontfe  les  autres,  comme 
celles  d'une  liiile.  On  voit  aussi  de  tt^ès-petiles  dents  au  fond  du 
palais  et  du  gosier  :  rtriais  la  langue  est  lisse  ;  c*lle  est  en  outiiB 
courte ,  un  peu  large  et  très- blanche.  La  première  pièce  de  cha- 
4]ue opercule  montre  une  échancrure  propre  à  recevoir  l'aiguillon 
de  la  seconde  pièce ,  laquelle  se  termine  en  pointe.  Les  Indiens 
des  Moluques  apportèrent  plusieurs  individus  de  cette  espèoo  au 
Vaisseau  sur  lequel  G>mmerson  parcouroit  le  grand  Océan ^  avee 
tiotl<e  Bougainville^  en  1768  ;  et  ce  voyageur  dit  dans  ses  ma* 
nuscrits  que  ces  individus  étoieiit  mêlés  avec  plusieurs  autres 
poissons  séchés,  très-bien  préparés ,  et  étendus  entre  deux  t>â« 
tons  qui  les  fixoient. 

Le  jaune  et  bleu  habite  dans  les  eaux  qui  baignent  File  de 
France.  Il  est  ordinairement  plus  grand  que  le  boutton.  Quel* 
^uefbis  l'extrémité  de  ses  pectorales  est  noire;  le  bord  de  la  mâ- 
choire supérieure  jaunâtre;  l'entre-deux  des  yeu^  peint  delà 
même  couleur^  et  une  tache  ovale  de  la  même  teinte  placée  sur 
le  derrière  de  l'occiput  :  mais  il  n'offre  d'ailleurs  qUe  les  deux 
nuances  indiquées  par  le  nom  spécifique  que  je  lui  ai  donné. 

Les  deux  mâchoires  sont  hérissées  de  dents  tbès- menues  ^ 
très -courtes  y  très -serrées,  au-devant  desquelles  la  mâchoir» 
d'en-haut  en  présente  quatre  plus  épaisses  et  un  peu  plus  lon- 
gues. Des  éminences  osseuses  situées  sur  le  palais  -,  et  la  circonie- 
reiice  du  gosiei*,  sont  également  gardies  de  dents  très-petites  et 
très-fines;  mais  on  n'en  voit  pas  sur  la  langue,  qui  est  courte, 
large  à  son  extrémité ^  un  pcix  cartilagineuse ,  assez  libre  dans 
•es  mouvemens ,  et  blanchâtre.  Les  premiers  rayons  de  la  dor- 
sale sont  garnis  chacun  d'un  filament.  Le  péritoine  est  blanc;  la 
canal  ii^testinal  trois  fois  recourbé  ;  la  vessie  natatoire  adhérente 
au  dos.  Lanimal  vit  de  petits  crabes  et  de  jeunes  poissons  qu'il 
Avale  tout  entiers.  Sa  chair  est  agréable  et  saine. 

L'holocentre  queue-rayée  est  communément  moins  grand  qn« 
le  boutton.  Les  raies  longitudinales  blanches  et  noires  qu'il  a  sur 
la  queue  varient  pour  le  nombre  depuis  trois  jusqu'à  dix.  I^ 
jnâohoire  supérieure  est  extensible  et  un  peu  plus  court»  qu^ 
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celle  d'en-bas  :  Tune  et  l'autre  présentent^  ainsi  que  le  devant  du 
palais,  un  grand  nombre  de  petites  dénis  semblables  à  celles 
d'une  scie.  La  langue  est  lisse.  Llle  de  France  est  sa  patrie. 

Le  négrillon  a  la  tête  petite  ;  le  dos  très-élevé  \  les  dents  me- 
nues, blancbâtrefl,  rapprochées  et  arrangées  comme  celles  d'un 
peigne  ;  la  langue  et  le  palais  sans  aspérités  ;  et  la  ligne  la- 
térale ai  courte,  qu'elle  se  termine  à  Textrémité  de  la  nageoire 
du  dos. 

Aucun  naturaliste  n'a  encore  rien  publié  au  sujet  du  léopard 
et  du  cilié.  Le  premier  de  ces  deux  holocenlres  a  la  lèvre  supé- 
rieure double  ;  la  mâchoire  d'en  -  haut ,  qui  est  un  peu  moins 
avancée  que  celle  d'en-bas,  montre,  ainsi  que  cette  dernière,  six 
dents  fortes,  grandes  et  crochues,  et  plusieurs  rangs  de  dents 
plus  petites. 

Le  corps  et  la  queue  du  cilié  sont  allongés  *• 


■    7  rajoBs  h  It  membrane  Inrandiiale  de  lliolocentre  iMntton. 

16  rayons  k  cliaqne  pectorale. 

1  rajon  aiguillonna  et  5  rajoni  artîcnléa  k  cKaqoe  tlioracine. 

17  rayons  a  la  nageoire  de  la  qnenè. 

7  rajoni  k  la  membrane  Irancliiale  de  llioloceiitre  janne  tt  Bleu. 

18  rayons  k  cbaqne  pectorale. 

1  rayon  eignillonné  et  5  rayons  articula  k  cbaqne  tboracîne. 

15  rayons  k  la  candale. 

6  rayoni  k  la  membrane  brancbiale  de  Iliolocentre  qnene-rayée. 

16  rayons  k  cbaque  pectorale. 

l5  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

5  on  6  rayons  k  la  membrane  brancbiale  de  Tboloceotre  tégrîUon. 
30  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articnlés  k  cbaqne  tboractno» 
|5  rayons  k  la  candale. 

14  rayons  k  cbaqne  pectorale  de  llioloccntre  léopard* 
18  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnone. 

Lacepède.  4.  i$ 
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Le  thunberg ,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  da  savant 
voyageur  qui  l'a  fait  connoître ,  n'a  qu'une  nageoire  dorsale , 
quoiqu'il  paroisse  en  avoir  deux.  Sa  lèvre  supérieure  est  double; 
on  voit  au  moins  trois  dents  mousses  de  chaque  côté  de  la  mâ« 
choire  d'en-bas  ;le  dos  est  élevé. 

Cet  holocentre  vit  dans  la  mer  du  Japon. 

L'HOLOCENTRE  BLANC-ROUGE, 

L'HOLOCENTRE  BANDE-BLANCHE, 

LHOLOCENTRE  DIACANTHE  ,  L'HOLOCENTRE  TRIPÉTALE , 
L'HOLOCENTRE  TÉTRACANTHE ,  L'HOLOCENTRE  ACAN- 
THOPS ,  L'HOLOCENTRE  RADJABAN  i,  L'HOLOCENTRE  DIA- 
DÊJVIE ,  ET  L'HOLOCENTRE  GYMNOSE. 


V>iEs  neuf  espèees  sont  encore  inconnues  des  naturalistes.  Nous 
avons  trouvé  une  figure  de  la  première  à  la  page  25  d'un  cahier 
de  manuscrits  chinois ,  déposé  dans  la  bibliothèque  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  ^  et  que  nous  avons  déjà  cité  à  l'article  du 
^pare  chinois  et  à  celui  du  spare  cardinal,  La,  page   112  de  ce 


17  njoiM  k  chaqne  pectorale  deTholocentre  cilié. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulai  a  chaque  thoracine. 
19  rayons  a  la  caudale. 

7  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  Tholocentre  thunberf . 
l3  rayons  a  chaqne  pectorale. 

18  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

Y  Ikan  radjaban  ,  aux  Indes  orienta.!'' 
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même  manuacril  présente  l'image  de  Ja  seconde  de  ces  neuf 
espèces.  Nous  avons  vu  des  individus  des  cinq  espèces  sui- 
vantes dans  la  collection  d'objets  d'histoire  naturelle  donnée  à 
la  France  par  la  république  batave;  et  les  manuscrits  de  Com- 
merson  renfermoient  deujf  dessins  qui  représenloient  les  deux 
dernières. 

Le  blanc-rouge  et  Fliolocenlre  bande-blanche  vivent  donc  dans 
les  eaux  de  la  Chine. 

LTioloeentre  diacanthe,  que  nous  avons  ainsi  nommé  a  cause 
des  deux  rayons  aiguillonnés  de  sa  nageoire  de  l'anus  ,  a  deux 
pièces  à  chacun  de  ses  opercules. 

Le  tripétale,  dont  le  nom  spécifique  désigne  les  trois  peces 
de  son  opercule,  monti*e  plusieurs  rangs  de  petites  dents,  et  de 
plus  une  dent  assez  grosse  auprès  de  chacune  des  deux  extré* 
mités  de  la  mâchoire  inférieure  opposées  au  museau. 

Le  tétracanthe,  dont  le  nom  indique  les  quatre  rayons  aiguil- 
lonnésdesa  nageoire  de  l'anus,  a  la  mâchoire  d'en-bas  plus 
avancée  que  celle  d*en-haut  :  ses  dents  sont  petites;  des  lames 
écailleuses  et  dont  la  surface  oflfre  des  stries  disposées  en  rayons 
couvrent  le  dessus  des  yeux;  une  grande  partie  de  la  portion 
de  la  dorsale,  que  soutiennent  des  rayons  aiguillonnés,  est  très- 
distincte  du  reste  de  cette  nageoire. 

L'œil  de  l'acanthops  est  gros;  et  sa  ligne  latérale  très-mar- 
quée «. 

Les  deux  mâchoires  du  radjaban  sont  garnies  de  plusieurs 
rangs  de  dents  serrées  et  presque  égales  les  unes  aux  autres  ;  la 
grosseur  des  yeux  est  remarquable;  on  voit  une  lame  écailleuse 
et  dentelée  au-dessus  de  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  * 
et  la  ligne  latérale  est  presque  droite. 

Six  ou  sept  raies  étroites  et  longitudinales  parent  chaque  côté 
de  l'holocentre  diadème.  Les  bandes  noires  et  blanches  qui  dé- 
corent la  partie  antérieure  de  sa  nageoire  dorsale  représentent 
le  bandeau  auquel  les  anciens  donnoient  le  nom  de  diadème  ;  et 


■  La  dénonÎDKtion  à'aeanthops  dêiîçne  lei  aiguillotis  que  Ton  voit  aupràt 
«les  jeux  de  l'iiolocentre  auquel  elle  appartient  AJUP^tf ,  en  grec ,  signifie 
miguiUon  ;  et  «r^^, signifie «îA 
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les  rayons  aiguillonnés  >  qui  s'élèvent  dans  cette  même  partie 
au-dessus  de  la  membrane ,  rappellent  les  pointes  dont  oe  ban^ 
deau  étoit  quelquefois  orné.  .  * 

Les  dents  du  gymnose  sont  petites  et  aiguës  ;  Textrémité  an- 
térieure de  la  mâchoire  d'en-haut  en  présente  de  plus  grandes 
que  les  autres  * . 


*     S  nyoDft  a  la  niembrRne  Lrancliiale  de  l^olocentre  dUcantlie. 
l6  njons  11  cliaqae  pectorale. 
6  rayons  k  chaque  tboracine. 

16  rayons  k  la  nageoife  de  la  qaene. 

x6  rayons  a  chaque  pectorale  de  lliolocentre  tripétale* 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
18  rayons  a  la  caudale. 

la  rayons  k  chaque  pectorale  de  lliolocentre  tétraeanthe. 

17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

14  rayons  a  chaque  pectorale  de  lliolocentra  acanthops. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracinot' 
1-9  rayons  k  la  caudale. 

16  rayons  k  chaque  pectorale  de  lliolocentre  radjahan. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoncwt. 
16  rayons  k  la  nageoira  de  la  queue. 

A  i5  rayons  k  chaque  pectorale  de  lliolocentre  gymnose. 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 

18  rayons  k  la  caudale. 
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L'HOLOCENTRE  MARIN", 

L'HOLOCENTRE   TÊTARD, 

L'HOLOCENTEŒ  FHILÂDELFHIEN  »,  LHOLOCENTRE  MEROU; 
LHOLOCENTRE  FORSKAEL,  LHOLOCENTRE  TRIAr 
CANTHE ,  ET  LHOLOCENTRE  ARGENTÉ. 


\Jv  pêche  Hiolocentre  marin  dans  la  Méditerranée,  et  peut* 
être  dans  la  partie  de  l'Océan  qui  baigne  la  Norwége,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  portions  de  cet  Océan  atlantique.  Son  mu« 
leau  est  allongé  et  pcûntu  ;  sa  dorsale,  son  anale  et  sa  caudale 
sont  souvent  jaunes  et  mouchetées  d'un  jaune  plus  foncé  ;  l'on 
Toit  quelquefois  des  raies  rouges  sur  ses  pectorales.  Sa  longueur 
ordinaire  est  de  trois  ou  quatre  décimètres  '. 


'  Pereià  »  dans  ks  eiiTtroiM  «le  Roses. 

*  Chuh,  dans  quel^uei  contrées  de  PAméri^pM  septentrienele. 


n 


'    7  rejoni  k  la  memBrane  branchiale  de  llioloeentre  marin. 
19  rayona  k  cliaqae  pectorale. 

1  rajon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  k  cliaqne  tlioracine. 
■4  rayons  k  la  naf^oire  de  la  qnene* 

S  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  lliolocentre  têtard. 
14  rayons  k  cbaqne  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  4  on  5  rayons  articulés  k  cba^e  tboracine. 
la  rayons  k  U  candalew 
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Le  téfard  habite  dans  Flnde  ;   sa  tèle  ,  son  corps  et  sa  queue 
sont  parsemés  de  taches  brunes  et  presque  rondes. 
Le  philadelphîen  vit  dans  TAmérique  septentrionale. 

On  a  péché  le  merou  dans  la  Méditerranée.  Cet  holocentre 
est  long  d'un  mètre  :  aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom  de  géant.  Le 
dessous  de  sa  tête  est  rouge  ;  l'ouverture  de  sa  bouche ,  grande  ; 
sa  langue  lisse  ;  son  palais  hérissé  de  petites  dents  ,  ainsi  que  son 
gosier  ;  chacune  de  ses  mâchoires  garnie  de  plusieurs  rangées 
de  dents  aiguës  ;  le  devant  de  sa  mâchoire  supérieure  y  armé  de 
quatre  dents  coniques  et  plus  longues  que  les  autres ,  sa  dorsale 
bordée  de  ûlamens. 

Le  forskael  est  encore  plus  grand  que  le  merou  .  sa  longueur 
surpasse  douze  décimètres.  Les  deux  mâchoires  sont  également 


7  rayons  k  la  membrane  branchiale  Je  Pliolocentre  philadelphîen. 
16  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
1 1  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  rholocentre  merou. 

16  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
i5  rayons  a  la  caudale. 

7  rayons  à  la  membrane  branchiale  de  Pholocentre  forskael. 

17  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
]  7  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

~  4  1^*700*  •  1*  membrane  branchiale  de  Tholocentre  triacanthe. 
]  5  rayons  à  chaque  pectorale. 
1  riyon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  ■  chaque  thoracine. 
1 5  rayons  a  la  caudale. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  rholocentre  argenté. 
14  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
1^  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 
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avancées,  et  présentent  chacune  deux  denU  coniques;  on  voit 
de  plus  à  la  mâchoire  supérieure  plusieurs  rangs  de  dents  flexi- 
bles et  très-fines  ;  la  mâchoire  d'en-bas  montre  un  rang  de  ces 
dents  très-déliées.  Ce  poisson  a  été  observé  dans  la  mer  d'A- 
rabie. 

Le  triacanthe  a  la  langue  lisse  ;  le  palais  et  les  mâchoires  hé* 
risses  de  dents  petites  et  communément  très-serrées  ;  les  thora- 
cines  d'une  couleur  foncée  ;  les  autres  nageoires  d'une  nuance 
plus  claire. 

L'or  et  l'argent  brillent  sur  les  écailles  de  l'argenté;  d'ailleurs 
le  dessus  de  sa  tête  est  violet  ;  la  dorsale,  l'anale  et  la  caudale  sont 
d'un  bleu  clair;  les  pectorales ,  ainsi  que  les  thoracines,  jaunes; 
des  dents  petites  et  aiguës  distribuées  le  long  de  chaque  mâ- 
choire; la  langue  est  lisse,  et  le  palais  rude. 


L'HOLOCENTRE  TAUVIN, 

L'HOLOCENTRE  ONGO', 

L'HOLOCENTHE  DORÉ  »  L'HOLOCENTRE  QUATRE-RAIES, 
L'HOLOCENTRE  A  BANDES,  L'HOLOCENTRE  PIRA- 
PIXANGA  •,  ET  L'HOLOCENTRE  LANCÉOLÉ. 


Les  rivages,  couverts  de  coraux  et  de  madrépores ,  de  la  mer 
d'Arabie  ,  nourrissent  le  tauvin ,  dont  la  chair  est  peu  agréable 
au  goût ,  et  dont  toutes  les  écailles  sont  petites  et  dentelées.  La 
base  de  la  langue  et  le  gosier  sont  garnis  de  dents  menues  et 


I  Jkan  ongo  ,  an  Japon. 

«  Gan^viich,  par  les  Jollanâais  ;  pticht  gatto,  par  les  Poitu|^at» 
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flexibles.  La  lèvre  supérieure  est  extensible.  On  voit  trois  ai« 
guilloiis  sur  la  partie  postérieure  de  chaque  opercule.  La  cou- 
leur brune  de  l'animal  est  relevée  par  des  taches  arrondies  et 
noirâtres;  et  ces  taches  sont  bordées  de  blanc,  dans  une  partie 
de  leur  circonférence ,  au-dessus  de  presque  toutes  les  nageoires. 
Les  six  autres  espèces  d'hoiocentres  dont  nous  parlons  dans  cet 
article  ont  été  décrites  pour  la  première  fois  par  Bloch. 

L'ongo  vit  dans  les  eaux  du  Japon.  Chacune  de  ses  mâchotrea 
présente  un  rang  de  dents  courtes  et  pointues  ;  le  palais  est  lisse  ; 
chaque  narine  a  deux  orifices  ;  Tiris ,  les  pectorales  et  les  thora- 
cines,  brillent  de  la  couleur  de  For. 

Le  doré  des  Indes  orientales  a  les  écailles  très-petites ,  mais  plus 
éclatantes  encore  que  les  thoracines  et  les  pectorales  de  Tongoi 
Les  dents  des  deux  mâchoires  sont  petites,  pointues ,  et  presque 
toutes  d'une  longueur  égale;  le  palais  est  garni  de  dents ,  comme 
les  mâchoires  ;  une  belle  couleur  d  ecarlate  borde  les  nageoires  du 
dos,  de  laniis  et  de  la  queue;  les  pectorales  sont  d'un  violet  pâle, 
et  les  thoracines  d'un  rouge  foncé« 

Le  quatre-raies  habile  dans  les  Indes  orientales ,  comme  le  doré  ; 
mais  8a  parure  n'est  pas  aussi  magnifique.  Sa  dorsale  peut  êtra 
couchée  dans  une  sorte  de  sillon  longitudinal;  et  sa  ligne  latérale 
est  tortueuse  '. 


*     7  ravoi»  a  la  membrane  Lranchiale  de  Tholocentre  tauTÎn. 
1 8  rayons  a  chaque  pectorale. 
I  rayon  ai^iUonné  et  5  rayons  articulés  a  cliaque  thoracine. 

17  ra}ons  à  la  nageoire  de  la  queae^ 

5  rayons  ^  la  membrane  brancliiale  de  Tholocentre  ongo. 
la  rayons  k  chacpie  pectoralr. 

I  rayon  aignillonué  et  5  rayons  articulés  a  cbaqne  thoracine. 

18  rayons  à  la  caudale. 

6  rayons  kla  membrane  branchiale  de  Tholocentre  doré. 
1 G  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
%o  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 
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Lliolocentre  à  bandes*  a  le  maaeau  avancé,  le  palais  garni  de 
petites  dents,  et  la  langue  lisse. 

Le  pira-pixanga  est  un  poisson  du  Brésil  :  il  vit  dans  la  mer 
au  milieu  des  écueils;  et  voilà  pourquoi  les  Hollandais  et  les  Por- 
tugais Vani  nommé  poisson  de  roche.  Il  ne  parvient  pas  à  de  très- 
grandes  dimensions  ;  mais  sa  chair  est  blanche ,  ferme ,  de  bon 
goût  y  et  très-saine  :  aussi  le  péche-t-on  dans  toutes  les  saisons  ; 
on  le  prend  avec  des  filets.  Pison  dit  que  cet  animal  perd  dif- 
ficilement la  vie;  qu'il  a  trouvé  un  pira*pizanga  qui  n'avoit  pas 
cessé  de  vivre  trois  heures  après  avoir  été  tiré  de  Teau  ;  qu'il  l'a 
ouvert  au  bout  de  deux  heures,  et  que  le  cœur  de  ce  poisson 
palpitoit  encore.  Marcgrave  en  a  donné  une  figure ,  qui  a  été 
copiée  par  Pison  ,  Willughby ,  Jonston  et  Ruysch.  Klein  et 
Gronou  en  ont  parlé  ;  et  le  prince  Maurice  de  Nassau  en  a  laissé, 
dans  ses  manuscrits,  un  dessin  qui  a  été  publié  par  Bloch.  Ses 
écailles  sont  dures  et  dentelées  ;  son  dos  est  élevé  et  arrondi  ;  la 
tête,  le  corps  et  la  queue  sont  allongés. 

Les  Indes  orientales  sont  la  patrie  du  lancéolé.  Plusieurs  ran- 
gées de  dents  petites  et  pointues  garnissent  les  mâchoires;  le  pa- 
lais est  rude;  la  langue  est  lisse  et  un  peu  libre  dans  ses  mouve- 
loens. 


6  rayons  •  la  membrane  branchiale  de  lliolocentre  qnatre-raiee. 
l3  rajon»  à  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayou  articulés  a  chaqne  thoracine. 
i6  rayons  k  la  cauilale« 

6  rayons  h  la  membrane  branchiale  de  lliolocentre  a  bandes. 
i3  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine* 
i6  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  k  chaque  pectorale  de  Tholocentre  pira-pixanga. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
17  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  lliolocentre  lancéolé. 
16  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine.^ 
i3  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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L'HOLOCENTRE  POINTS-BLEUS, 

L'HOLOCENTRE  BLANC  ET  BRUN, 

LIIOLOCENTRE  SURINAM  ,  L'HOLOCENTRE  ÉPERON  , 
L'HOLOCENTRE  AFRICAIN,  L'HOLOCENTRE  BORDÉ» 
LHOLOCENTRE  BRUN,  L'HOLOCENTRE  MERRA ,  ET 
L'HOLOCENTRE  ROUGE. 


JjiiOCH  a  fait  connoître  les  neuf  holoœntres  dont  cet  article  ren- 
ferme la  nolice.  Celui  de  ces  poissons  auquel  il  a  donné  le  nom- 
Ae polnts-bleus  a  des  dents  très-fines  aux  mâchoires ,  la  langue 
lisse,  le  palais  rude^  les  écailles  extrêmement  petites ,  et  les  na- 
geoires très-brunes. 

Le  blanc  et  brun  se  trouve  dans  les  Indes  orientales.  Les  dent» 
qui  garnissent  les  mâchoires  sont  égales  et  pointues;  la  langue 
est  lisse  ;  le  palais  paroit  rude  au  toucher  ;  les  couleurs  sont  re- 
marquables par  leur  distribution ,  et  par  les  contrastes  que  for- 
ment leurs  nuances. 

Le  Surinam  parvient  à  la  grandeur  de  la  perche  d'Europe  ;  sa 
chair  est  grasse ,  et  très-agréable  au  goût  :  son  nom  annonce  le 
pays  qu'il  habite.  Les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents 
courtes^  grosses  et  recourbées  ;  et  de  plus  la  mâchoire  supé- 
rieure est  hérissée  de  dents  très-fines^  placées  derrière  les  pre- 
mières ;  le  palais  et  la  langue  sont  lisses.  On  voit  de  petites 
écailles  sur  la  base  des  nageoires  du  dos,  de  Fanus  et  de  la  queue  ; 
ces  nageoires  sont,  ainsi  que  les  autres,  variées  de  jaune,  de 
brun  et  de  violet;  une  bande  brune  transversale,  et  figurée  en 
portion  de  cercle ,  est  placée  sur  la  caudale. 

Le  Japon  est  la  patrie  de  1  éperon.  Indépendamment  des  ai- 
guillons dont  la  position  et  la  forme  lui  ont  lait  donner  le  nom 
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qu'il  porte,  et  sont  exposées  dans  le  lableau  générique,  il  pré- 
sente une  tête  un  peu  aplatie  et  comprimée;  des  dents  très-fines, 
même  à  peine  visibles,  et  très-nombreuses,  distribuées  sur  le 
palais  et  le  long  des  deux  mâchoires  ;  une  strie  longitudinale  sur 
chaque  écaille  ;  un  mélange  de  violet  et  de  jaune  sur  les  na- 
geoires ;  deux  raies  longitudinales  ou  deux  bandes  transversales 
brunes  sur  ces  mêmes  nageoires ,  excepté  la  caudale ,  sur  laquelle 
régnent  trois  de  ces  bandes  transversales. 

L*holocentre  africain  parvient  à  une  grandeur  considérable. 
Bloch  Ta  compris  avec  le  bordé ,  le  brun ,  le  merra  et  le  rouge , 
dans  le  genre  particulier  qu'il  a  proposé  de  nommer  épinéphèle , 
ou  taie ,  mais  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  adopter.  L'afri- 
cain vit  près  des  rivages  occidentaux  d'Afrique,  voisins  de  la 
zone  torride  ;  il  se  plaît  dans  les  bas-fonds  ;  on  l'a  péché  parti- 
culièrement à  Acara,  sur  la  côte  de  Guinée.  Il  se  nourrit  de 
mollusques  et  d'écre  visses  ;  et  sa  chair  est  blanche,  délicate  et 
saine.  On  doit  observer,  indépendamment  des  traits  indiqués 
dans  le  tableau  générique,  les  dents  de  chaque  mâchoire,  qui 
sont  très  -  petites  ;  celles  qui  forment  un  arc  sur  le  palais;  la 
langue,  qui  est  lisse;  la  partie  antérieure  de  la  queue,  qui  est 
très-haute;  les  petites  écailles  placées  sur  les  nageoires  du  dos, 
de  la  poitrine,  de  l'anus  et  de  la  queue;  la  couleur  des  thora* 
cmes ,  qui  est  orangée  *,  et  celle  des  pectorales ,  qui  est  d'un  jaune 
de  soufre  \ 


■   12  rayons  K  chaque  pectorale  de  Tholocentre  pointe- bleu. 
1  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  tlioracine. 
i3  rayons  a  la  caudale. 

6  rayons  a  la  membrane  brancliiale  de  Tbolocentre  blanc  et  brun. 
l3  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  a'gi;i)lonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracîne. 
l5  rayons  b  la  nsgeoire  de  la  queue. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  Tholocentre  Surinam. 
i4  rayons  à  chaque  pectorale. 

I  rayon,  aiguillonné  et  5  rajons  articulés  a  chaque  thoracio«* 
17  rayons  a  la  caudale. 
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Le  bordé  a  quatre  grandes  dents  à  la  partie  antérieure  de  dha* 
que  mâôhoire.  ^ 

Les  eaux  de  la  Norwége  nourrissent  le  brun.  Cet  holoœntrv 
montre  des  dents  petites  et  égales,  et  cinq  ou  six  raies  bleues  dis- 
posées sur  chaque  opercule^  de  manière  à  tendre  vers  l'œil, 
comme  vers  un  centre. 

La  langue  du  merra  est  lisse  ;  son  palais  hérissé  de  petites 
dents;  et  chacune  de  ses  mâchoires  garnie  de  dents  courtes  et 


6  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  Hiolocentre  éperon. 
l5  rayons  a  cbaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  cbaque  tboracin*. 
17  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  k  la  membrane  brancbiale  de  IHiolocentre  africain. 

19  rayons  à  cbaqne  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaque  tboracine. 
^9  rayons  a  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  brancbiale  de  lliolocentre bordé. 

17  rayons  k  cbaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaqne  tboracine. 

18  rayons  kla  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  a  la  membrane  brancbiale  de  l*bolocentre  brun. 
■4  rayons  k  cbaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaque  tboracine. 
18  rayons  k  la  caudale. 

8  rayons  a  la  membrane  brancbiale  de  lliolocentre  mernu 

15  rayons  k  cbaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaque  tboracine» 

16  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue* 

5  rayons  k  la  membrane  brancbiale  de  llioloeentre  roug«« 
1 2  rayons  a  chaque  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaque  tboracine. 

20  rayons  k  la  caudale. 
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{Knntuefl.  Seba  et  Klein  ont  donné  chacun  une  figure  de  cet  ho* 
looentre,  que  Ton  a  vu  dans  les  eaux  du  Japon. 

C'est  dans  ces  mêmes  eaux  que  se  trouve  le  ronge.  Ce  poisson 
n'a  que  de  petites  dents  à  chaque  mâchoire;  la  base  de  sa  dorsale, 
de  sa  caudale,  et  de  sa  nageoire  de  Tanus,  est  couverte  de  petites 
écailles;  et  l'iris  est  jaune  du  côté  de  la  prunelle,  et  bleu  dans 
sa  drconf^nce. 


■■«■■■É*aa«»«»«>»*«aa»*«»a»»«^^a^>a««««a  ««■■•■■>  ■|««^p.^.^^.^(.|.|-^^y|.^Yyil^f^y,|lj^^^l^y^^^y^^^^ 


L'HOLOCENTRE  ROUGE-^BRUN, 

L'HOLOCENTRE  SOLDADO', 

LHOLOCENTRE  BOSSU,  L'HOLOCENTRE  SONNER  AT  «, 
L'HOLOCENTRE  HEPTADACTYLE ,  L'HOLOCENTRE  PAN- 
THÉRIN,  L'HOLOCENTRE  ROSMARE,  L'HOLOCENTRE 
OCÉANIQUE ,  L'HOLOCENTRE  SALMOIDE  ,  ET  L'HOLO- 
CENTRE NORWÉGIEN, 


JjA  description  des  neuf  premiers  holocentres  dont  nous  allons 
parler  n'a  encore  été  publiée  par  aucun  auteur.  J'ai  décrit  le 
ronge-brun  d'après  les  manuscrits  du  célèbre  Commerson  ,  qui 
l'a  observé,  en  octobre  1769,  dans  les  mers  voisines  de  llle  de 
France.  Ce  poisson  y  est  quelquefois  asseas  rare.  Sa  chair  est  de 
bon  goût  et  facile  à  diriger.  Sa  plus  grande  longueur  n'excède 
guère  deux  décimètres.  On  voit  auprès  de  chaque  œil  de  cet  ani- 
mal une  tache  noirâtre  et  un  peu  vague.  Sa  dorsale  et  son  anale 
sont  rayées,  tachées  et  bordées  de  rouge  ;  ses  thoracines  présen- 


"  SoUiadoe» 

*  Tanda  ianJa  ,  kakaioea  Uam* 
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tent  une  couleur  de  minium  ;  et  ses  pectorales  sont  jaunàtr^  f 
avec  de  petites  taches  rouges  à  leur  base.  Des  dents  déliées^  re^ 
courbées  et  trcs-serrées ,  garnissent  ses  mâchoires.  D'autres  dents 
plus  petites  hérissent  une  sorle  de  tubérosité  placée  au  milieu  du 
palais,  et  les  environs  du  gosier.  La  langue  est  blanchâtre  et  lisse , 
ou  à  peu  près.  La  ligne  latérale  paroît  composée  de  petites  lignes 
qui  ne  se  touchent  pas ,  et  les  écailles  sont  petites  et  rudes. 

Des  deux  soldados  que  nous  avons  examinés ,  un  avoit  &it 
partie  des  poissons  secs  de  la  collection  donnée  par  la  Hollande 
à  la  France ,  et  l'autre  nous  avoit  été  envoyé  de  Gayenne  par 
M.  Leblond.  La  mâchoire  inférieure  de  ces  holocentres  étoit  plus 
avancée  que  la  supérieure  :  on  comptoit  sur  ces  mâchoires  un 
grand  nombre  de  dents  inégales,  fortes,  pointues,  assez  grandes 
surtout  vers  le  bout  du  museau,  et  distribuées  en  plusieurs  rangs 
à  la  mâchoire  d'en-haut ,  où  les  intérieures  étoient  très -pressées  ; 
€es  écailles  très -argentées  rendoient  très-brillans  les  opercules, 
la  mâchoire  d'en-bas,  la  ligne  latérale,  et  la  partie  de  la  mem- 
brane branchiale  que  l'opercule  ne  recouvroit  pas. 

Le  bossu  a  les  dents  petites ,  serrées  et  égales.  Nous  avons  vu 
des  individus  de  cette  espèce  et  des  deux  suivantes  parmi  les 
poissons  de  la  belle  collection  hollandaise. 

Le  sonnerat,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d'un  voyageur 
dont  les  observations ,  les  ouvrages  et  les  envois  ont  enrichi  la 
science  et  le  Muséum  du  royaume,  a  le  corps  long  et  comprimé, 
la  couleur  générale  jaunâtre,  et  ses  bandes  transversales  d'un 
blanc  ou  d'un  argenté  très-éclatant.  Il  nous  a  été  envoyé  de  l'ile 
de  France. 

L'heptadactyle  ^ ,  dont  le  nom  indique  que  les  rayons  de  ies 
thoracines,  ces  rayons  analogues  aux  doigts  des  pieds,  sont  au 
nombre  de  sept,  a  au  palais ,  ainsi  qu'aux  deux  mâchoires ,  plu- 
sieurs rangs  de  dents  petites  et  égales.  Sa  dorsale  est  divisée  en 
deux  parties  presque  assez  distinctes  pour  représenter  deux  na* 
geoires  contiguës.  Et  comme  nous  avons  été  à  même  d'examiner 
plusieurs  de  ces  heptadactyles,  nous  avons  pu  nous  assurer  d'un 
fait  curieux,  et  qui  pourroit  être  de  quelque  utilité  pour  l'auteur 
d'une  méthode  ichthyologlque  :  c'est  que ,  dans  les  deux  lames 
dentelées  que  l'on  voit  auprès  de  chaque  opercule ,  le  nombre 


>  Hepta  signifie  $êpt,  et  dactyhi  signifie  doigt. 
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des  dents  ou  pointes  augmente  avec  l'âge.  Nous  n'en  avons,  par 
exemple,  compté  que  six  dans  la  lame  la  plus  voisine  de  la  pec- 
torale, sur  un  jeune  heptadactyle  dont  la  longueur  n  egaloit  paa 
encore  deux  décimètres,  et  nous  n'en  avons  trouvé  que  trois 
dans  la  seconde  lame,  pendant  que,  sur  un  individu  plus  âgé  et 
long  de  quatre  décimètres,  la  lame  située  auprès  de  la  pectorale 
nous  en  a  présenté  dix  ,  et  l'autre  lame  nous  en  a  offert  cinq. 

Commerson  nous  a  laissé  une  figure  du  pantliérin ,  d'après  la-- 
quelle  on  doit  croire  que  les  écailles  de  ce  poisson  sont  très-diffi- 
ciles à  voir  '.  La  disj[X)5ition  des  taches  de  cet  osseux  nous  a  sug- 
géré le  nom  que  nous  lui  avons  dcmné  :  de  même  que  nous  avons 


*   7  rayoDs  k  U  membrane  branchiale  de  PholoceaUre  ronge-bnuu 
16  rajona  k  cbaqiie  nageoire  pectorale* 
18  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  lliolocentre  soldado. 

16  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 

17  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

16  rayons  k  chaqae  pectorale  de  llioloceotre  boun. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
ao  rayons  k  la  caudale* 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  IHiolocentre  soiliMmt. 

17  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
ao  rlyoos  k  la  nageoire  de  la  taieue. 

14  rayons  k  chaque  pectorale  de  lliolocentre  heptadactyle. 
17  rayons  k  la  caudale. 

14  rayons  k  chaque  pectorale  de  lliolocenlre  panthérin. 

10  rayons  k  chaque  pectorale  de  Tholocentre  rosmare. 

14  rayons  k  chaque  pectorale  de  lliolocentre  océanique. 
16  rayons  k  U  nageoire  de  la  queue* 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  lliolocentre  norwégiea. 
19  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaqne  lhoraciue« 
16  rayons  k  la  caudale. 
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cm  devoir  employer  celui  de  rosmare  pour  l'espice  suivante; 
afin  d'indiquer  le  rapport  que  donnent  à  ce  dernier  holooentre 
la  figure  et  la  disposition  de  ses  deux  dents  supérieures ,  avec  le 
morse  roamarus  ou  vache  marine  ,  dont  les  laniaires  supérieures 
sont  longues ,  tournées  vers  le  bas ,  et  au  nombre  de  deux. 

lia  première  partie  de  la  dorsale  de  cet  holocentre  rosmare  est 
plus  basse  que  la  seconde,  et  vraisemblablement  bordée  de  brun 
ou  de  noir. 

Cest  encore  Gommerson  qui  nous  a  transmis  un  dessin  de  ce 
rosmare,  de  l'océanique,  et  du  salmoïde. 

L'océanique  a ,  comme  le  ixMmare ,  la  première  partie  de  la 
nageoire  du  dos  moins  haute  que  la  seconde ,  et  bordée  d'une 
couleur  foncée.  Il  vit  dans  le  grand  Océan,  auprès  de  la  ligne  ou 
des  tropiques;  et  c'est  aussi  dans  ce  grand  Océan  que  l'on  a  ren- 
contré le  salmoïde ,  dont  nous  avons  tiré  le  nom  spécifique  de  la 
ressemblance  de  sa  tête  avec  celle  du  saumon. 

Une  mer  bien  plus  rapprochée  du  pôle  est  la  patrie  du  nor-^ 
wégien  :  il  habite  dans  celle  qui  sépare  le  Groenland  de  la  Nor- 
wége.  Son  opercule  se  termine  par  une  longue  épine.  Les  ouver- 
tures de  ses  narines  sont  doubles ,  et  on  a  même  écrit  qu'elles 
étoient  triples ,  ce  qui  nous  paroîtroit  extraordinaire.  L'erreur 
de  ceux  qui  auront  cru  voir  trois  orifices  pour  chaque  narine 
sera  venue  de  l'altération  de  l'individu  qu'ils  auront  examiné. 
Les  écailles  sont  arrondies ,  grandes ,  et  fortement  attachées  ;  les 
pectorales  allongées  ;  et  la  dorsale  s'étend  depuis  le  sommet  d« 
la  tète  jusqu'à  la  queue. 
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CENT  VINGTIÈME  GENRE. 

LES  PERSÉQUES. 

Vn  ou  plusieurs  aiguillons ,  et  une  dentelure  aux 
opercules  ;  Un  barbillon  y  ou  point  de  barbillon  ^ 
uux  mâchoires  §  deux  nageoires  dorsales* 


A^É^^^trf» 


tREMlEll  SOUS-GENRË. 

ita    nageoire  d€  la  ffueae  >  foutchue ,    ou   échantrée  en 

oroissanix 

(ainze  rayons  à  la  première  .nageoîrex 
du  dos  ;  quatorze    rayons  à  la  be- 
conde(  deux  rayons   aiguillonnés  et 
t.  Là  pEBsiQUS  PERCHX4      /     ueut'  i^yoDS  articules  à  la  nageoire 

de  Faaus  ;  les  deux  inftcboires  éga- 
lement avancées  j  les  thoracinet 
rouges» 

pKeuf  rayons  k  la  ptettiiëre  dorsale , 

treize  a  la  seconde  ;  trois  rayons  al- 

v^       A^      *.A^.  - I     guillonnés  et  neuf  rayons  articulé» 

4.tA*Kwt«MA»lâH«SH«E.{     %    ,,  „,geoire  de  l'.liu» ,   le  eorp4 

allongé  ;  point  de  bandes  transver-* 
sales  I  ni  de  raies  longitudinales. 

Lacepidè.  4.  16 
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ESFF.CES  • 


CABACTERBS* 


3.  La  persèque  brunn icii. 


Ncnf  rayons  à  la  première  dursale  ; 
viiigt-lrois  k  la  seconde  -y  trois  rayons 
a t<;iii lionnes  et  vingt-un  rayons  arti- 
cn\és  a  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  luâ- 
clioire  infenVure  un  peu  pins  avancée 
que  la  supérieure;  le  rayon  ai^uiU 
lonnë  de  criaque  thoracine  ,  dentelé 
sur  son  bord  antérieur. 


4»  La  pebsèqu£  umbre. 


Dix  rayons  à  la  première  nageoire  du 
dos;  vingt-six  à  la  seconde;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  celle  de  Tanus  ;  nu  I^a^r*- 
billon  au  bout  dé  la  mâchoire  in- 
férieure. 


5.  La  persèqve  diacanthb. 


6.  La  pERsiQux  pointii.i.££/ 


Neuf  rayons  a  la  première  dorsale  ; 
treize  à  la  seconde  ;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  onze  rayons  articulés  à 
rauale;  deux  orifices  à  chaque  nari- 
ne ;  deux  aiguillons  à  chaque  oper- 
cule ;  un  grand  nombre  de  raies  loa- 
gitudinales ,  étroites  et  dorées. 

Neuf  rayons  a  la  première  nageoire  da 
dos  ;  douze  à  la  seconde  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés 
à  la  nageoire  de  Taiius}  un  seul 
orifice  &  chaque  narine  ;  deux  ou 
trois  aiguillons  à  chaque  oper- 
cule; un  grand  nombre  de  points 
noirs  sur  ul  partie  supérieure  de 
l'animal. 


7.  La  PSRSÀQU2  MVRDJAN. 


Dix  rayons  à  la  première  dorsale; 
quinze  k  la  seconde  ;  quatre  rayons 
aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés 
à  l'anale  -y  le  sommet  de  la  tète  dé- 
primé ,  et  marqué  par  quatre  raies 
saillantes  et  longitudinales  ;  la  lèvre 
supérieure  extensible,  et  moins 
ayancée  que  l'inférieure;  on  ai* 
guillon  &  chaque  opercule  ;  les  na- 
geoires roages. 


DES  PERSÈQUES. 


t4S 


E6Pr.C£5« 


GABACTifilS. 


8.  La  tebsàque  port^ 

iPINE. 


Dix  rayons  à  la  première  nageoire  da 
dos  ;  quinse  à  la  seconde  ;  quatre 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayon» 
articulés  m  la  nageoire  de  l'anus  ;  une 
fossette  allongée  et  profonde ,  et 
deux  petits  fiiisceaux  de  stries  sail- 
lantes sur  le  sommet  de  la  tête  j  ua 
aiguillon  blanc  ,  fort  et  très-long , 
è  la  première  pièce  de  chaque  oper- 
cule ;  la  nuque  relevée  en  bosse. 


9.   La  PBBsiQUX  KORKOR. 


Once  rayons  à  la  première  dorsale  ; 
quinze  k  la  seconde;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés 
è  Tanale  ;  la  couleur  générale  d'un 
bleu  argenté  ;  trois  ou  quatre  ou 
cinq  raies  longitudinales  et  brunes 
de  chaque  côté  du  corps  et  de  U 
queue. 


I%«  La  FUsiQVB  LOUBllfB. 


'Huit  rayons  ii  la  première  satire  du 
dos;  onze  &  la  seconde;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  six  rayons  articulés  à 
la  nageoire  de  Tanus  ;  les  deux  mâ- 
choires arrondies  par -devant,  et 
éohancrées  ;  Tinférieure  beaucoup 
plus  avancée  que  la  supérieure;  deux 
aiguillons  à  la  première  pièce  de 
chaaue  opercule;  les  écailles  rhom- 
boïaaies  et  ciliées;  la  ligne  laté- 
rale s'étèndant  sur  la  caudale, 
jusqu'à  l'angle  rentrant  de  cette 
nageoire. 


II.  La  verseque  praslin. 


Dix  rayons  à  la  première  dorsale  ; 
treize  à  la  seconde  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés 
à  l'anale  ;  un  rayon  aiguillonné  et 
sept  rayons  articulés  à  chaque  tho^ 
racine;  deux  aiguillons  k  la  seconde 
pièce  de  chaque  opercule  ;  quatorze 
raies  longitudinales ,  alternative-* 
ment  brunes  et  blanchfttresy  de  cha  i 
que  côté  de  l'animal. 
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SECOND  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  y  rectUîgne  y  ou  arrondie  ^  et   non 

échancrée. 


xsricss. 


la.  La  persêque  tma- 

CAKTOB. 


CARACTERES. 

Six  rayons  n  la  première  nageoire  du 
dos  ;  quatorze  à  la  seconde  y  neuf 
rajrons  à  la  nageoire  de  Tanus;  trois 
aiguillons  à  chaque  pièce  de  chaque 
opercule  ;  la  mâchoire  inférieure 
plus  ayaucëe  que  la  supérieure  ;  les 
écailles  petites  et  relevées  par  une 
arête  \  la  caudale  arrondie  ;  huit  raies 
longitudinales  et  blanches. 

'Cinq  rayons  a  la  première  dorsale  ; 
quatorze  à  la  seconde  ;  dix  rayons  âi 
Fanale  ;  deux  ou  trois  aiguillons  à 
la  dernière  nièce  de  chaque  oper- 
cule ;  la  mftcnoire  inférieure  beaU" 
coup  plus  avancée  que  la  supérieure; 
les  écailles  très-petites  ;  la  caudale 
arrondie  i  la  ligne  latérale  courbée 
Ters  le  bas ,  ensuite  vers  le  haut , 
et  de  nouveau  vers  le  bas  ;  quatre 
raies  longitudinales  et  blanches  à% 
chaque  côté  de  Tanimal. 


/Dix    rayons   k   la  première  nageoire 

I  du  dos  ;  TÎngt  -  huit  à  la  seconde  ; 

I  deux    rayons    aiguillonnés    et    six 

1  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  1'»" 

I  nus  ;  un  aiguillon  à  la  seconde  pièce 

i4«  La  PEKsiQUE  FOURCROT.  i  de  chaque  opercule;  les  écailles  ar- 

I  rondies  et  dentelées  ;  la  caudale  eo 

I  forme  de  fer  de  lance  ;  de  petites 

f  écailles  sur  la  base  de  cette  naeeoire, 

I  ainsi  que  sur  celle  des  pectorales,  et 

V  de  la  nageoire  du  dos. 


i3.  La  PERSÈQtrK  prnta- 

CANTUE. 
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LA  PERSÉQUE  PERCHE 


LiA  Nature  nous  a  environnés  de  merreilles.  Est-il  autour  cT» 
nous  un  de  ses  ouvrages  dont  ]  observation  attentive  ne  puisse 
nous  dévoiler  un  phénomène  curieux ,  et  nous  donner  un  plaisir 
et  bien  vif  et  bien  doux  ?  et  cependant  combien  peu  d'objets 
nous  connoissoBs  encore  parmi  ces  productions  si  intéressantes 
qui  se  présentent  sans  cesse  à  nos  regards  !  quel  grand  nombre 
de  preuves  ne  pourrtonsr-nous  pas  ofTrir  de  celte  vérité  >  qui  ^ 
n accusant  que  notre  indifférence^  la  changera  par  cela  seul  en 
scie  courageux ,  et  nous  promet  pour  l'avenir  à»B  jouissances  si 
variées  et  des  connoissanoes si  utiles.! 

Contentons- nous  défaire  remarquer  celle  que  noua  foamit  1» 
sujet  de  cet  article. 

L*a  perche  habke  parmi  nous  ;  elle  peuple  nos  lacs  et  nos  ri- 
vières ;  elle  est  servie  sur  toutes  nos  tables  :  qu'il  est  néanmoins 
bien  peu  d'hommes,  même  parmi  les  naturalistes  instruits^  qui 
en  aient  étadié  yintéressante  histoire  !; 

Tâchons  d'en  présenter  les  faits  }ea  plus  dignes  de  Tattentioit' 
des  physiciens;  mais  jetons  auparavant  les  yeux  sur  quelques- 
nos  des  organes  princitMiux  de  cet  animal  remarquable. 

La  perche  attire  les  regards  par  la  nalure  et  par  la  disposition 


»  Pfrs0ga,  tn  îu\it  ;  prsce  panico  ,  dan«quclq«€i  ilfcn  de  la.Médileinnie; 
heveriin^  ,  a  Tâge  d'uti  an  ,  en  Suisse  }  t^le  o«  tgUn  ,  k  Tige  de  deux  ans  {i\>\à  )j 
êt'chling. ,  à  Tâge  de-  troi»  ans  (  ibid  )  }  hceh'ng  on  benich  ,  à  l'âge  de  quatre 
an»  ;ibid  );  ritigrl-pening ,  hunt-haarsch  ,  en  AHeraagiie  ;  bUrstel,  en  fi^TÎ^re; 
èrrstiing,  penchlihg  ^  wanchi&gery  en  itulnebe;  wrêtensa^  eir  Hongrie  f 
larsch  ,  persete^  en  Ptubse^  harr,  hanrsch ,  stockà^uuvek  ^  en  P«nicra«iie-^ 
€Mure  ou  auarUy  ckps  les  Lffltrs.;  ahwen  «  en  Estonie;  0¥ium  ,  an- Pologne  ; 
c^um  ^  en  Russie {  abhorre,  rn  Suéde j  iryde ,  skfbbo,  en  Worwége  ; /«/-Jt*. 
^ftindf  ahorrsi^  abom.»  vu.  Daoesïarck^j  baart  y  es  HoUuid*  ^^/^err^^^  en» 
▲ngteteaEe^ 
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de  ses  coulean ,  surtout  lorsqu'elle  vit  au  milteu  d'une  onde  pure. 
Elle  brille  d'une  couleur  d'or  mêlée  de  jaune  et  de  vert ,  que  ren- 
dent plus  agréable  à  voir,  et  le  rouge  répandu  sur  toutes  les  na- 
geoires ,  exœpté  sur  œlle  du  dos^  et  des  bandes  transversales 
larges  et  noirâtres.  Ces  bandes  sont  inégales  en  longueur^  ordi* 
nairement  an  nombre  de  six  ;  et  ressemblant  le  plus  souvent  à 
des  reflets  qui  ne  paroissent  que  sous  certains  aspects,  plutôt  qu'à 
des  couleurs  fortement  prononcées ,  elles  se  fondent  d'une  ma- 
nière très-douce  dans  le  vert  doré  du  dos  et  des  côtés  de  l'animaL 
L'iris  est  bleu  à  l'extérieur,  et  jaune  à  l'intérieur.  Les  deux  dor- 
sales sont  violettes  ;  et  la  première  de  ces  deux  nageoires  montre 
une  tache  noire  â  son  extrémité  postérieure. 

Les  dents  qui  garnissent  les  deux  mâchoires  sont  petites,  mais 
pointues  ;  d'autres  dents  sont  répandues  sur  le  palais  et  autour 
du  gosier  ;  la  langue  seule  est  lisse.  On  compte  deux  orifices  à 
chaque  narine  ;  l'on  voit ,  de  chaque  côté,  auprès  de  ces  orifices, 
entre  l'œil  et  le  bout  du  museau ,  trois  ou  quatre  pores  assez 
grands,  destinés  à  filtrer  une  humeur  visqueuse.  La  première 
pièce  de  chaque  opercule  est  dentelée,  et  de  plus  garnie,  vers  le 
bas ,  de  six  ou  sept  aiguillons  ;  la  seconde  ou  troisième  pièce  se 
termine  en  une  sorte  de  pointe  ou  d'apophyse  aiguë  ;  et  tout 
l'opercule  est  couvert  de  petites  écailles.  La  partie  osseuse  de 
chaque  branchie  présente,  dans  sa  concavité,  un  double  rang 
de  tubercules  presque  égaux  et  semblables  les  uns  aux  autres,  ex- 
cepté ceux  de  la  première,  dont  les  extérieurs  sont  aigus  et  trois 
ou  quatre  fois  plus  longs  que  les  autres.  Des  écailles  dures,  den- 
telées, et  fortement  attachées  à  la  peau,  reoouvi*ent  le  corps  et 
la  queue. 

L'estomac  est  assez  grand  *,  le  canal  intestinal  qui  le  suit  est 
deux  fois  recourbé  ;  trois  appendices  ou  oœcums  sont  placés  un 
peu  au-delà  du  pylore  ;  la  vessie  est  cylindrique  et  com{X)8ée 
d'une  membrane  très-mince  ;  le  foie  se  partage  en  deux  lobes, 
dont  le  gauche  est  le  plus  grand,  et  entre  lesquels  on  distingue 
une  vésicule  du  fiel ,  transparente  et  jaunâtre.  La  laite  des 
mâles  est  double  ;  mais  l'ovaire  des  femelles  n'est  composé  que 
d'un  sac  membraneux.  L*épine  doi^e  comprend  quarante 
ou  quarante-une  vertèbres,  et  soutûsnt  dix-neuf  côtes  de  chaque 
côté. 

I4i  perche  ne  parvient  guère  dans  les  contrées  tempérées,  et 
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particalièrement  dans  celles  que  nous  habitons^  qu'à  la  longueur 
de  six  ou  sept  décimètres ,  et  elle  pèse  alors  deux  kilogrammes , 
ou  à  peu  près  :  mais,  dans  les  pays  plus  rapprochés  du  nord , 
elle  présente  des  dimensions  bien  plus  considérables.  On  en  a 
péché  en  Angleterre  du  poids  de  quatre  ou  dnq  kilogrammes. 
On  en  trouve >  en  Sibéri#  et  dans  la  Laponie,  d'une  grandeur 
telle,  que  plusieurs  écrivains  les  ont  nommées  monstrueuses* 
Suivant  Bloch,  on  conserve  dans  une  église  de  Laponie  une  tête 
de  perche  de  plus  de  trois  décimètres  de  longueur  ;  et  Ton  peut 
d'autant  plus,  d'après  ces  fiiits,  croire  que  les  eaux  des  climats 
les  plus  froids  sont  celles  qui,  tout  égal  d'ailleurs,  conviennent 
le  mieux  à  l'espèce  dont  nous  parlons^  qu'on  ne  peut  pas  dire 
que  la  grandeur  des  perahes  du  nord  de  l'Europe  dépende  des 
soins  que  les  Iiapons  ou  les  habitans  de  la  Sibérie  se  sont  donnés 
pour  améliorer  les  poissons  de  leur  patrie. 

Les  perches  se  plaisent  beaucoup  dans  les  lacs.  Elles  les  quittent 
néanmoins  pour  remonter  dans  les  rivières  et  dans  les  ruisseaux, 
lorsqu'elles  doivent  frayer.  On  ne  les  voit  guère  que  dans  les 
eaux  douces.  Cependant  nous  lisons  dans  l'édition  de  Linné  don» 
née  par  le  professeur  Gmelin ,  qu'on  les  rencontre  aussi  dans  la 
mer  Caspienne.  Peut-être  les  individus  qu'on  y  a  péchés  n'é- 
toient-ils  que  par  accident  dans  cette  mer,  où  ils  avoient  pu  être 
entraînés,  par  exemple ,  lors  de  quelque  grande  inondation,  par 
le  courant  rapide  des  fleuves'qui  s'y  jettent* 

Au  reste,  la  perche  habite  dans  presque  toute  l'Europe  ;  et  si 
elle  est  assez  rare  vers  l'embouchure  des  rivières ,  et  notamment 
vers  celle  de  la  Seine  ^ ,  ou  d'autres  fleuves  de  France,  elle  est 
commune  auprès  de  leurs  sources ,  dans  les  lacs  dont  elles  tirent 
leur  origine,  particulièrement  dans  celui  de  Zurich. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'elle  ait  été  bien  connue  des 
anciens  Grecs  et  des  anciens  Romains. 

EUe  nage  avec  beaucoup  de  rapidité ,  et  se  tient  habituellement 
assez  près  de  la  surface.  La  vessie  natatoire  qui  l'aide  dans  ses 
monvemens  et  dans  sa  suspension  au  milieu  des  eaux  est  grande, 
mais  conformée  d'une  manière  particulière  ;  elle  est  composée 


*  Note  commimiqu^  par  M.  Noël. 
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d'une  membrane  qui ,  dans  toute  la  longueur  de  Kabdomen ,  est 
piftoée  contre  le  do»,  et  attachée  par  ses  deux  bords. 

.  La  perche  ne  fraie  qu*à  1  âge  de  trois  ans.  Cest  au  printemps 
qu'elle  cherche  à  déposer  ou  à  féconder  ses  œuf»  ;  mais  ce  temps 
est  toujours  retarde  lorsqu'elle  vit  dans  des  eaux  profondes  qui 
ne  reçoivent  que  lentement  l'influence  de  la  chaleur  de  Tatmo- 
sphère.  La  manière  dont  la  femelle  se  débarrasse  des  œufs  dont 
le  poids  l'incommode  doit  être  rapportée.  Elle  se  frotte  contre 
des  roseaux,  ou  d'autres  corps  aigus  ;  on  dit  même  qu'elle  &it 
pénétrer  la  pointe  de  ces  corps  jusqu'au  sac  qui  forme  son  ovaire > 
et  que  c'est  en  accrochant  à  cette  pointe  cette  enveloppe  mem- 
braneuse, en  s'écartant  un  jieu  ensuite,  et  en  se  contournant  en 
différens  sens,  que,  dans  plusieurs  circonstances,  elle  se  délivre 
de  son  faix.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard ,  celte  peau  trèa* 
•ouple,  qui  renferme  les  œufs,  a  quelquefois  une  longueur  de 
deux  ou  trois  mètres  ;  et,  dès  le  temps  d'Arîstote,  on  savoit  que 
les  oeu(k  de  la  perche,  retenus  les  uns  contre  les  autres,  soit  par 
une  membrane  commune,  soit  par  une  grande  viscoaité,  for- 
moient  dans  Feau  une  sorte  de  chaine  semblable  à  celle  des  œu£i 
des  grenouilles ,  et  pouvoient  être  iacilement  rapprochés,  réunis, 
et  retirés  de  l'eau  par  le  moyeu  d'un  bâton  ou  d'une  branche 
d'arbre. 

Ces  œufii  sont  souvent  de  la  grosseur  des  graines  de  pavot  ;  mais 
lorsqu'ils  sont  encore  renfermés  dans  le  corps  de  la  femelle,  ils 
vont  que  le  très-petit  volume  de  la  poudi-e  fine  à  tirer.  Le 
nombre  de  c(*8  œufs  varie  suivant  les  individus,  et  même  selon 
quelques  circonstances  particulières  et  passagères.  Harmer,  Bloch 
et  Gmelin  ont  écrit  que  1  on  devoit  à  peine  supposer  trois  cent 
mille  œufs  dans  une  perche  de  vingt-cinq  décagrammes  (  ou 
V ne  demi-livre)  de  poids.  Mais  voici  une  observation  d'après 
laquelle  nous  devons  croire  qu'en  général  les  perches  femelles 
pondent  un  plus  grand  nombre  d'œufs  qu'on  ne  l'a  pensé. 
M.  Picot  de  Genève,  le  digne  ami  de  feu  Tillustre  Sausaure, 
m'écrivit,  en  mai  17981  qu'il  venoit  d'ouvrir  une  perche  du 
lac  sur  les  bords  duquel  il  habite  ;  que  ce  poisson  pesoit  six  cent 
cinquante  grammes  ou  environ  ;  qu'il  avoit  trouvé  dans  l'inté- 
x'\e\\T  de  celte  perscque  une  bourse  qui  conlenoit  tqus  les  œufs  \ 
que  ses  œufs  pesoient  le  quart  du  poids  total  de  l'animal,  et  que 
leur  nombre  ctoit  de  neuf  cent  quatre-vin^t-dogaEe  milLe^ 
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G>mmuTioment  le»  œufs  de  perche  éclosent  quoique  )a  cha« 

leur  du  printemps  aoit  encore  trè»- (bible;  et  n'est-ce  pas  une 

nouvelle  preuve  de  k  convenance  de  l'espèce  avec  les  climaU 

trêa-froids  ? 

Le  poisson  que  nous  décrivons  vit  de  proie.  11  ne  peut  atta- 
quer avec  avantage  que  de  petits  animaux  ;  mais  il  se  jette  avec 
avidité  non-seulement  sur  des  poissons  très-jeunes  ou  très-ibi- 
Mes ,  mais  encore  sur  des  campagnols  aquatiques  y  des  salaman* 
dres  y  des  grenouilles,  des  couleuvres  encore  peu  développées.  Il 
se  nourrit  aussi  quelquefois  d'insectes  ;  et  lor8qu*il  fait  très-chaud, 
on  le  voit  s'élever  à  la  surface  des  lacs  ou  des  rivières,  et  s'élan- 
cer avec  agilité  pour  saisir  les  cousins  qui  se  pressent  par  mil-^ 
liers  au-dessus  de  ces  rivières  ou  de  ces  lacs. 

La  perche  est  même  si  vorace ,  qu'elle  se  précipite  fréquem* 
inent  et  sans  précaution  sur  des  ennemis  dangereux  pour 
elle  par  leurs  armes ,  s'ils  ne  le  sont  pas  par  leur  force.  Elle 
veut  souvent  dévorer  des  épinoches;  mais  ces  derniers  pois- 
sons sagilant  avec  vitesse,  font  pénétrer  leurs  piquans  dans 
le  palais  de  la  perche ,  qui  dès-lors  ne  pouvant  ni  les  avaler,  ni 
les  rejeter,  ni  fermer  sa  bouche,  est  contrainte  de  mourir  de 
£iim. 

LorsquVIle  peut  se  procurer  facilement  la  nourriture  qui  lui 
est  nécessaire,  et  qu'elle  vit  dans  les  eaux  qui  lui  sont  le  plus  fa- 
vorables, elle  est  d'un  goût  exquis.  Sa  chair  est  d'ailleurs  blan- 
che, ferme,  et  très-sahibre.  Les  Romains  la  recherchoient  dans 
le  temps  où  le  luxe  de  leur  table  étoit  porté  au  plus  haut  degré  ; 
et  le  consul  Ausone,  dans  son  poème  sur  la  Moselle,  la  com- 
pare au  mulle  rouget,  et  la  nomme  délices  des  festins. 

Les  perches  du  Rhin  sont  particulièrement  très-est imées.  Ua 
ancien  proverbe  très-répandu  en  Suisse  prouve  la  bonne  idée 
qiion  a  toujours  eue  de  leurs  qualités  agréables  et  salutaires;  et 
on  a  fait  pendant  long-temps  à  Genève  un  mets  très-délicat  de 
tres-()etites  perches  du  lac  Léman ,  que  Ton  appeloil  miHe-cantone 
lorscju'on  les  avoit  ainsi  préparées. 

Les  Lapons,  dont  le  pays  nourrit  un  très-grand  nombre  de 
grandes  perches,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  se  servent  de 
la  peau  de  ces  animaux  pour  faire  une  colle  qui  leur  est  très- 
nlile.  lia  commencent  par  iaire  sécher  celte  peau  ^  ils  la  ramol- 
lissent ensuite  dans  de  l'eau  froide,  jusqu'au  point  nécessaire  pour 
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en  délaclier  hs  écailles  ;  ils  la  renferment  dans  une  vessie  de 
renne  I  ou  l'enveloppent  dans  un  morceau  d'écorce  de  bouleau  ; 
ils  la  placent  dans  un  vase  rempli  d'eau  bouillante ,  au  fond  de 
laquelle  ils  la  maintiennent  par  le  moyen  d'une  pierre  ou  d'un 
autre  corps  pesant  ;  et  lorsqu'une  ébullition  d'une  beure  l'a  pé^ 
nétrée  et  ramollie  de  nouveau,  elle  est  devenue  asses  visqueuse 
pour  être  employée  à  la  place  de  la  colle  ordinaire  d'acipensère 
fauso.  Cest  par  le  moyen  de  cette  substance  que  les  Lapons  donr 
nent  particulièrement  beaucoup  de  durée  à  leurs  arcs,  qu'ib  fiinl 
de  bouleau  ou  d'épine.  Bloch ,  qui  rapporte  les  manipulations 
dont  nous  venons  de  parler,  ajoute ,  avec  raison ,  qu'on  devroit , 
à  l'imitation  des  habilans  de  la  Laponie ,  faire  une  colle  utile  de 
la  peau  des  percbes,  dans  toutes  les  circonstances  où,  à  cause  de 
la  chaleur,  d'autres  accidens  de  l'atmosphère,  ou  de  la  distance 
du  lieu  de  la  pêche  à  des  endroits  peuplés ,  on  ne  peut  pas  vendre 
d'une  manière  avantageuse  ceux  de  ces  animaux  que  l'on  a  pris. 
Il  croit  aussi ,  avec  toute  caison ,  qu'en  variant  les  procédés,  on 
feroit  avec  cette  peau  une  colle  aussi  bonne  que  celle  que  donne  la 
vessie  natatoire  des  acipensères  ;  et  voilà  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  ouvrage  * ,  sur  la 
ftcilité  avec  laquelle  on  peut  convertir  en  excellente  colle  non- 
seulement  la  vessie  natatoire,  mais  toutes  les  membranes  de  tous 
les  poissons  tant  de  mer  que  d'eau  douce. 

On  prend  les  perches  de  plusieurs  manières.  On  les  pèche  pen- 
dant l'hiver,  au  coleret  *  ;  et  pendant  Pété ,  avec  un  autre  filet 
qui  ressemble  beaucoup  au  tramcdl  ' ,  et  que  l'on  nomme ^i^3i 
perches.  On  a  remarqué  dans  beaucoup  de  pays  que,  lorsque  cys 
poissons  entrent  dans  le  filet,  ils  nagent  quelquefois  si  rapidement. 


>  Article  de  Vacipensère  huso.  D*aprës  rindication  qu'il  «Toit  bieu  touIu 
ne  demander,  mon  confrère  M.  Rochon  ,  de  l'Institut  national ,  a  employa  avec 
tnccès  la  colle  faite  avec  des  membranes  de  plusieurs  espèces  de  poissons,  pour 
garnir  les   toiles  de  ciiiTre  qnUl   a   subsistnées  an  Terre  dans  les  Dannux  des 

vaisseaux. 

'  Voyez  la  description  du  coleret ,  daiis  l'article  dn  eeniropome  sandale 

3  On  trouTcra  nne  deuripUoD  du  ^a/nai7  ou  frémailj  dansTartide  àokgadm 

€Qli.'l, 
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qu*îl9  se  donnent  des  ooqps  violens  contre  les  mailles  ^  s'étour- 
dissent, se  renversent  sur  le  dos,  et  flottent  oomme  morts.  Mais 
l'hameçon  est  l'instrument  le  plus  &vovable  à  la  pèche  de  ces 
animaux  :  on  le  garnit  ordinairement  d'un  très  -  petit  poisson , 
ou  d'un  lombric,  ou  d'une  patte  d'écrevisse. 

Les  pécheurs  cependant  ne  sont  pas  les  seals  ennemis  que  la 
perche  doive  redouter  ;  elle  est  la  proie,  non-seulement  des  grandi 
poissons ,  et  particulièrement  des  grosses  anguilles ,  mais  encore 
des  canards,  et  d'autres  oiseanx  d'eau.  De  petits  animaux,  et 
notamment  des  cloportes,  s'attachent  quelquefois  à  ses  branchies , 
et  déchirant,  malgré  tous  ses  efforts,  son  organe  respiratoire , 
lui  donnent  bientôt  ta  mort. 

Parmi  les  différentes  maladies  auxquelles  elle  est  aussi  expo* 
sée,  de  même  que  presque  tout^  les  autres  espècea  de  poissons ^^ 
il  en  est  une  qui  produit  un  effet  singulier.  Elle  gagne  cette 
maladie  lorsqu'elle  séjourne  pendant  long-temps  dans  une  eau 
dont  la  surfiice  est  gelée,  et  dont,  par  conséquent,  les  miasmes 
retenus  par  la  glace  ne  peuvent  pas  se  dissiper  dans  l'atmo- 
sphère *.  Elle  devient  alors  «nflée  à  un  tel  degré,  que  la  peau 
de  l'intérieur  de  sa  bouche  se  gonfle',  et  sort  en  forme  de  sac.  Un 
gonflement  semblable  a  aussi  lieu  quelquefois  à  l'extrémité  de 
son  rectum  ;  et  c'est  l'espèce  de  poche  que  produit  à  l'extérieur 
la  tension  et  la  sortie  de  la  membrane  intestinale ,  qui  a  été  prise 
par  des  pêcheurs  pour  la  vessie  natatoire  de  l'animal,  que  la 
maladie  auroit  détachée  et  poussée  en  dehors. 

De  plus,  quelques  accidens  particuliers  peuvent  agir  sur  les 
parties  osseuses,  ou  plutôt  sur  les  muscles  de  la  perche,  de  ma- 
nière à  fléchir  et  courber  son  épine  du  dos.  Elle  est  alors  non 
pas  bossue,  ainsi  qu'on  l'a  écrit,  mais  contrefais. 

Elle  peut  néanmoins  résister  avec  plus  de  facilité  que  plusieurs 
autres  poissons  à  beaucoup  de  maladies  et  d'ennemis.  Elle  a  la 
vie  dure  ;  et  lorsque,  dans  un  temps  frais,  on  l'a  mise  dans  de 
l'herbe,  on  peut  la  transporter  vivante  à  plusieurs  kilomètres. 

On  a  eu  tort  de  regarder  comme  différentes  les  unes  des  au* 
très  les  perches  des  lacs  et  celles  des  rivières ,  puisque  les  mêmes 


'  Yoyet  ce  que  nom  a^ona  écrit  tnr  les  mtladies  des  poissons,  dans  le  Dàfcows 
i&iUnU  ,  Des  ^fftn  de  l'art  de  thomme  sur  la  nature  de»  poisson». 
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individus  habitent ,  suivant  les  saisons ,  dans  les  rivières  et  dan» 
les  lacs  ;  mais  on  peut  distinguer  plusieurs  variétés  de  perches 
plus  ou  moins  passagères ,  d'après  la  couleur^  le  nombre  ou  l'ab-^ 
senoe  des  bandes  transversales.  On  a  vu  ces  bandes ,  au  lieu  dé- 
montrer la  couleur  noirâtre  qu'elles  présentent  le  plus  souvent , 
offrir  une  nuance  blanche^  ou  d'un  vert  foncé,  ou  d'un  bleu 
mêlé  de  noir.  De  plus,  Blasiua  et  Jonston  ont  trouvé  des.  per- 
ches avec  douze  bandes  transversales  ;Aidrovande,  Willughby^ 
HJein  et  Gronou ,  avec  neuf;  Schœffer,  avec  huit;  j'en  ai  oompté- 
sept  sur  un  individu  de  l'eupèce  que  nous  décrivons  ;  Pennant  a 
vu  des  perches  qui  n'en  avoieiit  que  quatre  ;  et  Richter,  Mar— 
sigli  et  Bloch  eu  ont  observé  qui  n'offroient  aucune  bande  V 

LA  PERSÈQUE  AMÉRICAINE^ 

ET  LA  PERSÈQUE  BRUNNIGH. 


XjS  nom  de  raméricaine  indique  sa  patrie.  Elle  vit  dans  les  eaux 
à  demi  salées  du  nouveau  continent,  c'est-à-dire,  dans  la  |)arti& 
des  fleuves  la  plus  voisine  de  leur  embouchure^  et  oft  parvien- 
nent les  hautes  marées ,  ou  dans  les  lacs  qui  reçoivent  des  rivières,, 
et  qui  cependant  communiquent  avec  la  mer.  Elle  a  beaucoup 
de  rapports  avec  la  perche  :  mais  indépendamment  de  plusieurs- 
de  ses  proportions  qui  sont  différentes,  et  particulièrement  du 
peu  d'élévation  de  son  dos ,  indépendamment  encore  de  l'absence 
de  toute  bande  transversale,  elle  ne  montre  aucune  tache  à  lex* 
trémilé  de  1»  première  nageoire  du  dos ,  et  elle  a  la  lèvre  infé* 


y    rtyons  k  U  mtinBrane  brtiicliiate  de  la  pcnèqnc  pe relie.. 
14  rayons  a  chaque  pectorale. 

5  on  6  rayoni  a  chaque  thoracine* 
%5  rayons  k  la  nageoive  de  la  qneuAi 
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rieure,  le  dessous  de  la  gorge,  la  membrane  branchiale  et  l'oper- 
cule f  d'une  belle  couleur  rouge.  On  ne  compte  qu*un  rayon 
aiguillonné  à  la  seconde  donsale  >. 

La  persèque  brunnich ,  qui  a  été  décrite  pour  la  première  fois 
parle  naturaliste  dont  je  lui  ai  donné  le  nom,  habite  dans  la 
Méditerranée.  Elle  brille  de  1  éclat  de  1  argent  et  de  celui  du  rubis, 
toute  sa  surface  réfléchissant  diverses  nuances  variées  de  rouge 
«l  de  blanc  argentin.  Son  corp  et  sa  queue  sont  trèft-HX>ra primés; 
le  dos  est  élevé  ;  les  écailles  sont  très-petites  ,  mais  très  pointues , 
et  par  conséquent  très- rudes  au  toucher  ;  le  museau  est  pointu  ; 
riris  blanc  ;  et  la  longueur  totale  de  l'animal  n  'excède  pas  com- 
munément cinq  centimètres. 


■   i5  rajonsk  clinque  peclorale  <le  la  penèqueamériciiiae, 

I  rajon  aigiiiUonn^  et  5  rayons  articulis  ^  cka^ne  iharaciot* 
f8  rajons  à  la  caudale» 

6  rajons  k  la  nemlirane  Bralicliialfl  de  la  penëque  bnmnicli.. 
l4  rayons  a  chaijae  pectorale. 

1  rajon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cha^e  tlioraoine. 
t4  nyons  a  la  nageoire  de  la  queue* 

Koia.  Tous  les  rayons  de  la  premièn  dorsale  sont  aiguillonnés ,  et  tous  cens 
«U  la  seconde  articulés» 
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LA  PERSÉQUE  UMBRE\ 


JNous  avons  déjà  dit,  à  lartîcle  de  la  scîène  umbre^  combien 
cette  scîène  et  la  pcrsèque  dont  nous  allons  parler  ont  été  fré- 
quemment confondues ,  et  quel  soin  nous  avons  cru  devoir  nous 
donner,  non^seulement  pour  reconnoitre  et  indiquer  leurs  vé- 
ritables caractères  dlstinctifs  ,  mais  encore  pour  rapporter  à 
chacune  de  ces  deux  espèces  les  passages  dans  lesquels  les  natu- 
ralistes tant  anciens  que  modernes  les  ont  eues  en  vue.  La  res- 
semblance des  noms  donnés  à  cette  persèque  et  à  cette  scîène  a 
introduit  la  confusion  que  nous  avons  voulu  dissiper.  J\  résulte 
de  nos  recherches ,  ainsi  qu'on  a  déjà  pu  le  voir,  que  notre  scîène 
timbre  est  le  corbeau  marin  ou  le  poisson  corbeau  de  la  plupart 
des  auteurs ,  et  que  la  persèque  décrite  dans  cet  article  est  la  vé- 
ritable umbre  de  ces  mêmes  auteurs,  et  même  leur  vraie  scisne, 
au  moins  si  on  ne  prend  ce  dernier  mot  que  pour  une  dénomi- 
nation spécifique.  Mais  cette  scièru  ou  umbre  des  auteurs  ne 
peut  pas  être  inscrite  dans  un  genre  dîfierent  de  celui  des  vraies 
persèques ,  auxquelles  elle  ressemble  par  tous  les  traits  généri- 
ques que  tout  bon  méthodiste  admettroit  comme  tels.  Nous 
n'avons  donc  pas  pu  la  comprendre  dans  le  grou|)e  de  thoracîns 
auquel  nous  avons  réservé  le  nom  générique  de  scîène;  et  c*est 
à  la  suite  de  la  perche ,  de  la  persèque  américaine  ,  et  de  la  per- 
sèque brunnich ,  que  nous  avons  dû  placer  sa  notice. 

Notre  persèque  umbre ,  Tumbre  des  auteurs,  vit  dans  la  Mé- 


*  Ombre ,  muiigre ,  dans  plunenrt  contréet  de  France  ;  daine ,  dans  pla> 
ùenrs  départemens  méridionanz  de  France  ;  umbrino ,  sur  ptusienm  côlet 
septentrionales  de  la  Méditerranée;  cor^o ,  corveito  ,  k  Rome.  (  Nota.  Ces  noua 
de  corvo  et  de  cmrveno  ont  été  aussi  donnés  k  notre  sciène  noiBre.  }  Millocono  » 
an  Grèce  j  sckifich,  par  les  Arabes  \  bartumber^  meera»che ,  en  AUeoisjoe  ^ 
bearded  umber»  crQwJUh  »  en  Anglettrrt. 
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ditemnée ,  où  elle  a  été  observée  dès  le  temps  d'Aristote  :  maïs 
on  la  troaye  aussi  dans  la  mer  des  Antilles ,  où  Plumier  en  a  &it 
un  dessin  que  Bloch  a  copié.  Elle  parvient  quelquefois,  suivant 
Hasselquist^  qui  Ta  vue  en  Egypte,  jusqu'à  la  longueur  de  sixou 
sept  décimètres. 

Sa  tête  est  comprimée  et  toute  couverte  de  petites  écailles.  Les 
deux  mâchoires  y  dont  Tinférieure  est  la  plus  courte ,  sont  gar- 
nies de  dents  très-petites  et  semblables  à  celles  d'une  lime.  Chaque 
narine  a  deux  orifices.  Le  barbillon  qui  pend  au-dessous  du  mu- 
aeau  est  gros,  mais  très-court.  Un  aiguillon  arme  la  dernière  pièce 
<le  chaque  opercule.  Le  dos  et  le  ventre  sont  arrondis.  La  hau* 
teur  de  Tanimal  est  asseï  grande.  Le  corps  et  la  queue  sont  com- 
primés; les  écailles  larges,  rhomboïdales ,  et  un  peu  dentelées; 
les  rayons  de  la  première  nageoire  du  dos  aiguillonnés  ;  ceux 
de  la  seconde  articulés,  excepté  le  premier.  La  couleur  géné- 
rale de  lanimal  est  jaune.  Des  raies  bleues  vers  le  haut,  et  ar- 
gentines vera  le  bas ,  s'étendent  obliquement  sur  chaque  côté  du 
poisson.  Une  tache  noire  paroît  à  l'extrémité  de  chaque  oper- 
cule. Les  pectorales,  les  thoracines  et  la  caudale  sont  noirâ- 
tres; l'anale  est  rougeâtre;  les  dorsales  sont  brunes;  et  deux 
raies  longitudinales  et  blanches  régnent  sur  la  seconde  nageoire 
du  dos. 

L'umbre  a  d'ailleurs  le  péritoine  fort  et  argenté;  l'estomac 
allongé  ;  six  appendices  auprès  du  pylore  ;  le  canal  intestinal 
proprement  dit,  l'ecourbé  trois  fois  ;  le  foie  divisé  en  deux  lobes, 
au  plus  long  desquels  la  vésicule  du  fiel  est  attachée  )  l'ovaire  ou 
la  laite  double  ;  et  la  vessie  natatoire  large,  simple  et  formée  par 
une  membrane  épaisse  '• 

Cette  persèque  se  platt  dans  les  endroits  pierreux ,  et  se  retire 
pendant  l'hiver  dans  les  profondeurs  voisines  des  rivages.  Il 
arrive  souvent  qu'elle  ne  fraie  qu'en  automne.  Elle  aime  à  dépo- 
ser ses  œuù  sur  les  éponges  qui  croissent  près  des  côtes.  Elle  se 
nourrit   d'algues  et  de  vers.  Vraisemblablement   elle  mange 


*    S  njons  a  la  membnne  bnncHiaU  de  la  penèqne  iiml>r«. 
17  rayons  k  cKaqaa  pectorata. 

I  rayon  aJgniUonné  at  S  njons  articnlés  a  «luqna  thoractua. 
1^  nyona  k  la  candalc. 
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aussi  de  petits  poissons.  Sa  chair  est  ferme,  mais  facile  à  digérer; 

et  il  paroît  que  sa   tête  étoit  très-recherchée  par  les  anciens 

Romains. 
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LA  PERSÉQUE  DIACANTHE, 

LA  PERSEQUE  POINTILLÉË, 

LA  PERSÉQUE  MURDJAN,  LA  PERSÈQUR  PORTE-ÉPINE» 
LA  PERSÉQUE  KORKOR ,  LA  PERSÉQUE  LOUBINE  >  Et 
LA  PERSÉQUE  PRASLIN  \ 


'  *•  '  •-' 


J^A  diacanthe  a  les  deux  mâchoires  aussi  avance  Tuile  <\fX6 
1  autre  ;  les  dents  qui  les  garnissent  sont  petites  j  les  écailles  dures, 
dentelées ,  et  étendues  jusque  sur  la  base  de  la  caudale ,  et  sur  celle 
de  la  seconde  nageoire  du  dos  ;  le  corps  et  la  queue  comprimés 
et  allongés.  On  ne  voit  que  des  rayons  aiguillonnés  à  la  preotièrd 
dorsale  ;  on  n*en  compte  qu'un  à  la  seconde.  Ces  nageoires  sont 
bleuâtres  :  les  pectorales ,  les  thoracînes  ^  l'anale  et  la  caudale 
offrent  la  même  teinte  ;  mais  leur  base  est  rongeâtre.  La  oouleui^ 
générale  de  l'animal  est  d'un  argentin  plus  ou  moins  mêlé  de 
bleu. 

La  diacanthe  habite  la  Méditerranée,  éoihmé  h  pointillé^.' 
Celte  dernière  montre  du  bleuâtre  sur  le  dos ,  de  l'argenté  êut 
les  côtés  ,  du  rougeâtre  sur  les  pectorales  et  sur  les  thoracînes, 
ainsi  que  sur  1  anale  et  la  caudale ,  dont  l'extrémité  est  bleuâtre, 
et  un  mélange  de  jaune  et  de  bleu  sur  les  deux  dorsales.  Tous  les 
rayons  de  la  première  de  ces  deux  nageoires  du  dos,  et  le  prcH 


*  Perche  d*ÛtopU  et  de  la  UouvelU-Éretagnt» 
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Ihiet  de  la  seconde,  sont  aigiiîllonnés  ;  les  dents  petites  et  nom- 
breuses ;  et  les  deux  mâchoires  égales  en  longueur. 

Les  trois  ^)erftèques  suivantes  ont  été  observées  par  Forskael 
dans  la  nier  d'Arabie,  dont  elles  fréquentent  les  rivages,  au 
moins  pendant  une  grande  parlie  de  Tannée. 

La  murdjaii  est  revélue  d'écaiiles  larges ,  brillantes  et  dente^ 
lées;  ses  thoiacines  sont  bordées  de  blanc;  les  raies  saillantes  et 
longitudinales  du  sommet  de  sa  fête  se  ramifient  par-derrière; 
on  voit  autour  de  chaque  œil  une  sorte  d'anneau  osseux ^  fes-> 
tonné  et  même  dentelé  par  le  bas;  les  dents  sont  petites,  nom- 
breuses et  serrées  ;  la  langue  est  rouge  et  très-rude  ;  le  corps  est 
élevé  et  comprimé;  il  n'y  a  que  des  rayons  aiguillonnés  à  la  pre- 
mière dorsale,  et  la  seconde  n'en  renferme  qu'un* 

On  peut  remarquer  la  même  nature  de  rayons  dans  les  dor- 
sales de  la  persèqae  porte-épine.  Ce  thoracin  présente  une  cou-> 
leur  générale  d'un  rouge  plus  ou  moins  yif  ;  des  écailles  grandes 
et  dentelées  ;  un  cercle  osseux  et  garni  de  petits  piquans  autour 
de  chaque  œil  j  une  queue  très-allongée. 

La  korkor  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  persèque  porte* 
épine,  ainsi  qu'avec  la  murdjan;  de  même  que  ces  deux  pois- 
sons, elle  ne  montre  que  des  rayons  aiguillonnés  dans  sa  pre- 
mière dorsale,  et  n*en  a  qu'un  dans  la  seconde.  Elle  se  nourrit 
de  plantes  marines;  et  lorsqu'on  la  tire  de  l'eau ,  elle  £iit  entendre 
un  petit  bruissement  semblable  à  celui  dont  nous  avons  déjà' 
parlé  plusieurs  fois,  en  traitant,  par  exemple,  des  balistes,  des 
trigles,  et  d'autres  poissons  osseux  ou  cartilagineux.  Nous  n'a- 
yons }Ms  vu  d'individu  de  l'espèce  de  la  korkor  ;  et  nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  si ,  contre  notre  opinion ,  œtte  persèque 
n'a  voit  pas  la  caudale  échancrée,  il  faudroit  la  placer  dans  le  se- 
cond sous  genre,  tout  comme  il  Giudroit  la  retrancJier  du  genre 
des  persèques ,  et  la  transporter  dans  celui  des  cbeilodiptères , 
ou  des  œntropomes ,  ou  des  sciènes ,  si  ses  opercules  ne  pré- 
•entoient  pas  la  dentelure  et  les  aiguillons  que  nous  avons  dû 
supposer  dans  les  lames  qui  les  composent. 

M.  Leblond  nous  a  envoyé  de  Gayenne  des  individus  mâles 
de  l'espèce  que  Ton  y  nomme  loubine  ,  et  dont  la  description  n'a 
encore  été  publiée  par  aucun  naturaliste.  La  première  dorsale 
ne  comprend  que  des  rayons  aiguillonnés;  la  seconde  n*en  oon* 

Ztocepède,  4.  \f 


258  HISTOIRE  NATURELLE 

tient  qu'un>  Xa  troldième  pièce  de  cha(|ue  opercule  est  terminée 
par  un  appendice  membraneux  et  allongé.  Les  mâchoires  ne  sont 
point  ar  mées  de  dents  dans  leodroit  où  elle^  sont  échancrées ; 
mais  sur  leurs  autres  partie:^  elles  sont  hérissées  de  dents  égales, 
très-petites ,  très-nombreusf^s,  et  semblables  à  d'autres  dents  qui 
garnissent  une  éminence  de  la  partie  antérieure  du  palais.  La 
tète,  le  corps  et  la  queue  sont  allongés  et  comprimés. 

La  ixsrsèque  que  nous  nomuions  praslin,  a  été  obsenrée  pour 
la  première  fois,  et  dans  le  port  de  ce  nom,  par  Gommerson, 
en  juillet  1768,  lors  de  la  célèbre  expédition  de  notre  Bougain- 
Tille.  Nous  en  avons  trouvé  la  description  dans  les  manuscrits  du 
voyageur  naturaliste  qui  accompagnoit  notice  collègue. 

Ce  thorac'  1  parvif:-?!!  à  la  longueur  de  trois  décimètres;  il  se 
plaît  au  n)::ieu  des  coraux  et  des  madrépores  qui  bordent  les  ri- 
Tages  de  la  Non  vel!e-Bret;igne.  Le  goût  de  sa  chairest  très-egréable. 
Toutes  ses  naq-^oiies  sont  cVun  jaune  mêlé  de  rouge.  Des  sillons 
et  des  strier  relevées  font  paroître  sa  taille  comme  ciselée.  La 
lèvre  supérieure  est  extensible.  Des  dents  petites,  serrées  et  sem- 
blables à  celles  d'une  lime,  garnissent  les  deux  mâchoires.  Une 
lame  osseuse,  dentelée  et  demi-circulaire,  est  placée  au-dessous 
de  chaque  œil.  Tous  les  rayons  de  la  première  dorsale ',  et  le 
premier  de  la  seconde ,  sont  aiguillonnés.  Ia  première  de  œs 


*     5  rajoli*  ^  la  membrane  brancliitle  et  H  ptfbèque  diacantlit. 
16  rayons  a  cbaque  pectorale. 

I  rayon  aignitlonné  et  5  rayons  articulés  k  cliaqae  tkoracînew 
%o  rayons  à  la  nageoire  de  la  c[ueue. 

6  rayons  à  la  membrane  branchiale  de  la  pers^qne  pointilMe* 
13  rayons  a  chatfiie  pectorale. 
1  rayon  ai^niHonné  et  5  rayons  articnlês  k  cbaqmè  tboraciae. 

18  rayons  k  la  caudale  « 

^  rayons  k  la  membrane  Lmncbiale  de  la  peni^e  omrdjaa. 
l5  rayons  à  cbaqne  pectorale 
t  rayon  aiguillonné  et  7  rayons  artîcnUali  cbaqne  Uiora'cme. 

19  rayons k  la  nageoire  de  la  queue. 
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deux  nageoires  du  dos  rst  bordée  ver»  le  haut  de  pourpre ,  et  vers 
le  bas,  de  rouge.  La  couleur  générale  de  l'animal  est  rougealre  ; 
une  tache  pourpre  distingue  la  nageoire  de  Tanus. 

LA  PERSEQUE  TRIACANTHE, 

LA  PERSEQUE  PENTACAKTHE, 
ET    LA    PERSEQUE    FOURCROL 


Aucune  de  ces  trois  persèques  n'est  encore  connue  des  natura* 
listes  :  nous  en  avons  trouvé  des  individus  très- bien  conservés 
dans  la  collection  cédée  à  la  France  par  la  Hollande  ;  et  noua 
avons  dédié  la  plus  belle  de  ces  trois  espèces  à  notre  célèbre  con- 


8  rmjcnt  k  la  memlrtne  Lrancliiale  cle  la  persane  porte-éplo». 
14  rayons  k  cliaqua  pectorale. 
1  rayon  aigntllonni  et  7  rayons  articvUa  k  cbaqne  iharacUc. 

so  rayons  k  la  caudale. 

« 

6  rayons  1  la  meniBrane  brancliîale  de  la  pcrsèqne  korkor. 
16  rayons  a  chaqne  p'cloralo* 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaifoe  thoraatne. 
16  rayons  k  la  nageoire  <lc  la  qnene. 

6  rayons  k  la  membrane  Bran  filiale  de  la  perskqne  lonBine. 
16  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articules  k  chaque  thotacine. 
%l  rayons  k  la  caudale. 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  la  perskquc  praslin. 
14  rayons  k  chaque  pectorale, 
ao  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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frère  Fourcroy ,  qui  ne  sVst  pas  contente  de  faire  faire  de  tth^ 
grands  progrès  à  la  chimie,  et  d élever  un  beau  monument  eA 
l'honneur  de  cette  science ,  mais  qui  a  rendu  de  si  grands  ser*^ 
vices  à  rhi.Htoire  naliirelle^  et  auquel  nous  sommes  bien  aises  de 
donner  un  témoignage  public  de  notre  haute  estime  et  de  /iptra 
ancienne  amitié. 

La  i)ersèqne  triacanihe  a  la  lèvre  supérieure  double  ;  ]e8  dents 
petites^  a^uè'.H^  et  distribuées  en  plusieurs  ïangs,  le  long  des 
mâchoires,  sur  la  langue,  au  [)alais^  auprès  du  gosier  ;  et  la  cou- 
leur générale  plus  ou  moins  foncée. 

La  penlauinthe  présente  une  lèvre  supérieure  extensible  ^  les 
dents  très  petites,  et  une  raie  longitudinale  et  blanche  sur  le 
dos  '; 

La  persèque  fourcroy  a  le  museau  avancé  ;  la  lèvre  supérieure 
double  et  extensible  ;  un  sillon  longitudinal  sur  la  tète;  les  yeux 
gros  ;  les  dents  tres-menues  ;  lés  écailles  dentelées. 


'     6  rayons  à  la  membrane  branchiale  de  la  peraè^ot  triacanthe. 

16  rajons  a  chaque  p^cUtrale. 

1  rayon  aiguillonna  et  Sirayoni  articvlés  à  duque  theracine. 
19  rayons  k  la  caudale. 

7  rayons  li  la  memliranebnrntflimle'de  la  persane  penUeiiM^e. 
■4  rayons  k  chaque  pectorale. 
i5  rayons  k  la  nageoire  de  la  qneae. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  la  ptnkqne  fbwcroi. 

17  I  ayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayoni  articvUi  k  chaque  ihovaeÏM. 
17  rayoDi  k  la  caudtle. 


DES  HARFÉS.  a6s 
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CENT  YHTCT-UKIEME  GENB;£. 


LES    HARPES. 

VhuimKn  dents  tres^Iongues ,  fortes  et  recourbées,  au  sommet 
et  auprès  de  F  articulation  de  chaque  mâchoire  ;^  des  dente 
petites,  comprimàes  et  triangulaires^  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  supérieure ,  entrer  les  grandes  dents  voîsîmsis  de 
l^ articulation  et  celles  du  sommet;  un  barbillon  comprimè^ 
et  triangidaire  dé  chaque  côté  et  auprès  de  la  commissure 
des  lèvres;  lès  thùracines,  la  dorsale  et  If  anale,  très-grandes,, 
et  en  firme  de  Jaux;  là  caudale  convexe  dans  son  milieu  j^ 
et  étendue  en  forme  de  faux  très^allongée ,  dans  le  haut 
et  dans  le  bas  ;  banale  attachée  autour  dune  prolongation^ 
charnue  y.  écailleuse,  très^grande^  comprimée  et  triangulaire». 

ZSTÈCJt.,  CABACTIRE». 


(Huit  rayons  à  la  membra 
{  cKies  i  la  p  irtie  supërieu 
(    d'bn  beau  blea  ^  l'infërii 


membrane  des  branr 
IjI  RAAp£  nLXV*DOlli.      \     diiesi^k  partie  supérieure  du  corps», 

''inférieure  dorée»^ 
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LE  HARPE  BLEU-DORÉ. 


jS  ous  cessons  de  nous  occuper  des  dix-sept  genres  sur  la  com- 
position et  la  nomenclature  desquels  nous  avons  fait  quelques 
réflexions  particulièies  dans  Farlicle  qui  précèdes  le  tableau  mé* 
tbodique  du  genre  des  labres. 

Ces  dix -sept  genres  comprennent  qtiatre  cent  soixante-onze 
espèces,  parmi  lesquelles  il  en  est  cent  quarante- trois  dont  nous 
aurons  les  premiers  publié  la  description. 

Le  harpe  bleu-doré  devra  aursi  être  compté  parmi  les  espèces 
de  poissons  que  nous  aurons  fHil  connoilre  aux  naturalistes. 

Ce  superbe  thoracin  est  irès-bien  représenté  dans  les  ])eîntures 
sur  vélin  qui  sont  dé|K>séesau  Muséum  d*histoire  naturelle,  et 
qui  ont  été  exécutées  avec  beaucoup  de  soin  d'après  les  dessins 
du  a'Icbre  Plumier. 

Ce  magnifique  harpe  ne  montre  que  deux  couleurs;  mais  ces 
couleurs  sont  celles  de  For  et  du  saphir  le  plus  pur.  Elles  sont 
d'ailleurs  d'autant  plus  éclatantes,  que  les  écailles  qui  les  réflé* 
chissenl  oITrent  une  surface  large  et  polie.  La  première  de  ces 
deux  belles  nuances  resplendit  sur  les  lèvres,  sur  Tiris,  sur  les 
côtés,  sur  la  |)artie  inférieure  du  corps  et  de  la  queue,  sur  le 
haut  de  la  dorsale,  et  à  l'extrémité  de  la  prolongation  en  forme 
de  fiiux  qui  termine  cette  même  dorsale,  les  Ihoracines,  l'anale  et 
les  deux  bouts  de  la  nageoire  de  la  queue.  Le  i*este  de  la  surface 
de  l'animal  est  peint  d'un  azur  que  des  reflets  dorés  animent  et 
varient'. 


>   1  u  rayons  aiguillonné*  et  8  rayons  articulés  k  U  dorsale  du  iMipé  Blea-doré. 

1  o   rayons  k  chaque  pectorale. 

6  rayons  à  chaque  ihoracine. 

a  on  3  rayons  aigniltonnés  et  i3  rayons  articulés  k  TaiMil»» 
i5  rayons  k  la  nageoire  Je  la  qneue. 
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Il  ii*y  a  qu'un  oriGce  pour  chaque  narine.  La  rète  et  les  deux 
premières  pièces  de  chaque  opercule  soal  dénuées  de  petites  écailles;. 
mais  on  en  voit  plusieurs  rangs  sur  la  base  de  la  nageoire  du  dos. 
Le  diamètre  vertical  de  la  queue  va  en  augmentant  depuis  lo 
second  tiers  de  la  longueur  de  cette  partie ,  jusqu'à  la  base  de  la 
caudale. 


CENT  VINGT-DEUXIÈME  GENRE. 

LES    PIMÉLEPTÈRES. 


La  totaiiis  ou  une  grande  partie  de  la  dorsale  y  de  l^cmaU 
ëi  de  la  nageoire  de  la  queue,  adipeuse,  ou  presqu» 
adipeuse;  les  nageoires  inférieuree  situées  plue  loin  de  kê 
gorge  que  les  pectorales^ 

£SPiCB.  CABACTÈmS. 

Onze    rayons  aiguillonnés  et   treiz» 

rayons  articulés   à  la  nageoire   du 

dos;    trois  rajons  aiguilloanés    ejt 

Lb  9kM&Lf.9TktLB  B09Q4;^Kir.  ^     douze  rayons  articulëâ  à  la  nageoire 

de  Tanas;  la  caudale  fourchue  ;  ui» 
très- grand  nombre  de  raies  longilU- 
cLLoates  bruAcs. 
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LE  PIMÉLEPTÈRE  '  BOSQUIEN  '. 


Ij\  position  des  nageoires  inférieures  de  cet  osaeaz  est  remar- 
quable. Elles  sont  en  effet  plus  éloignées  de  la  gorge  que  dans 
les  autre»  ihoracins.  Mon  savant  confrère  M.  Bosc^  auquel  nous 
devrons  la  conuoissance  de  ce  [K>isson,  lui  a  donné  le  nom  géné- 
rique de  gastérosUe  ;  mais  il  a  remar(|ué  avec  son  habileté  or- 
dinaire, et  indiqué  dans  son  manuscrit,  les  caractères  qui  éloi- 
gnent cet  a^iseux  des  véritables  gastérostées,  et  marquent  la  place 
de  celle  espèce  dans  un  genre  particulier. 

*  Il  Ta  vu  et  dessiné  dans  l'Amérique  septentrionale.  Il  nous  a 
appris  que  les  habitudes  de  ce  piméleplère  a  voient  beaucoup  da- 
nalogie  avec  celles  du  centronote  pilote  y  que  les  naturalistes  nom- 
moienti  avant  moi,  gastéroatée  conducteur.  Le  piméleptère  bos- 
quien  suit  en  effet  les  vaisseaux  qui  traversent  l'Océan  atknli-' 
que  boréal.  Il  se  lient  particulièrement  auprès  du  gouvernail ,  où 
il  saisit  avec  avidité  les  fragmens  de  subslances  nutritives  que 
l'on  jetle  dans  la  mer.  Il  est  difficile  de  le  prendre  à  Thameçon  » 
parce  qu'il  a  l'adresse  d  emporter  l'appât,  sans  être  retenu  par  le 
crochet.  lies  Anglais,  suivant  mon  confrère ^  n'aiment  pas  à  s'en 
nourrir;  mais  les  Français  le  recherchent. 

La  tête  du  bosquien  est  petite  ;  il  peut  allonger  ses  lèvres;  ses 
dents  sont  petites  et  obtuses;  sa  langue  est  ovale;  l'iris  présente 
une  couleur  brune  mêlée  de  blanc;  on  voit  une  petite  raie  ai> 
gentée  au-dessous;  les  écailles  qui  l'eoouvrentle  corps  et  la  queue 
sont  arrondies,  larges,  argentines,  brunes  sur  leurs  côtés;  et  ce 


>   Le  nom  générique  que  nont  donnons  •  ce  poÎMOu  ,   Tient  de  ^êfUKH  •  ^* 
en  gr«c«  lignifie  ^raiJitf,  et  de  imfvf  ,  qui  aignifie  nagtoirt* 

*  Casterostens  atbertnus,   pinnis   donaltbni   indiTÎsii caudfi  furcat»» 

corporc  argculeo^  Titlis  numeroiis^fn&cii.  Bosc ,  aQt»4  monutcrites  qu'il  a  bi€m 
voulu  me  commuai^uerK 


DES  GHEILIONS.  tà65 

tonï  les  séries  de  ces  places  brunes  qui  forment  les  raies  longitu- 
dinales sur  le  tableau  générique.  La  partie  postérieure  de  la  na- 
geoire du  dos ,  presque  toute  l'anale ,  et  la  caudale ,  sont  adipeuses*^ 
La  longueur  ordinaire  de  l'animal  est  de  près  de  vingt  centi- 
mètres; sa  hauteur  de  six  ou  sept  ^  et  sa  largeur  de  deux  ou  trois'. 

CENT  VINGT-TROISIÈME  GENRE. 

LES  GHEILIONS. 

£ée  corps  et  la  queue  très  ^allongée  ;  le  bout  du  museau 
aplati  ;  la  tête  et  les  opercules  dénués  de  petites  écailles  ; 
les  opercules  sans  dentelure  et  sans  aiguillons,  mais  ciselés  ; 
les  lèvres ,  et  surtout  celle  de  la  mâchoire  inférieure , 
très-pendantes  ;  les  dents  très-petites  ;  la  dorsale  basse  et 
très-longue;  les  rayons  aiguillonnés  ou  non  articulés-  d# 
chaque  nageoire^  aussi  mous  ou  presque  aussi  mous  que  lé»^ 
articulés^  une  seule  dorsale ^  les  thoracines  très-petites, 

I8PÂ0XS*  CARAcriRSS. 

{Toute  la  surface  de  l'animal  d'un  jaane 
doré  ;  quelcjues  points  noirs  répan- 
dus sur  la  ligue  latérale. 

iLa  couleur  générale  d'un  bran  livide  ; 
Ijs  thoracines  blanches  ;  des  taches 
blanches  sur  la  dorsale  et  sur  la 
nageoire  de  l'anus. 


'     4  MJoDi  k  la  Biembraoe  brancLiale  du  piméltptère  bosqvîen. 
i5  rayons  a  chaque  peclorale. 
5  rayons  ii  chaque  tboraclne. 
16  rtjfoas  a  la  nageoire  de  la  queue. 
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LE  CHEILION   DORÉ% 

ET  LE  CHEILION  BRUN'. 


Cl 'est  dans  les  manuscrits  de  Commerson  que  nous  avons  trouvé 
la  description  de  ces  deux  espèces  de  thoracins ,  dont  les  natura- 
listes ignorent  encore  l'existence^  et  pour  lesquelles  nous  avon» 
dû  établir  un  genre  particulier. 

Commerson  en  a  vu  des  individus  dans  le  marché  au  poisson 
ou  dans  les  barques  des  pécheurs  de  File  Maurice. 

La  chair  du  cbeilion  doré  est  blanche  et  agréable  au  goût, 
mais  peu  recherchée ,  parce  que  ce  poisson  est  très-commnn.  La 
longueur  ordinaire  de  Taninial  est  de  quatre  décimèlres ,  ou 
environ.  La  mâchoire  supérieure  e^t  plus  avancée  que  rinfé- 
rieure;  et  la  lèvre  d'en -haut  extensible.  On  ne  voit  qu'une 
rangée  de  dents  à  chaque  mâchoire;  il  ny  en  a  pas  au  palais. 
La  langue  est  à  demi  cartilagineuse ,  et  un  peu  libre  dans  ses 
mouvemens  ;  mais  la  pointe  en  est  cachée  au -dessous  d'une 
petite  membrane  tendue  à  l'angle  formé  vers  le  bout  du  mnseau 
par  les  deux  côtés  de  la  mâchoire  d'en -bas.  Les  yeux  sont  rap- 
prochés l'un  de  l'autre;  les  écailles  qui  recouvrent  le  corps  et  ht 
queue  y  lisses ,  et  arrondies  dans  leur  contour;  les  opercules  com- 
posés de  deux  pièces ,  et  terminés  par  un  appendice  membra- 
neux; les  rayons  de  la  dorsale  dénués  de  filamens.  La  caudale  est 
arrondie  ;  et  la  membrane  qui  forme  la  vessie  natatoire  est  atta- 
chée au-dessous  de  l'épine  dorsale. 

Le  cbeilion  brun  est  moins  grand  que  le  doré  de  troiidécimètres- 


'  Lejaunêf, 

*  T/e  nom  générique  eheilioi ,  ou  eheilio,  f1é.«i*gn«  îet  lëvres  pendanU»  il 
poUftouA  dêcriU  dans  cet  article  :  X^*^H^  eu  grec  Mgnàlicy  i^re» 
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Lft  partie  de  son  museau  qui  est  aplatie  est  asseiB  courte.  Ses  pec- 
torales sont  transparentes;  et  son  iris  brille  d'un  rouge  de  feu^ 
Il  a  d'ailleurs  les  plus  grands  rapports  avec  le  doré  '. 

•  ■ 

CENT  VINGT.-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  POM ATOMES. 

L* opercule  entaillé  dans  fe  haut  de  son  bord  postérieur,  et 
couvert  d'écaillés  semblables  à  celles^  du  dos;  le  corps  et 
la  queue  allongés;  deux  nageoires  dorsales;  la  nageoire  de 
Panus  très- adipeuse* 

XS7ÊCX.  CARACTÈRES. 

Sept    rayoDS  aiguillonDës    à  la  pre- 
mière dorsale  \  trois  entailles  à  cha« 
Lx  f  omatomjb  skib.        {     qae  opercale;  la  mlichoire  inférieure 

plus  avancée  que  la  supérieure  \  la 
caudale  très-fouichue. 


'     6  rayoas  a  la  membrane  branchiale  du  ckeilion  dor4  €t  du  cbfiUoa  bmiu 
^3  rayoua  li  la  nageoire  du  doa. 
1 1  rayons  a  chaque  pectorale. 
€  rayons  à  chaque  thoracine. 
x5  rayons  à  Tanale. 
la  rayoni  articula  à  la  nageoire  de  la  queua. 
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LE  POM ATOME  SKIB  ', 


n  008  devons  la  ronnoissance  de  œ  poisson  i  notre  savant  coi^ 
frère  M.BosC;  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  dessin  et 
une  description  de  cette  espèce ,  donl  il  a  observé  les  formes  et  laa 
habitudes^  avec  son  habileté  ordinaire^  pendant  le  séjour  qu'iL 
a  Eut  dans  les  Elals-Unis.. 

Ce  pomatome  *  habite  dans  les  baies  et  vers  les  embouchure» 

des  rivières  de  la  Giroline.  On  ne  l'y  trouve  cependant  qu'assez 

rarement.   Jl  saute  et  s'élance  frécjuemmenl  a  une  diatance  plua 

ou  moins  grande;  et  cette  faculté  ne  doit  pas  surprendre  daua 

un  poisson  dont  la  queue  est  conformée  de  manière  à  pouvoir 

être  agitée  avec  rapidité.  La  chair  du  skib  est  très- agréable 
au  goût 

Les  mâchoires  sont  garnies  chacune  d'une  rangée  de  dents 
aplaties^  presque  égales,  et  un  peu  séparées  les  unes  des  autres. 
La  seconde  dorsale  est  plus  longue  que  ia  première,  et  d'une 
étendue  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  nageoire  de  Laaus.  Celle-ci 
est  si  adipeuse^  qu'on  peut  à  peine  distinguer  les  rayons  qui  la 
composent. 

L'animal  est  verdàtre  dans  sa  partie  supérieure  ^.et  argent» 


'  Pomatomus  niA. 

S^ihj'aek  ,  dans  Im  Carolin*. 

Perea  ikibea ,  pinnis  donalilma  diskincti*  >  secnndU  jvix^tt-^iuiOT  radlU  ^ 
«orpore  argenleo,  caudi  bifiirc&. 

a  Ce  nom  génériqna  désigne  la  forme  de  Toperciile  :  «W/mh^  en  grec  ,  sig)àilA 

0p§rcule  ,  et  tomh    incia'oiu 
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dans  M  partie  inférieure.  L'iris  est  jaune;  et  Ton  voit  nne  tache 
noire  sur  la  base  des  pectorales ,  qui  sont  jaunâtrea  '. 

CENT  VINGT-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  LÉIOSTOMES. 

Itêê  mâchoires  dénuéeê  de  dents  j  et  entièrement  cachées  sons 
les  iètnvs  y  ces  mêmes  lèvres  extensibles  ;  la  bouche  placée 
nu^dessons  du  m,useau^  point  de  dentelure  ni  de  piquuns 
aux  opercules;  deux  nageoires  dorsales* 

ISSPiCB*  CAB1CTÈB£S. 

'Dix  rayons  k  la  première  nageoire  da 

^        .  _  ^   «  .-         I     dos ,  qui  est  trianieulaire  ;    trente- 

lA  liiorroME  Q«»»-       f     deui  2  la  seconde  i^quHtor».  à  celle 

JAVMB.  \     ^g  l'anus  ;  la  caudale  échancrée  en 

croissant  ;  les  écaiUt:s  arrondies. 


«     7  njOM  \  U  senbranc  braachiaU  du  ponialome  ikib. 
a4  rajoBs  k  U  secontU  dorule. 
i5  rayons  k  cliaqne  pectorala. 
ê  rayons  k  cliai{iM  Uioraeina. 
-36  rayons  k  la  nagcoira  de  Tanas, 
«S  rayon»  k  la  nagtoira  de  la  queue. 
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LE  LÉIOSTOME  QUEUE-JAUNE* 


C'est  encore  à  mon  confrère  M.  Bosc  que  nous  devons  la  con- 
noissance  de  ce  thoraciii.  Cel  habile   naturaliste  lui  a   donnée 
dans  ses  noies  manuscrites,  le  nom  de  perche  ou  persèqne;  mais 
il  y  a  témoigné  le  désir  de  le  voir  placi  dans  un  geni^e  (larticu- 
lier,  à  cause  des  traits  remarquables  qui  séparctnt  ce  poisson  dea 
persèques  ou  perches ,  et  que  personne  ne  pouvoit  mieux  aaisir 
que  ce  savant.  Le  défaut  de  dents  aux  raâchoireket  de  dentelure 
aux  opercules  est  celui  de  ces  traits  distinctifs  qu'il  a  principa- 
lement indiqué,  comme  devant  séparer  le  poisson  décrit  dans 
cet  article,  des  véritables  perches  ou  persèques  :  et  c*e8t  aussi  à 
cause  de  ce  défaut  de  dents  que  nous  avons  donné  à  cet  osseux 
le  nom  générique  de  léioslome  *.  Nous  lui  avons  conservé  le  nom 
spécifique  de  queue-jaune  qu'il  porte  à  la  Caroline ,  où  M.  Bosc 
Ta  observé.  H  a  en  effet  la  nageoire  de  la  queue,  ainsi  que  les 
autres  nageoires,  jaunes  ou  jaunâtres;  elles  sont  d'ailleurs  poin- 
tillées  de  noir.  Une  couleur  brune  argentine  règne  sur  la  partie 
supérieure  de  Taninial ,  et  un  blanc  argenté  sur  Tinférieure.  L'iris 
est  jaune.  Les  yeux  sont  gros.  Chaque  narine  a  un  orifice  double. 
Le  bout  du  museau  est  mousse.  La  tête,  le  corps  et  la  queu.'  sont 
comprimés  '. 


'  l^iosiomus  xanthurus. 

Yelloxv  tail,  dans  la  C«ruline. 

Perça  edentula.  ^Perc»  pi'^arnm  «lonalinm  secnnrIS  ,  radiis  trigliita  diiobot  , 
oaso  obluso  ,  dentibus  nallis.  Bosc  ,  manuscrits  déjà  cités, 

*  La    nom  ^én^riqne  d«  iéistome  désigne  le  défaut  de  dents  :  XUêÇ,  en  freo  » 
signi6e  lisse,  sans  aspérités  ,  sans  dents  ;  et  Ç*fMt  ,  signifie  bouche. 

S     7  rayonn  a  la  membrane  brancbiale  du  léiostome  queue-jauna. 
i8  rayons  a  cibaqne  pectorale. 
6  rayons  k  cbaifue  tboracine. 
16  rayons  a  la  nageoire  de  la  queve. 
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Le  Ifiostome  queue- jaune  n'a  souvent  qu'un  décimètre,  ou 
«nviron,  de  longueur  ;  et  alors  aa  plus  grande  hauteur  est  cepen- 
dant de  près  de  quatre  œntimètres.  G;  jx>i8son,  dont  la  chair  est 
agréable  au  goût,  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Giroline. 

CENT  VINGT-SIXIÈME  GENRE. 

LES  CENTROLOPHES. 

Une  créU  longicudinale  ^  et  un  rang  longitudinal  depiquaru 
très-séparés  les  uHs  des  autres  ^  et  cachés  en  partie  sous  la 
peau  y  aur-dessus  de  la  nuque;  une  seule  rwgeoire  du  dos; 
cette  dorsale  très-biàee  et  très- longue  ;  les  mâchoires  garnies 
de  dents  très-petites ,  très-fines  y  égales,  et  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres  ;  moins  de  cinq  rayons  à  la  membrane 
branchiale. 

EsricB.  CARACriEBS. 

».  ^•««•A.^vM.»  «A«.«     J  Trente- neuf  rayons  à   la  dorsale  ^  la 
Lk  ciifTHOixmB  ifioRS.    I     caudale foardKuejlacouleurnpirc. 
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LE  CENTROLOPHE  NÈGRE. 


JtI.  Noël  de  Rouen  m'a  envoyé  un  individu  très-bien  conservé 
de  cette  espèce  que  les  naturalistes  ne  connoissent  pas  encore,  et 
que  sa  conformation  singulière  m'a  fait  inscrire  dans  un  genre 
particulier.  Ce  poisson  venoil  delre  péché  à  Fëcamp,  où  per- 
sonne ne  s'esl  souvenu  d'en  avoir  vu  de  semblable.  Les  pêcheurs 
l'ont  nommé  le  nègre ,  à  cause  de  sa  couleur  noire;  et  nous  avons 
cru  devoir  adopter  cette  dénpraination  spécifique. 

Ce  centrolophe  '  parvient  au  moins  à  la  longueur  de  trois  dé- 
cimètres. Son  museau  est  arrondi  ;  sa  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que-  la  supérieure;  Torifice  de  chaque  narine  double;  le 
palais  lisse,  ainsi  que  la  langue,  qui  est  libre  dans  ses  mouv&- 
mens  ,  blanche  et  légèrement  pointillée  de  noir.  Les  yeux  sont 
très-gros;  les  piquans  placés  entre  la  petite  crête  et  la  nageoire 
dorsale  sont  au  nombre  de  trois ,  et  situés  verticalement  ,  ou 
dirigés  en  avant.  Des  écailles  très-petites ,  rhomboïdales  et  forte- 
ment attachées,  couvrent  la  tête,  les  opercules,  le  corps  et  la 
queue  ;  mais  celles  qui  revêtent  la  tête  ont  des  dimensions  en- 
core moins  considérables  que  les  autres,  et  une  figure  peu  déler* 
minée.  L'anale  est  très-ba:4se , comme  la  dorsale.  La  ligne  latérale 
est  flécbie  vers  l'anus ,  au  lieu  de  suivre  la  courbure  du  dos  *. 


'  lie  mot  centrolophe  d^si^e  les  piquans  et  la  crête  de  la  imi{u«  :  MtfTft9  j 
m  grec ,  signifie  aiguillon  j  et  Ae^ef  y  crête. 

'     4  >'*7on>  ^  t*  membrane  branchiale  dn  centrolophe  nègre. 
17  rayons  k  ckaijue  pectorale. 
6  rayons  à  chaque  thoracine. 
ai  rayons  h  Tanale. 
a3  rayons  k  la  nageoire  de  Tanns. 
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CENT  VINGT-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  CHEVALIERS. 

Plusieurs  rangs  de  dents  à  chaque  mâchoire;  deux  nageoires 
dorsales  ;  la  première  presque  aussi  haute  que  le  corps  , 
triangulaire ,  el  garnie  de  irès-longs  Jîlamens  à  ^extrémité 
de  chacun  de  ses  rayons  ;  la  seconde  basse  et  très-longue  ; 
'^anide  très-courte,  et  moins  grande  que  chacune  des  tho^ 
racines;  cette  anale,  les  deux  nageoires  du  dos,  9t  celle 
de  la  queue,  couvertes  presque  en  entier  de  petites  écailles; 
J^ opercule  sans  piquans  ni  dentelure;  les  écailles  grandes 
et  dentelées, 

«»icE>  bAiiACTivss. 

ÏLa  tête  et  les  operculée  garnis  de 
petites  écailles;  la  Ciiadale  lan- 
cdolée  ;  trois  bandes  noires  et  bor^ 
dëes  de  blanc  de  chaque  oôlë  de 
l'animal. 

LE  CHEVALIER  AMÉRICAIN  \ 


XJ-R  même  que  le  plus  grand  cbartne  de  lai^t  vîenl  de  la  per- 
fection avec  laquelle  il  imite  la  Nature,  de  ra^me  nous  recevons 
«oavent  un  plaisir  particulier  des  ouvrages  de  la  Nature  qui  tious 


*  Poisson  rayé  ;  poisson  à  rubans  ,  (1«  la  Car^liae  ;  Sêrrdnéî^  ^  par  les  Espa» 
^ols  de  la  Barbaile. 

Lacepède^  4.  i3 
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oUrent  ces  sortes  de  singularité  remarquable ,  de  contraste  frap^^ 
))ant ,  de  régularité  recherchée ,  de  symétrie  rigoureuse ,  que 
nous  présentent  un  si  grand  nombre  de  productions  de  l'art.  Cette 
métamorphose,  si  je  puis  parler  ainsi,  ce  déguisement,  ou  cet 
échange  de  qualités,  nous  donnent  une  satisfaction  assez  vive,  et 
Ion  diroit  que  notre  amour-propre  se  complaît,  en  les  considé- 
rant, dans  celte  illusion  qui  lui  montreroit  d'un  c^té  l'art  s'éle- 
vant  jusqu'à  la  Nature,  et  de  l'autre  la  Nature  descendant  jusqu'à 
Fart 

Parmi  les  élres  organisés  qui  ne  tiennent  leurs  ornemens  que 
des  mains  de  cette  Nature  aussi  admirable  par  la  variété  que  par 
la  magnificence  de  ses  oeuvres,  le  poisson  que  nous  décrivons  doit 
principalement  attirer  les  regards,  comme  ayant  reçu  pour  sa 
parure  des  nuances  et  une  distribution  de  couleurs  qu'on  ne 
croiroit  rapporter  quau  caprice,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  au 
goût  recherché  de  l'art. 

En  effet,  au-dessus  de. la  couleur  d'or  diversifiée  dans  ses  tons, 
dont  brille  presque  toute  sa  surface,  on  voit  de  chaque  côté  trois 
bandes  d'un  beau  noir,  lisérées  de  blanc,  et  qui,  par  cette  bor- 
dure tranchante ,  se  détachent  davantage  du  riche  fond  qui  les 
entoure.  La  première  et  la  moins  large  de  ces  bandes  est  trans- 
versale, un  peu  courbe,  et  passe  au-dessus  du  globe  de  l'œil;  la 
seconde  s'étend ,  en  serpentant  un  peu ,  depuis  le  sommet  de  la 
tête  jusqu'auprès  de  la  base  des  thoraci nés;  la  troisième,  qui  est 
la  plus  large,  commence  à  l'extrémité  supérieure  de  la  première 
nageoire  dorsale ,  descend  obliquement  vers  la  tète ,  se  recourbe 
vers  la  queue  lorsqu'elle  est  parvenue  au  dos  de  l'animal ,  s'a-' 
vance  ensuite  iongitudinalement  jusqu'à  la  caudale,  au  bout  de 
laquelle  elle  parvient  sans  s'aflbiblir.  Six  autres  bandes  brunes  et 
inégales  relèvent  le  jaune  doré  de  la  nageoire  du  dos ,  et  se  ré- 
pandent de  chaque  côté  sur  le  dos  du  poisson.  L'iris  est  orangé. 
Cet  assortiment  de  couleurs,  et  surtout  les  trois  longues  bandes 
noires  et  bordées  de  blanc ,  font  paroi tre  l'américain  comme  dé- 
coré de  rubans ,  ou  de  cordons  de  chevalerie  ;  et  c'est  apparem- 
ment cette  disposition  de  nuances  qui  a  suggéré  a  Bloch  le  nom 
générique  de  ce  thoracin  x. 

V     5  rayons  a  la  membrane  Branchiale  du  cheyalier  américain. 
1 1   rayons  a  la  première  dorsale. 
Bo  rayons  a  la  seconde. 


DES  LÉIOGNATHES.  a^S 

lift  tête  est  petite  et  comprimée;  le  museau  arrondi;  Torifice  de 
chaque  narine  double;  le  corps  élevé;  la  queue  beaucoup  moins 
haute;  la  ligne  latérale  droite. 

Ce  beau  poisson  vit  dans  les  eaux  de  la  Caroline,  de  la  Ha- 
vane ,  de  k  Guadeloupe  ,  et  d'autres  pays  du  nouveau  conti- 
nent. 

CENT  VINGT-HUITIÈME  GENRE. 

LES  LÉIOGNATHES- 

Les  màcJioirea  dénuées  de  dents  prcprement  dites  ;  une  seuls 
nageoire  du  dos;  un  aiguillon  recourbé  et  très-fort-,  des 
deux  côtés  de  chacun  des  rayons  articulés  de  la  dorsale^ 
un  appendice  écailleux^  long  et  aplati,  auprès  de  ckctqum 
iJioracine;  l^ opercule  dénué  de  petites  écailles,  et  un  peu 
ciselé  ;  la  hauteur  du  corps  égale  ou  presque  égale  à  la 
moitié  de  la  longueur  totale  du  poisson, 

ZSFàCE.  GlRACTiaSS. 

Cinq  rayons  aisnillonnës  et  dix-sept 

rayons  articoïës  li  la  dorsale  ,    qui 

JLb  iiiooNATH£  AROBMTé.  ^     est  en  forme   de  faux,   ainsi  qoe 

la   nageoire    de  Tanus  ^  la  caudale 
fourchue. 

LE  LÉIOGNATHE  ARGENTÉ. 


Xjloch  a  décrit  le  premier  ce  poisson  ^  qu'il  a  inscrit  parmi  les 
acombres.  Ce  thoracin ,  en  effet,  a  beaucoup  de  rapports  avec  ces 

16  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aigniUonné  et  5  rayons  articulé*  li  cluque  thoracint. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anvs.» 
18  rayons  k  celle  de  la  ^eae. 
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poissons;  et  c'est  ce  qui  nous  auroit  déterminés  à  lui  donner  h 
nom  spécifique  de  scombéroïde ,  si  nous  n'avions  pas  employé 
déjà  cette  ilénoiiiination  )x>ur  désigner  un  genre  voisin  de  celui 
des  six>mbres  :  mais  il  diffère  de  ces  animaux  par  trop  de  traita 
remarquables  pour  que  nous  n'ayons  pas  dû,  d'après  nos  prin- 
cipes de  distribution  méthodique,  le  placer  dans  un  genre  parti* 
culier.  Un  seul  de  ces  traits ,  le  défaut  absolu  de  dents,  auroit  suffi 
pour  rendre  celle  séparation  nécessaire;  et  voilà  pourquoi  noua 
avons  clioi&i  pour  largenté  dont  nous  traitons  dans  cet  article  le 
nom  générique  de  léiognatfie,  qui  indique  des  màchoirt9  lisseê 
ou  non  armcen  de  dents  '. 

L'argenlé  a  d^uilleurs  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  la  tète*, 
le  cor|^  et  la  queue,  très- comprimés;  deux  orifices  à  chaque  na- 
rine; l'anus  à  une  distance  à  peu  pi'ès  égale  du  bout  du  museau 
elde  Textrémité  suj^érieure  ou  inférieure  de  la  caudale;  les  écailles 
minces  et  argentées;  la  nageoire  de  la  queue  violette,  en  tout  ou 
en  partie  ;  les  autres  nageoires ,  les  opercules  et  le  dessous  de  la 
poitrine,  dorés;  le  dos  violet;  plusieurs  bandes  transversales, 
bi'unes ,  et  souvent  rapprochées  deux  à  deux  *. 

Le  léiognathe  parvient  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  déci- 
mètres. Il  vit  auprès  deTranquebar;  il  n'entre  que  rarement  dans 
les  rivières.  On  le  prend  dans  toutes  les  saisons;  maïs  il  est  sur- 
tout très-aisé  de  le  pécher  pendant  l'hiver.  Sa  chair  est  grasse  et 
de  bon  goût  ;  et  comme  les  individus  de  cette  espèce  sont  très- 
nombreux  ,  la  pèche  de  ce  thoracin  est  très-utile  aux  habitans  dea 
rivages  dont  il  s'approche. 


*  AUêç  ,  en  grec  ,  Teut  âinJi^sê  ;el  Yf»Uç  ,  mdohoif, 

*    7  rayons  k  la  meœLrane  brancbiale  ilu  léiognatlie  argenlé. 
16  rayons  à  chaque  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articuUt  ■  chaqne  ihoracine. 
3  rayons  aiguilk>nDés  et  i3  rayons  «rliculésk  la  nageoire  de  Tanu, 
»4  nyons  a  celle  de  la  qneue. 


DES  CHÉTOBONS.  S77 

CENT  VINGT-NEUVIÈME  GENRE- 
LES  CHÉTODONS. 

Ijes  dents  petites  ,  flexibles  et  mobiles  ;  le  corps  et 
la  queue  très -comprimés  ^  de  petites  écailles  sur 
la  dorsale  ou  sur  d*antres  nageoires ,  ou  la  hau'^ 
teur  du  corps  supérieure  ou  du  moins  égale  à 
sa  longueur;  î ouverture  de  la  bouche  petite  ;  le 
museau  plus  ou  moins  avancé;  une  seule  nageoire 
dorsale;  point  de  dentelure  ni  de  piquans  aux 
opercules. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La    nageoire    de    la    queue  ,   fourchue ,   ou  échancree 

croissanl. 

StVi«BS.  elRACTÈlUBS. 


rDouze  rayon»   aipuîllonnës  et    treize 
[     rayons  "articulé*  à  la    nagro  rr    du 
-,  ,  j     dos;  seize  rayons  arlicuië»  à  ran-i'e;. 

1^  Lb  CBiTODON  BORDÉ.  <     j^^jj  rayons  arlirulëi  k  chaque  iho- 

racJDC  )  touUb  et* s  uageoires  bordées 
d'uue  couleur  très-foaoée. 
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ESPECES. 


CABACTERE5. 


7.  Le  chétodon  curaçao. 


Treize  rayons  aiguillonnes  et  douze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
doS)  deux  rayons  aiguillonnés  et 
Quatorze  rayons  articulés  k  celle  de 
1  anus  ;  un  seul  orifice  à  chaque  na- 
rine ;  les  deux  mâchoires  également 
avancées  ;  les  lèvres  épaisses  j  tontes 
les  nageoires  jaunes. 


3.  Lx  cniTODOir  maurice. 


Onze    rayons    aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  dor- 


Tanus  arrondie  ^  la  couleur  générale 
bleuâtre  ;  six  bandes  transversales 
étroites,  et  d'une  couleur  très-fon- 
cée ,  de  chaque  côté  de  Tanimal. 


4.  Le  chétodon  bengali. 


Treize  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  k  ranale  ;  la  dernière 
pièce  de  chaque  opercule  terminée 
en  pointe ,  ainsi  que  l'extrémité  de  la 
nageoire  du  dos ,  et  de  celle  de  l'a- 
nus 'y  la  couleur  générale  bleuâtre  -y 
cinq  bandes  jaunâtres  ,  transversa- 
les ,  et  étendues  jusqu'au  bord  infé- 
rieur du  poisson. 


5.    Li:   CHÉTODON  FAUCHEUE.' 


Huit  rayons  aiguillonnés  et  vingt-deux 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix -sept 
rayons  articulés  a  l'anale  ;  les  pec- 
torales en  forme  de  faux  ^  la  couleur 
générale  argentée  j  un  grand  nom- 
bre de  taches  ou  points  bruns. 


{Vint^t-trois  rayons  aiguillonnés  et  tfois 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf 


DES  CHÉTODONS. 
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ESPÈCES. 


CARACTERES. 


6^  Lk  chétodon  rondelle 


•{ 


rayons  articules  à  celle  de  Tanus  ;  la 
couleur  gënërale  grisâtre  5  cinq  ban- 
des transversales. 


7.  LscniTODoir  sargoide. 


Treize  rayons  aiguillonnés  h  ladorsnlr; 
un  rayon  aiguillonné  à  chaque  tho- 
racine  ;  un  enfoncement  au--devant 
des  yeux  5  Touverture  de  la  bouche 
trës-petitC}  la  lèyresupérieuregrossoj 
la  dernière  pièce  de  chaque  opercule 
arrondie,  ainsi  que  Textrémité  des 
nageoires  du  dos  et  de  Fanusj  les 
pectorales  et  les  thoracîaes  sans  bor- 
dure; la  tête,  six  bandes  transver- 
sales ,  et  la  bordure  de  la  dorsale  ,  de 
Tanale  et  de  la  caudale ,  d'un  beau 
violet. 


8.  Le  chétodok  gormu. 


'Trois  rayons  aiguillonnés  et  quarante- 
un  jrayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  le  troisième  rayon  de  cette  na- 
geoire plus  long  que  la  tête  ,  le  corps 
et  la  queue  pris  ensemble  j  la  cau- 
dale en  croissant  j  le  museau  cylin- 
drique. 


9.  Le  chétodok  tacheté. 


Treizerayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articules  à  la  nageoire  du  dos  ;  sept 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  celle  de  l'anus;  le  premier 
et  le  second  rayon  de  chaque  thora- 
ci  ne  aiguillonnés  ;  le  second ,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  articulés  \  la 
caudale  en  croissant  \  deux  orifices  à 
chaque  narine  ;  le  corps ,  la  queue  et 
la  caudale ,  parsemés  de  taches  pres- 
que égales ,  petites ,  rondes ,  et  d'un 
rouge  brun. 


10.  Le   CHiTODON  TACHE- 
irOIRE. 


{Treize  râfyons  aiguillonnés  et  vingt- 
deux  rayons  articulés  à  la  dorsale  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  vingt 
rayons  articulés  a  la  nageoire  de  Ta- 


aSe 
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CABACTiRBS. 


10.  LS  CHÉTODON  TACHE- 


KOI  RE. 

{ 


nus  ;  la  caudale  en  croissant  ;  deiv 
orifices  à  chaque  narine  \  une  bancTa 
transversale ,  large  et  noire,  au-des- 
sus de  la  nuque  ,  de  Tceil  et  de  To- 
perculej  une  tache  noire ,  grande  et 
arrondie,  sur  la  ligne  latérale. 


II.  Le  CHiTODON  SOUFFLET., 


Onze  rayons  aiguillonnes  et  vingt-qua-i 
tre  rayons  articulés  à  la  nageoire  da 
dos  ;  trois  rayons  aisuillonnës  etdii;« 
ncui'  rayons  articulés  k  la  nageoire 
del'anus  \  la  caudale  en  croissant }  le 
museau  cylindrique  et  très-«Uongé  \ 
Touverture  de  la  bouche  petite  i  U 
couleur  générale  cilrine. 


12,    Le  CHéTODON    ÇAN^EI^É. 


Treize  rayonsaiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  sept 
rayons  aiguillonnés  ^  la  nageoire  de 
l'anus;  un  seul  rayon  aiguillonné  V 
chaque  thoracine  ;  tous  les  rayons 
aiguillonnés,  plus  ou  moins  cannelés; 
la  couleur  générale  d'un  jaune  ver- 
dâtrej  un  grand  nombre  de  taches. 


|3,  Le  chétodon  penta-* 
CA^^a£. 


Cinq  rayons  aiguillonnés  et  trentenleuE 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  \  trois  rayons  aiguillonnés  et 
vingt-un  rayons  articulés  à  celle  de 
Tanus  ;  la  caudale  en  croissant  ;  U 
mâchoire  inférieure  plus  »yanoée  que 
la  supérieure  \  la  seconde  pièce  de 
chaaue  opercule  terminée  par  un  ap- 
pendice triangulaire. 


l4    LE  CHÉTOnON  ALLONGÉ. 


(Trente-sept  rayons  à  la  nageoire  da 
dos  ;  vingt-quatre  à  Tauale  \  la  can« 
dale  en  croissant;   la   nuque  très- 


I 


élevée  ;  le  corps  et  la  queue  un  pea 
allongés  j  Touverture  de  la  boucha 
très -«étroite;  les  écailks  très -pe- 
tites. 


DES  CHETODONS. 
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SECOND  SOUS-GETÏRE. 

Km  nageoire  de  la  quéuêy    non  échaneréê,  et  rêeUUgnê  au 

arrondie. 


KSFicXS. 


CIRACTBEEI. 


|5.  LB  OIliTQBOlV   rOUfTV. 


^Trois  rayons  aignîllonnës  et  TÎngt-cîo^ 
rayons  articulas  à  la  dorsale  \  trois 
rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus }  le 
troisième  rayon  de  la  dorsale  très- 
allongé;  trois  bandes  transversales. 


|6.  Ls  cHiTODoy  ^vxu>- 

SLAJÎQHI. 


Nenf  rayons  aigoillonnés  et  vingt-deax 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos ^ 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf 
rayons  articules  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus ;  le  premier  rayon  aiguillonné 
dtf  la  dorsale  couché  le  long  du  dos; 
le  corps  noir  j  la  qœae  blanche. 


17.  Lx  ohAtodon  gaandbs-^ 
icAii^Lis. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-trois 
rayons  articulés  ii  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  vingt-na 
rayons  articulés  à  Tanale;  le  qua-* 
triëme  rayon  de  la  dorsale  terminé 

Ï»ar  un  filament  plus  long  ou  aussi 
ong  que  le  corps  et  la  queue  \  les 
écailles  grandes  \  deux  bandes  trans- 
yersales  très-larges. 


18.   LB  CHérODON   AAGVS. 


Ona^  rayons  aiguillonnés  et  vingt-sepl 
rayons  articulés  à  la  naseoire  au 
dos^  quatre  rayons  aiguillonnés  et 
quatorze  rayons  articiués  à  la  na^ 
geoire  de  ranusi  le  corps  et  une 
grande  oartie  de  la  queue  très- 
éleyés  ;  aeuz  orifices  à  chaque  na-^ 
rine;  la  couleur  générale  violette; 
un  grand  nombre  de  taches  arroa- 
diea»  petites  et  brunes. 
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Z^.  LX  CHETODON  VAGABOND/ 


▼ingt 


Treize    rayons  aiguillonnes    et 

rayons  articulé>  à  la  dorsale  ;  troT.s 
rayons  aiguillonnes  et  dix-sept  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tanus;  la 
tête  et  les  opercules  couverts  de  pe- 
tites ëcailles  ;  deux  orifices  à  chaque 
narine  ;  le  museau  cylindriqae  ;  la 
couleur  générale  jaunâtre  ^  une 
bande  transversale  et  noire  aa-de:»- 
sus  de  chaque  œil. 


30.  Lis  CfiETOOON  FORGERON. 


^Neuf  rayons  aiguillonnés  et  vingt-deux 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
vingt-un  rayons  articulés  à  l'anale  ; 
le  troisième  rayon  de  la  dorsale  beau- 
coup plus  long  que  les  autres;  six 
bandes  transversales  ,  inégales  en 
largeur;  ces  bandes  d'un  bleu  très- 
foncé  ,  ainsi  que  la  dorsale  ,  la  cau- 
dale et  l'anale;  les  pectorales  et  les 
tboraciues  noires. 


21.   Le  CHéTODOIf  CHILI. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-deux 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  ar- 
ticulés à  I  anale  ;  deux  rayons  aiguil- 
lonnés et  trois  rayons  articulés  à  clia- 
que  thoracine  ;  le  moseau  allongé;  U 
couleur  générale  dorée  ;  cinq  bandes 
transversales. 


as.  Le  chétooon  a  bandes. 


'Douze  rayons  aigaillonnés  et  vingt- 

Suatre  rayons  articulés  k  la  nageoire 
u  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix-neuf  rayons  articulés  à  la  na- 
geoire de  l'anus;  six  rayons  à  la 
membrane  des  branchies;  la  partie 
antérieure  de  la  dorsale  placée  dans 
une  fossette  longitudinale  ;  les  écailles 
arrondies  ;  la  couleur  générale  jaune; 
une  bandelette  noire  sur  chaque 
ceil  ;  huit  bandes  brunes  et  disposées 
obliquement  de  chaque  côté  de  rani- 
mai. 


DES  CHÉTODONS. 
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95.  Le  CBiTODON  COCHEB. 


fTreize  rayons  aîgaillonnés  et  vingt-» 

3aatre  rayons  articulas  a  la  nageoire 
u  dos  ;  trois  rayons  aigaillonnës  et 
vinçt-nn  rayons  articules  à  l'anale  ; 
le  cinquième  rayon  aiguillonna  de  la 
dorsale  terminé  par  un  filament  très- 
long  ;  les  écailles  rhomboïdales  ;  la 
couleur  générale  bleuâtre  ;  quinze 
ou  seize  bandes  courbes ,  brunes ,  et 
placées  obliquement  de  chaque  côté 
du  poisson. 


24-  Le  cniTODON  9Adjan. 


aS.  Le  cuiTODoif  feint. 


a6.  Le  ch^todon  museau- 

ALJ.OMG£^ 


Treize  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
quatre  rayons  arbculés  k  la  dorsale  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Fa- 
nus  \  les  écailles  rhomboïdales ,  gran- 
des et  ciliées  j  la  partie  antérienre 
de  l'animal  blanche  *,  la  partie  pos> 
térieure  brune  ;  douae  bandes  trans- 
versales et  noires  sur  cette  partie 
postérieure. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
cinq  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  )  trois  rayons  aiguillonnés  el 
vingt-un  rayons  articulés  à  la  na- 
geoire de  Tanus  y  les  écailles  larges  et 
dentelées  j  le  museau  avancé  -y  la 
couleur  générale  blanchâtre  ;  dix- 
sept  ou  dix-huit  raie*  obliques  et 
violettes  de  chaque  coté  du  poisson. 

^Nenf  rayons  aiguillonnés  et  trente 
rayons  articulés  à  la  dorsale  j  rrois 
rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons 
articulés  à  l'anale;  la  caudale  arron- 
die; le  museau  cylindrique ,  et  plus 
long  que  la  caudale  ;  cinq  bandes 
transversales  ,  noires  et  bordées  de 
blanc ,  de  chaque  côté  de  l'animal  ; 
une  tache  noire ,  ovale ,  srande ,  et 
bordée  de  noir,  sur  la  base  de  la 
dorsale. 
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07.   Ll  CHi¥090N  OR». 


Sept  rayons  aîffailloanës  et  vîngt-im 
rayoïis  articulés  à  la  nageoire  da  dos  j 
trois  rayons  ai^aillonnës  et  seize 
rayons  articulés  a  Taaale  ;  la  candala 
arrondie  ;  Tensenible  de  ranimai 
en  forme  de  disque;  an  seul  orifice  à 
chaque  narine;  le  second,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  rayon  de  clia- 
ane  thoracine  ,  terminés  par  un  long 
nl.iment  ;  la  liene  latérale  deux  fois 
fléchie  vers  le  Bas;  la  couleur  géiié* 
raie  bleufttre. 


»l.  Ll  GHiTODOy  lURI. 


'Treize  rayons  aiguîUonnés  et  diz-neof 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  vin^^-Kleur 
rayons  articulés  k  la  nageoire  de  l'a^ 
nuS)  la  caudale  arrondie;  la  |éte  et 
les  opercules  couTerts  d'écaillés  sem-* 
blabies  à  celles  du  do«  ;  deux  orifices 
à  chaque  narine  ;  Tamis  plus  près  de 
la  t^te  que  de  \»  caudale  j  la  couleur 

générale  jaune  {    quatre    ou     cinq 
andes  transversales  ,  larges  et  bru- 
nes; les  pectorales  noirâtres. 


99.  LX  CHCTOBON  BKIDii 


Veize  rayons  aîguillonnéis  et  TÎngt 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
seize  rayons  articulés  à  l'anale;  la 
tête  et  les  opercules  garnis  de  petites 
écailles;  la  caudale  arrondie  j  la  cou- 
leur générale  d'un  jaune  doni  ;  la  li- 
gne latérale  se  courbant  vers  le  bas , 
se  repliant  ensuite  vers  le  haut ,  et 
suivant  une  partie  de  la  circonfé- 
rence d'une  tache  noire  «  grande, 
ronde,  bordée  de  blanc,  et  placée 
sur  chaque  côté  de  la  queue  ;  des 
raies  étroites,  parallèles  et  brunes, 
disposées  obliquement  sur  chacun 
des  cAtés  du  poisson  ;  les  raies  de  la 
partie  supérieure  del'auimal  dew 


DES  CHETODONS. 
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MFiCXS. 


oARicriRXi» 


39,  LX  CBiTODOV  BBIJ>i. 


cendant  de  la  dorsale  vers  la  tête  ; 
celles  de  la  partie  inférieure  remon- 
tant yers  la  tête  ,  et  partant  d« 
Tanale  et  des  ihoracines  ;  une  bande 
transTersale  sur  Foeil. 


3o.  Ls  cb:êtodon  tsspxa- 

TlIilON. 


'Cinq  rayons  aiguillonnes  et  trente-six 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  trente  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tau  us  ; 
Tune  et  Fautre  triangulaires ,  et  com- 
posées de  rayons  très-longs;  les 
thoracines  très-allongées;  la  cau- 
dale arrondie;  la  tête  et  les  opercu- 
les  dénués  de  petites  écailles;  le  corps 
très-haut;  une  bande  noire  et  trans- 
versale sur  la  base  de  la  nageoire  de 
la  queue. 


Sx.  Le  obâtodon  «ill^. 


^Donze  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
deux  rayons  articulés  k  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix- neuf  rayons  articulés  k  celle  de 
Panus  ;  la  caudale  arrondie  ;  le  mu- 
seau un  peu  avancé  ;  la  tête  couverte 
de  petites  écailles  ;  deux  orifices  k 
chaane  narine  ^  deux  lignes  latérales 
de  cnaque  côté  ;  la  plus  haute  allant 
directement  de  Toeil  an  milieu  de 
la  base  de  la  nageoire  du  dos  ;  Tinfé- 
rieure  commençant  vers  le  milieu  de 
3a  longueufde  la  queue,  et  s'étendant 
directement  jusqu'à  la  caudale;  une 
tache   ronde  ,  grande ,   brune ,     et 
bordée  de  blanc ,  sur  la  dorsale. 


Zj.  Le  cbetodon  uuit- 

BJL?rO£S. 


/Onze  rayons  aiguillonnés  très-fbrts , 
et  dix-^sept  rayons  articulés  k  la  dor- 
sale; trois  rayons  aiguillonnés  très- 
forts  ,  et  treiae  rayons  articulé:»  à  Isi 
nageoire  de  Tamis  ;  la  caudale  arroa- 
die;  le  museau  un  peu  avancé;  um 
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3î.   Le  CHÉTODON  HUIT- 
BANDES. 


seul  orifîce  à  chaque  narine;  de  pe^ 
tites  écailles  sur  la  tête  et  les  oper- 
cules ;  la  ligne  latérale  très-courbe^ 
et  garnie  d'écaillés  assez  larges  ;  huit 
bandes  transversales  brunes,  étroites 
et  rapprochées  deux  à  deux  de  cha-^ 
que  c6ié  du  poisson. 


53.  Le  cuetodon  collisr«; 


^Douze  rayons  aî^illonnés  et  vin^- 
huit  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
yingt-un  rayons  articules  à  ranale;la 
caudale  arrondie  ;  le  museau  un  peu 
avancé  ;  une  membrane  saillante  au- 
dessus  d'une  partie  du  globe  de  Tœil; 
un  seul  orince  à  chaque  narine  ; 
deux  lignes  latérales  de  chaque  côté; 
la  supérieure  s'élevant  du  haut  de 
l'opercule  jusqu'à  la  dorsale;  la  se- 
conde commençant  vers  le  milieu  de 
la  longueur  de  la  queue  ,  et  s'éten-^ 
dant  directement  jusqu'à  la  caudale  ; 
la  nuque  trës-élevée  ;  deux  bandes 
transversales  et  blanches  sur  la 
tête. 


34.  Le  CUéTODON  TEÏRA.: 


Cinq  rayons  aiguillonnés  et  vingt-neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  vinst- trois 
rayons  articulés  à  l'anale  ;  les  pre- 
miers rayons  articulés  de  ces  deux 
nageoires  et  des  thoracines,  extrê- 
mement longs;  la  caudale  arrondie  : 
deux  orifices  à  chaque  narine;  les 
écailles  très-petites  et  dentelées;  trois 
bandes  transversales,  noires  et  très- 
longues  ;  les  thoracines  noires. 


35.  Le  chetodon  suiute. 


Dix-neuf  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  naeeoire  da 
dos;  treize  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus; 
les  rayons  aiguillonnés  decesdeoK 


DES  CHÊTODONS. 
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35.  Le  chétodon  suhate. 


nageoires  garnis  chacun  d'an  fila- 
ment ;  le  museau  un  peu  avance  ;  un 
seul  orifice  à  chaque  narine  j  Ja  ligne 
Inlërale  interrompue  j  la  caudale  ar- 
rondie i  six  bandes  transversales  bru- 
nes ;  un  grand  nombre  de  points  ar- 
gentés. 


56.  Le  chetodon  chinois. 


Quinze  rayons  aiguillonnes  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  dix- 
huit  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus j  cette  dernière  plus  longue  que 
la  nageoire  du  dos  ;  la  caudale  arron- 
die; dix  bandes  transversales  et 
brunes ,  dont  plusieurs  se  divisent 
en  deux,  de  chaque  côté  du  pois- 
son. 


37.  Le  ch£todon  klein. 


Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  dix- 
neut  rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos^  trois  rayons  aiguillonnés  et  vingt 
rayons  articulés  à  l'anale  ;  la  cau- 
dale arrondie  j  un  seul  oriiice  à  cha- 
que narine  ;  la  couleur  générale 
mêlée  d'or  et  d'argent;  une  seule 
bande  transversale  ;  cette  bande 
brune ,  et  placée  sur  la  tête ,  de  ma- 
nière à  passer  sur  l'œil. 


S8.  Lb  chItodon  bimaculé.' 


r Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
deux  rayons  articulés  à  la  dorsale  ; 
trois  rayous  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'a- 
nus; la  caudale  arrondie;  le  museau 
un  peu  avancé  ;  deux  orifices  k  cha- 
que narine  ;  la  tôte  et  les  opercules 
couverts  de  petites  écailles  ;  une 
bande  transversale ,  courbe ,  noire 
et  bordée  de  blanc,  placée  sur  la  tête, 
de  manière  à  passer  sur  l'œil  ;  deux 
taches  noires ,  grandes  ,  et  bordées 
de  blanc ,  sur  l'extrémité  de  la  na- 
geoire du  dos. 
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89.  Li  cairoDoir  calline. 


Un  oa  deax  rayons  ai^illonnës  et 
trente*-neuf  rayons  articulés  k  la  na- 
goeire  du  dos  ;  vingt -huit  rayons  à  U 
nageoire  de  L'anus;  deux  orifices  à 
chaque  narine  ^  la  couleur  gënéraU 
comme  enfumée;  deux  bandes  traos-^ 
yersales  et  noirâtres  ^  placées  de  ma- 
nière à  passer  Tune  sur  l'œil  ,  et 
Tautre  jsur  la  base  de  la  pectorale. 


40.  Lb  cretodon  ïrois- 

BAHDBS. 


Treise  rayons  aiguillonnés  et  vingl» 

3uatre  rayons  articulés  à  la  nageoira 
u  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix-huit  rayons  articulés  à  la  na- 
geoire de  l'anus  ;  la  caudale  un  peu 
arrondie  ;  les  écailles  ciliées  ;  seize 
raies  longitudinales  et  brunes;  et 
trois  bandes  transversales ,  noires  et 
bordées  de  jaitne ,  de  chaque  oôté  de 
l'animal. 


DU  CHÉTODON  BORDÉ,  «(e.  289 

LE   CHÉTODON  BORDÉ, 

LE  CHÉTODON  CtRAÇAO, 
UË  CHÉTODON  MAURICE  •,  ET  LE  CHÉTODON  BENGALL 


JLes  chétodons  sont  parés  des  ooutears  les  plus  vives  et  les  plus 
agréables.  Us  sont  aussi  trës-remarquables  par  leurs  formes;  et  ce* 
pendant  on  n'a  encore  déterminé  leurs  caractères  distinctiâ  que 
d'une  manière  vague.  On  a  laissé  dans  le  genre  qu'ils  composent 
des  poissons  qui,  malgré  leurs  grands  rapports  avec  ces  chéto- 
dons, doivent  cependant  en  être  écartés  dans  une  distribution 
véritablement  méthodique  et  régulière;  et  on  a  même  placé  par- 
mi ces  animaux  des  espèces  qui  présentent  des  traits  opposés  k 
•eux  que  l'on  indique  comme  devant  servir  a  caractériser  ces 
thonicins. 

Il  est  résulté  de  cette  négligence,  non-seulement  une  confu- 
sion que  l'on  ne  doit  plus  laisser  subsister  en  histoire  naturelle, 
mais  encore  de  grandes  difficultés  pour  reconnoître  le  genre  et 
pour  séparer  avec  netteté  les  espèces  l'une  de  l'autre.  Ces  diffi- 
cultés ont  été  d'ailleurs  dVutant  plus  embarrassantes,  que  la 
groupe  formé  par  les  vrais  chétodons  est  très-nombreux. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  chercher  avec  beaucoup  de  soin 
à  rectifier  la  nomenclature  et  par  conséquent  la  distribution  dès 
chétodons ,  et'  des  poissons  que  Ton  avoit  mêlés  k  tort  avec  cet 
animaux,  comme  nous  avons  taché  de  rectifier  l'arrangement  et 
les  dénominations  des  labres ,  des  spares ,  des  sciènes ,  des  persè- 
ques,  et  d'autres  osseux  voisins  de  ces  derniers.  Nous  avons  eu 
recours,  pour  la  réforme  de  Tordre  établi  parmi  les  chétodons. 


s  Jagua  caguart ,  au  BrésU. 

JLacepède.  4  i^ 
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aux  moyens  que  nous  avons  employés  pour  distribuer  convena^ 
blement  les  persèques,  les  holocentres,  les  sciènes,  les  bodians^ 
les  spares ,  les  labres^  etc.  j  et  voici  le  résultat  de  notre  travail  à  ce 
sujet. 

Le  mot  chétodon  '  désignant  des  dents  plus  ou  moins  déliées 
et  semblables  à  des  soies  ou  poils  flexibles^  mobiles  et  élastiques, 
j'ai  cru  ne  devoir  laisser  dans  le  genre  des  véritables  chéto* 
dons  que  les  poissons  qui  ollroient  ce  caractère  remarquable  et 
facile  à  saisir,  et  qui  raoutroient  de  plus  un  museau  au  moins 
un  peu  avancé,  une  ouverture  Irès-étroite  à  leur  bouche,  de  pe- 
tites écailles  sur  une  ou  plusieurs  de  leurs  nageoires,  ou  un  corps 
très-élevé,  et  enfin  le  corps  et  la  queue  très-aplatis  dans  le  sens 
de  leur  largeur. 

Nous  avons  retranché  de  leur  genre,  et  placé  dans  de  petites 
familles  particulières , 

Premièrement ,  les  poissons  qui  diffèrent  de  ces  véritables  ché- 
lodons  par  des  aiguillons  entièrement  ou  presque  entièrement 
dénués  de  membrane ,  et  placés  isolément  au-devant  de  la  na- 
geoire du  dos;  nous  les  avons  nommés  aca/i/AiTu'onx/ 

Secondement,  ceux  qui  ont  reçu  deux  nageoires  dorsales,  et 
que  nous  appellerons  chétodiptères ; 

Troisièmement,  ceux  dont  l'opercule  est  dentelé,  qui  n*ont 
qu'une  dorsale ,  et  dont  le  nom  générique  sera  poirmcentre  ; 

Quatrièmement,  ceux  que  nous  appelons  pomadasys  ,  dont  le 
dos  est  garni  de  deux  nageoires ,  et  l'opercule  dentelé  ; 

Cinquièmement,  ceux  qui  ont  leurs  opercules  armés  de  pi- 
quans ,  et  que  nous  distinguons  par  la  dénomination  de  poma- 
canthas  ; 

Sixièmement,  œux  dont  les  opercules  dentelés  sont  aussi  héris- 
sés de  pointes  ou  aiguillons ,  et  que  le  nom  d*holacanthes  distin- 
guera ; 

Et  ^ptièmement ,  ceux  qui  ont  une  dentelure ,  des  aiguillon», 
deux  nageoires  du  dos^  auxquels  le  nom  d*énoploseê  appa^. 
tiendra. 


î  ;(^Mr9  ,  en  grec,  signifie  des  poils  ou  soies. 
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I.CS  espèces  renfermées  dans  les  sept  genres  que  nous  venons 
de  désigner  ont  d'ailleurs  des  dénis  sétaoées  comme  les  espèces 
pour  lesquelles  nous  avons  réservé  le  nom  générique  de  chéto^ 
don.  Mais  nous  avons  séparé  de  nos  chélodons ,  par  des  motifs 
bien  plus  grands,  le&gfyphisodons,  qui  ont  les d en U crénelées;  les 
ncanthures,  dont  les  côtés  de  la  queue  sont  armés  d'un  ou  de  plu- 
sieurs aiguillons ,  dont  les  dents  n'ont  paà  la  flexibilité  etla  mo- 
bilité des  poils  ou  des  soies;  les  aspisures,  dont  une  sorte  de 
bouclier  ^revêl  les  côtés  de  la  queue;  et  les  acanthopodes ^  dont 
les  nageoires  thoracines  ne  sont  composées  que  d'une  ou  de  deux 
épiiies. 

Nous  avons  donc  réparti  en  douze  genres  les  thoracins,  que 
l'on  n'a  voit  encore  inscrits  que  dans  un  ou  deux  genres  et 
quel'on  n'avoit  nommés  que  chétodona  ou  acanthures. 

Le  geni*e  auquel  nous  avons  conservé  exclusivement  le  nom 
de  chéiodon  renferme  cependant  quarante  espèces. 

Quels  sont  les  traits  qui  leur  appartiennent  7 

Nous  venons  d*indiquer  la  grande  compression  de  leur  corp« 
et  de  leur  queue,  les  tégumens  écailleux  de  leurs  nageoires,  la  pe- 
titesse dfe  leur  bouche,  la  nature  de  leurs  dents.  Ces  dents,  quel- 
quefins  disposées  sur  un^  seule  rangée,  le  plus  souvent  compo- 
sent plusieurs  rangs  très-serrés.  Les  opercules  sont  tantôt  cou- 
verts et  tantôt  dénués  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos.  Ces 
dernières,  arrondies  ou  rhomboïdales,  grandes  ou  petites ,  sont 
unies  ou  ciliées,  ou  dentelées  dans  leur  circonférence.  Nous  ver- 
rons, dans  un  de  nos  Discours  généraux,  ce  que  l'on  doit  prin- 
cipalement observer  dans  la  conformation  intérieure  de  nos  ché- 
todons  :  mais  disons  que  leurs  couleurs  sont  presque  toujours 
brillantes  et  contrastées  ;  que  l'or,  l'argent,  le  ronge,  le  bleu ,  le 
beau  noir,  le  blanc  de  lait,  sont  répandus  avec  éclat  sur  leur 
surface ,  en  raies  longitudinales ,  en  bandes  transversales  pea 
nombreuses  ou  très  -  multipliées ,  en  lignes  courbées  en  difie- 
rens  sens,  en  rubans  déployés  particulièrement  sur  lœil  ou  sur 
l'opercule ,  en  taches  larges  et  irrégulièi-es ,  en  taches  réguh'ères 
et  moins  étendues,  en  taches  rondes,  colorées  et  bordées  de  ma- 
nière à  imiter  une  prunelle  entourée  de  son  iris.  > 

De  si  beaux  assortimens  charment  d'autant  plus  les  yeux,  que 
les  chétodons  nagent  avec  vitesse.  Leur  queue  n'est  pas  longue  ^ 
mais  elle  est  très-haute;  et  d'ailleurs^  étant  terminée  par  une 
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large  nageoire  ^  elle  peut  frapper  Feau  avec  force ,  et  commûni* 
quer  à  Tanîmal  des  mouVemens  rapides. 

Celle  vivacité  dans  les  évolutions  des  chélodons  n'est  cepen- 
dant pas  la  seule  cause  qui  ajoute  à  Fagrément  de  leur  parure* 
Leurs  écailles  ont  une  surface  très-polie  ;  et  ils  n'habitent  que 
dans  des  eaux  assez  voisines  de  Féquateur^  pour  qu'ils  ne  puissent 
s'approcher  des  rivages^  ou  de  la  surface  des  mers,  qu'en  réûé^ 
chissent  un  très-grand  nombre  de  rayons  lumineux. 

On  n'a  rencontré  >  en  eifet ,  de  chétodons  vivans  que  sous  la, 
cône  torride  ou  à  une  distance  très-petite  des  tropiques,  soit 
dans  l'ancien ,  soit  dans  le  nouveau  continent  ;  et  voilà  pourquoi 
ces  animaux  ne  sont  connus  que  depuis  la  découverte  du  Nou* 
veau-Monde  et  l'arrivée  des  Portugais  dans  les  Grandes-Indes  ; 
et  néanmoins  il  n'est  presque  aucune  contrée  où  l'on  n'ait  trouvé 
des  poissons  fossiles  ou  des  empreintes  de  poissons,  et  ou  l'oa 
n'ait  vu  des  restes  ou  des  images  de  quelque  espèce  de  véritable 
chélodon.  Ce  Mi,  digne  de  l'attention  des  géologues,  a  été  par^ 
ticulièrement  vérifié  auprès  de  Vérone,  oii  l'on  a  découvert ,  sous 
les  couches  de  lave  du  mont  Bolca ,  des  individus  très- bien  con- 
servés du  chétodon  vespertilion  et  du  chétodon  teïra,  que  Foa 
ne  pêche  que  dans  la  mer  du  Japon,  dans  celle  des  Grandet- 
Indes  ,  ou  dans  celle  d'Arabie. 

Nous  avons  donc  une  grande  raison  de  plus,  de  déter* 
miner  avec  précision  les  caractères  dîstincti&  des  espèces  de 
chélodon.  Parcourons  ces  caractères,  et  exposons  ceux  que  nous 
n'avons  pas  décrits  dans  le  tableau  générique  qui  précède  cet 

article. 

I^  bordé  n'a  de  rayons  aiguillonnés  qu'à  la  nageoire  dorsale. 
Toutes  aea  nageoires  se  terminent  en  pointe  très-avancée.  Lea 
thoracines  sont  de  plus  en  forme  de  faux.  La  partie  de  la  dorsale 
qui  n'est  soutenue  que  par  des  rayons  articulés  est  presque  en- 
tièrement semblable  à  celle  de  Fanus  par  sa  figure  et  par  ses  di- 
mensions ;  et  elle  présente  l'image  d'une  sorte  de  fer  de  lance. 
Les  écailles  sont  grandes.  L'anus  est  très-rapproché  de  la  cau- 
dale. Le  tour  des  yeux  est  ovale ,  au  lieu  d'être  rond.  On  ne  voit 
qu'un  orifice  à  chaque  narine.  La  couleur  générale  est  jaunâtre, 
et  relevée  par  sept  ou  huit  bandes  transversales  brunes  ,  et 
placées  de  chaque  coté  sur  la  tête,  le  corp,  la  queue,  ou  la  cau^ 
dale.  Ce  sont  ces  bandes  transversales  et  des  bandes  analogues 
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obsenrées  sur  plusieurs  chétodons,  qui  ont  fait  donner  à  ces  pois« 
ions  le  nom  de  bandoulière. 

Le  bordé  ne  parvient  ordinairement  qu'à  la  longueur  de  deux 
ou  trois  décimètres.  Il  se  plaît  dans  la  mer  qui  baigne  les  Antilles, 
n  y  vit  dans  les  endroits  pierreux,  et  auprès  des  embouchures 
des  rivières.  Il  se  nourrit  de  très-petits  poissons  ;  et  sa  chair  est 
agréable  au  goût. 

Le  chétodon  curaçao  tire  son  nom  de  Yïie  de  Curaçao,  dont 
il  habite  les  environs.  Sa  chair  est  grasse  et  de  bon  goût.  Il  a  de 
petites  écailles  sur  la  tête,  les  opercules,  la  base  de  la  dorsale,  de 
la  caudale,  et  de  la  nageoire  de  l'anus.  La  ligne  latérale  est  in- 
terrompue ;  ri  ris  blanc,  bordé  de  jaune  ;  et  la  couleur  générale 
â*un  bleu  mêlé  d'argenté  et  de  violet 

Le  Brésil  est  la  patrie  du  maurice.  Ce  poisson  porte  le  nom  du 
prince  de  Naasau,  qui  l'a  fait  connoître.  Il  a  quelquefois  sept  dé- 
cimètres de  longueur.  Sa  chair  est  blanche  et  agréable  au  goût. 
Il  a  le  corps  et  la  queue  plus  allongés  qu'un  très-grand  nombre 
d'autres  chétodons  ;  les  thoracines  jaunes  ;  les  pectorales  d'un 
Ueu  foncé,  et  les  autres  nageoires  d*un  bleu  dair  mêlé  de  rougo 
à  leur  base. 

Le  bengali ,  dont  le  nom  indique  l'habitation ,  montre  de  pe^ 
tites  écailles  sur  la  t^te,  les  o|)ercu1es,  la  base  de  l'anale,  de  la 
caudale  et  de  la  nageoire  du  dos  ;  une  ligne  latérale  inter- 
rompue; un  brun  mêlé  de  bleu  sur  le  bord  des  nageoires;  et  un 
jaune  foncé  sur  la  base  de  ces  organes  de  mouvement  '. 


'   12  rayons  k  cba^e  pectorale  du  cUcndon  bordé, 
so  rayons  a  la  nageoire  de  la  qnene. 

13  rayons  a  cliacpie  pectorale  du  chétodon  curaçao. 

1  rayon  aiguiUonné  et  5  rayon*  articulés  a  chaque  tboracioe. 
l6  rayons  a  la  caudale* 

i4  rayons  a  chaque  pectorale  du  chétodon  maurice. 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 
l8  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

4  rayons  a  la  membrane  bromhiali*  ilrt  cbc'oilon  bfn*/»% 
l6  rayons  a  chaque  pectorale*. 

6  rayons  a  chaque  ihoracins. 
l8  rayons  k  la  caudale. 
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LE  CHÉTODON  FAUCHEUR, 

LE  CHÉTODON  RONDELLE, 

LE  CHÉTODON  SARGOIDj:  ,  LE  CHÉTODON  CORNU  i,  LET 
CHÉTOnON  TACHETÉ,  LE  CHÉTODON  TACHE-NOIRE ,  LE 
CHÉTODON  SOUFFLET,  LE  CHÉTODON  CANNELÉ,  LE 
CHÉTODON  PENTACANTHE,ET  LE  CHÉTODON  ALLONGÉ. 


vJs  trouve  en  Asie  le  ^faucheur,  dont  les  yeux  sont  grands 
et  rouges;  et  dans  TAmérique  méridionale,  ainsi  que  dans  le» 
Grandes-Indes,  le  chétodon  rondelle,  dont  le  nom  indique  8« 
hauteur,  sa  compression,  et  la  courbure  de  sa  ligne  dorsale*. 

Aucun  naturaliste  na  encore  publié  la  description  du  sar- 
goïde  ' ,  dont  Plumier  a  laissé  un  très-beau  dessin  ;  la  couleur  gé- 


'   Tranchoir,  par  plusieurs  navigatenrsfançais  j  seereiher^  par  les  Allemands; 
betina  ,  j'ang ,  djantan  ,  dans  les  Indes  orientâtes;  javaansehe  vsandrig^    par 
les  Hollandais  dei  Indes  orientales. 

*  Si,  contre  mon  opinion,  le  faucheur  et  la  rondelle  n^ont  la  caudale  ni 
foTirchae  ,  ni  en  crdissant  ^  il  faudra  les  placer  dans  le  second  sons-genre  dea 
cliétodons. 

3     4  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  chétodon  fauchear. 
17.  rayons  a  chaque  pectorale. 

1   rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  thoraciue. 
17  rayons  a  la  nageoire  de  lo  queue. 


10  rayons  a  chaque  pectorale  du  chétodon  rondelle* 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  il  chaque  thoracîne. 
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nérale  de  ce  poisson  est  cVun  jaune  doré  ;  et  on  voit  une  tache 
bleue  au-dessous  de  chaque  œil. 

Le  cornu  tire  son  nom  de  deux  aiguillons  qu'il  a  ordinaire- 
ment au-dessus  des  yeux ,  et  qui  représentent  deux  peltles  cornes. 
Des  écailles  très-petites  ;  deux  rangées  de  dents  à  chaque  mâ- 
choire ;  les  deux  mâchoires  également  a\'ancées  ;  deux  orifices  à 
chaque  narine;  le  dos  très- élevé  ;  Topercule  arrondi,  et  cou- 
vert, ainsi  que  la  tète  et  même  le  museau ,  d'écaillés  semblables  à 
celles  qui  revêtent  le  corps  ;  la  couleur  générale  argentée  ;  une 
bande  transversale^  la^g^>  noire,  quelquefois  divisée  en  deux, 
passant  au-dessus  de  Toeil ,  et  s*étendant  depuis  les  premiers 
rayons  aiguillonnés  de  la  dorsale  jusqu'aux  thoracines  ;  une  se- 
conde bande  transversale,  de  la  même  couleur,  et  qui  règne  de- 


16  njons  ft  la  nageoire  de  l'anus  du  cbétodon  sargoïJe. 

4   rayons  kla  membrane  branchiale  du  cliétoJon  cornu. 
18  rayons  à  chaque  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  cbaqûe  tboracine. 

3  rayons  aiguillonnés  et  ag  rayons  articulés  a  Tanalc. 
16  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

15  rayons  à  chaque  pectorale  du  chétodon  lachelé. 

16  rayons  a  la  caudale. 

4  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  chélodon  tache-noire. 
l4  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  ihoracine. 
j6  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  chétodôn  soufflet. 
i5  rayons  a  chaque  pectorale, 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  ihoracinc. 
33  rayons  a  la  caudale. 

4  rayons  a  la  membmne  branchiale  du  chétodon  cannelé. 
18  rayons  a  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  tboracine 
18  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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puis  rextrémîté  dn  plus  long  rayon  de  la  nageoire  du  dos,  juf« 
qu'au  bout  du  rayon  le  plus  allongé  de  l'anale  ;  une  troînème 
bande  noire,  terminée  par  un  croissant  gris^  et  située  sur  la  cau- 
dale ;  tels  sont  les  principaux  caractères  que  montre  le  cornu , 
indépendamment  de  ceux  qui  sont  indiqués  pour  ce  chétodon, 
sur  le  tableau  de  son  genre.  On  le  trouve  dans  les  Grandes  Indes, 
et,  suivant  Commerson,  sur  les  rivages  garnis  de  coraux  ou  de 
madrépores  de  la  Nouvelle-France,  et  de  quelques  îles  du  grand 
Océan  équinoxial.  Sa  chair  est  de  bon  goût. 

Les  eaux  du  Japon  nourrissent  le  tacheté.  Son  corps  et  sa  queue 
sont  allongés  ;  ses  deux  mâchoires  également  avancées;  aes  lèvres 
fortes  ;  celle  de  dessus  peut  être  un  peu  étendue,  à  la  volonté  de 
l'animal.  Chaque  opercule  n'est  composé  que  d'une  pièce.  La 
couleur  générale  est  grise. 

Linné  a  établi  un  genre  particulier  de  poissons  osseux  sous  le 
nom  de  teufhls.  Il  l'a  placé  ^larmi  ses  abdominaux,  à  la  suite  des 
silui'es  ;  et  il  l'a  composé  de  deux  espèces.  Nous  croyons  devoir 
•upprimer  ce  genre ,  dont  la  première  e8[)èce  est  un  véritable 
acanthure,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  cette  Histoire,  et  dont  la 
seconde,  que  l'on  a  péchée  à  Java ,  n'est  que  le  chétodon  tacheté. 

On  a  observé  aussi  au  Japon  et  dans  les  Indes  orientales  le 
chétodon  tache -noire,  qui  a  deux  pièces  à  chaque  opercule ,  les 
écailles  du  dos  argentées  et  tachées  de  jaune,  les  nageoires  jau- 
nâtres, l'extrémité  de  la  dorsale  et  de  l'anale  et  la  base  de  la  cau- 
dale d'un  brun  marron. 

Le  soufflet,  dont  on  doit  la  connoissance  à  notre  savant  con- 
frère M.  BrousAonnet,  se  plaît  dans  les  eaux  du  grand  Océan.  La 
forme  remarquable  de  son  museau  doit  lui  donner  des  habitudes 
analogues  à  celles  du  chétodon  Ttiu seau-allongé  ,  dont  nous  par- 
lerons dans  un  des  articles  suivans.  Sa  langue ,  son  })alais  et  son 
gosier  sont  dénués  de  dents  et  d'aspérités.  Le  dessus  de  la  tête  est 
brunâtre,  et  le  dessous  d'une  couleur  de  chair  argentée;  une  raie 
noire  et  une  rnie  blanche  bordent  l'extrémité  de  la  dorsale  et  de 
la  nageoire  de  l'anus,  sur  laquelle  on  voit  d'ailleurs  une  tache 
noire  et  œillée  ;  la  caudale  et  les  pectorales  sont  d'un  vert  de 
mer  relevé  par  le  jaunâtre  de  la  base  de  ces  nageoires. 

Le  cannelé ,  que  le  célèbre  Mungo  Park  a  décrit  dans  les  jâctes 
de  la  société  Linnéenne  de  Londres^  et  que  l'on  a  vu  à  Sumatra , 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  tacheté.  Chacun  de  sea  oper- 
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«ulef  eBt  composé  de  deux  pièces;  ses  écailles  sont  très-petites  ; 
et  sa  chair  est  agréable  au  goût. 

Commerson  a  laissé  dans  ses  manuscrits  des  dessins  du  penta* 
canthe  et  de  l'allongé ,  qu*il  a  observés  dans  le  grand  Océan.  Le 
pentacanlhe  a  le  dos  très^élevé,  les  écailles  petites,  serrées,  et 
répandues  non-seulement  sur  une  grande  partie  de  la  télé,  sur 
le  corps  et  sur  la  queue ,  mais  encore  sur  la  base  de  la  dorsale, 
de  la  caudale,  et  de  la  nageoire  de  l'anus,  qui  est  presque  trian- 
gulaire. 

La  dorsale  de  l'allongé  commence  au«-dessus  des  yeux  ;  et  ses 
deux  mâchoires  sont  à  peu  près  aussi  avancées  Tune  que  lautre. 


mMiàmvtM¥tfk  »)»xti»wM<i»i»t»i%i 


LE  CHÉTODON  POINTU, 

LE  ŒIÉTODON  QUEUE-BLANCHE, 

LE  CHÉTODON  GRANDE-ÉCAILLEs  LE  CHÉTODON  ARGUS', 
LE  CHÉTODON  VAGABOND  »,  LE  CHÉTODON  FORGERON , 
LE  CHÉTODON  CHIU ,  ET  LE  CHÉTODON  A  BANDES. 


IjB  tableau  générique  présente  les  principaux  traits  de  ces  clié- 
todons  :  achevons  leurs  portraits  en  disant  que  le  pointu  des  Deux- 


«  Taftlvischt  groote  tafel/itchf  hezaante^lip/tsch ,  moone  afgott^  tpetr 
visch,  pampus  vùch  ,  vaandrager  ^  par  les  Hollandais  ^  iean  pamput  ^ 
iereloCf  aux  Indes  orientales. 

*  Sfereorario  ,  pn  les  ItMVitn»  ]  eevlackier  kiip^viich  ,  êtront-visch  ,  ges^ 
terden  ca^ohea-visch  ^  parles  Hollandais;  iean  fakiican/ajr,  cacaiohem. 
habintang  j  ican  catùhea  babintang  ,  par  les  indigènes  des  Grandes-Indes. 

'  Schwarmer  ,  par  les  AlUmands  ;  douwing  prinz ,  donwing  hertogin  , 
princêase-vUch  ,  japansçhe  prins  ^  par  les  Hollandnis;  ican  poeiri ,  parant'' 
poeya,  ican  sajadji ,  [lar  les  indigènes  des  Grandes-Ind«s. 
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Indes  a  le  museau  avancé,  la  couleur  générale  blanchâtre ,  et  des 
bandes  transversales  brunes  ; 

Le  chétodon  queue- blanche  d'Amérique ,  des  dimensions  très 
petites,  et  les  thoracines  pointues; 

liC  chétodon  grande  -  écaille  des  Indes  orientales ,  les  deux  mâ^ 
choires  aussi  avancées  l'une  que  l'autre ,  la  tête  couverte  de  pe- 
tites écailles ,  la  couleur  générale  argentine ,  deux  bandes  trans- 
versales brunes ,  deux  taches  de  U  même  couleur  sur  la  tête,  la 
chair  grasse  et  d'une  saveur  délicate  qu'on  a  comparée  à  celle  de 
la  sole ,  et  une  grandeur  telle ,  que  sa  hauteur  est  très-considé- 
rable, et  son  poids  de  douze  ou  treize  kilogrammes. 

L'argus  ' ,  de  la  partie  de  l'Asie  voisine  des  tropiques  ,  les  mâ- 
choires égales ,  les  nageoires  courtes  et  jaunes  * ,  l'habitude  de 


'  L*argTU  appartient  anx  «aux  de  la  partie  méridionale  de  T Asie  ,  et  néanmoins 
on  a  TU  des  restes  d*im  iodividu  de  cette  espèce  parmi  les  poissons  fossiles  dn 
montBolca  près  de  Vérone.  Ichihyolithologîa  Veronentis,  eU, 

Yojei  >  à  ce  snjet ,  notre  Discours  sur  la  durée  des  espèces. 

*    4  i^yMis  à  la  membrane  branchiale  dn  cbétodon  pointu. 

16  rayons  k  chaque  pectorale. 

X  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 

17  rayons  à  la  nageoire  da  la  queue. 

16  rayons  a  chaque  pectorale  dn  chétodon  quene-hlanche. 

I  rayon  aiçnillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
30  rayons  k  la  caudalet 

16  rayons  h  chaque  pectorale  du  chétodon  grande-écaille. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  thoracine. 
18  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

14  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  chétodon  argas. 
18  rayons  k  abaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine* 
14  rayons  k  la  caudale. 

18  rayons  k  chaque  pectorale  jdn  chétodon  Tagabond. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracin*» 
i/(  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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suivre  les  vaisseaux  pour  se  nourrir  des  restes  de  table  qui  sont 
^etés  dans  la  mer^  ou  celle  de  pénétrer,  par  les  rivièi*es  dans  les 
marais  d'eau  douce ,  afin  d'y  trouver  un  grand  nombre  des  in- 
sectes qu'il  aime  ; 

Le  vagabond  y  des  mêmes  contrées  orientales  que  l'argus,  deux 
pièces  à  chaque  opercule ,  une  bande  noire  fléchie  en  crocbet , 
placée  vers  l'extrémîté  de  la  queue ,  et  étendue  depuis  la  nageoire 
du  dos  jusqu'à  celle  de  l'anus,  l'extrémité  de  ces  deux  nageoires 
et  de  la  caudale  bordée  de  noir,  un  croissant  noir  sur  cette 
même  nageoire  de  la  queue,  une  chair  grasse,  ferme  et  d'un  goût 
agréable  ; 

Le  forgeron ,  qui  vit  dans  FÂmérique  méridionale,  et  que  mon 
confrère  M.  Broussonnet  a  décrit  le  premier,  la  tête  revêtue  de 
petites  écailles,  la  couleur  générale  argentine,  et  la  dorsale,  la 
caudale  et  l'anale  d'un  bleu  foncé  ; 

Le  chétodon  chili ,  qui  porte  le  nom  du  pays  où  il  a  été  décou-* 
vert ,  trois  lames  à  chaque  opercule,  des  écailles  très-petites ,  sa 
première  bande  noire,  la  seconde  et  la  troisième  grises,  la  qua- 
trième et  la  cinquième  grises  et  noires,  une  tache  grande,  ovale 
et  noire  sur  la  queue ,  la  dorsale  jaune ,  la  nageoire  de  la  queue 
argentée  et  bordée  de  jaune  ; 

Et  enfin  le  chétodon  à  bandes,  que  Forskael  a  vu  en  Arabie, 
la  lèvre  supérieure  extensible ,  la  dorsale  rayée  de  roux,  de  noir, 
de  jaunâtre  et  de  jaune ,  les  pectorales  verdâtres ,  les  thcmicines 
jaunes,  la  caudale  jaunâtre  et  chargée  d'une  bande  brune. 


8  rajons  à  la  membrane  branchiale  du  cbétodon  forgeron* 
16  rajons  k  cbaqne  pectorale. 

1  rajon  aiguillonné  et  5  rayont  articulés  a  cbiqiie  thoracine. 
ao  rayons  a  la  caudale. 

6  rayons  a  la  membrane  brancbiale  du  chétodon  chili. 
12  rayons  a  charfne  pectorale. 
l8  rayf»ns  a  la  nageoire  de  la  queue. 

]6  rayons  a  chaque  pectorale  du  chétodon  a  bandes. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulét  k  chaque  thoracine. 
l€  rayons  Si  la  caudale. 
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LE   CHÉTODON  COCHER  % 

LE  CHÉTODON  HADJAW, 
ET  LE  CHÉTODON  PEINT. 


XJE9  eaux  de  TArabie  nourrissent  ces  trois  chétodons.  On  doit 
remarquer  les  quatre  bandes  transversales  rousses  qui  s*étendent 
sur  la  tête  du  premier,  la  bande  noire  qui  passe  sur  ses  yeux,  la 
bordure  noire  de  Textrémicé  de  sa  dorsale ,  les  raies  blanches , 
jaunâlres  et  noires  de  sa  nageoire  de  Tanus,  et  les  nuances  loussea 
de  sa  caudale  '  ; 

La  bande  noirâtre  qui  s'étend  sur  l'œil  de  l'hadjan ,  la  couleur 
Terdâtre  de  ses  pectorales ,  le  blanc  de  ses  thoracines ,  le  brun  do 
ses  nageoires  de  l'anus  et  du  dos ,  ainsi  que  le  noir  de  sa  caudale^ 
dont  l'extrémité  est  très-transparente  '  ; 


'  L«  nom  de  cocher,  donn^  a  ce   ch^todon  ,  vient  du  filament  trës-long  et 
MmLIable  à  nn  fonet  délié,  que  l'on  voit  à  sa  dorfale. 

*  Les  individu  de  celte  espèce   qne  Gommerson  a  vus  an  niilien  des  rochers 
de  nie  de  France  différoient  peu  de  ceux  que  Forskael  a  observés  en  Arabie. 

'     6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  cbétodon  cocher. 
i6  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aignilionné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracina. 
17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiole  du  chctodon  hadjan. 

16  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  .'»  rayons  articulés  à  chaque  ihoiacine. 

17  tarons  a  la  ««utluU. 


■•   ^" 


s      •  ••«••>» 


jticu  ,  if/tiitjisch  t  schticze  ,  pnr  tts  Â41efniincls  | 
spujC'visch,  par  les  Hollandais^  aoi'klipparc,  par  las  Suédois. 
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Et  enfin  les  cinq  bandes  transversales  et  jaunes  du  chétodon 

pdnt>  la  bande  noire ,  le  croissant  doré  et  la  bordure  brune  de 

aa  nageoire  de  la  queue ,  Tautre  bande  également  noire  qui  passe 

sur  chacun  de  ses  yeux,  et  le  noir  de  sa  nageoire  du  dos. 

LE  CHÉTODON  MUSEAU-ALLOJÎGÉ'. 


i^E  poisson  est  d^iutant  plus  beau  à  voir,  que  ses  bandes  et  sa 
grande  tache  bordée  de  blanc  sont  placées  sur  un  fond  mêlé  d'or 
et  d'argent ,  dont  les  nuances  se  marient  avec  plus  de  vingt  raies 
longitudinales  très-étroites  et  brunes ,  qui  rendent  leurs  reflets 
encore  plus  briilans  :  mais  il  est  encore  plus  curieux  à  observer 
lorsqu'il  vit  sans  contrainte  et  sans  crainte  ^  dans  les  mers  de 
rinde,  qu'il  paroît  préférer.  Il  se  tient  le  plus  souvent  auprès  de 
l'embouchure  des  rivières,  ou  a  une  petite  distance  des  rivages^ 
et  particulièrement  dans  les  endroits  où  l'eau  n'est  pas  profonde. 
Il  se  nourrit  d^insectes^  et  surtout  de  ceux  que  l'on  peut  trouver 
sur  les  plantes  marines  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  surfiice  de  la 
mer.  U  emploie  pour  les  saisir  une  manoeuvre  remarquable  qui 
dépend  de  la  forme  trèsHillongée  de  son  museau ,  et  qu'au  reste 
on  retrouve ,  avec  plus  ou  moins  de  difféi*ences ,  parmi  les  habi- 
tudes du  spare  insidiateur,  du  chétodon  soufflet ,  et  de  quelques 
antres  poissons  dont  le  museau  est  très-long;  très-étroit ,  et  pres- 
que cylindrique  ^  comme  celui  de  l'animal  que  nous  décrivons. 
Lorsqu'il  aperçoit  un  insecte  dont  il  désire  de  faire  sa  proie ,  et 


6  rayons  k  U  meiiibranc  branchiale  au  cUtodon  peint. 

16  rayons  k  chaîne  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  arlicnlés  k  chaque  tkoracine. 

17  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

■  Schnabtl  Jî»ch  ,  rûssel /isch  ,  sprin/isch  ,  schUtze  ,  par  les  Adlemands  { 
tpujt^vùch^  par  les  lloUandaisj  noi-'kiippart ,  par  las  Suédois. 
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Les  deux  pièces  de  chaque  opercule ,  les  écailles  distribuées  mt 
la  base  de  la  dorsale^  de  la  caudale  et  de  l'anale,  l'iris  blanc  el 
bordé  à  l'intérieur  de  jaune ,  el  le  brun  foncé  ou  le  noir  de  Tex-* 
trémité  de  toutes  les  nageoires  du  zèbre  que  Ton  trouve  dans  les 
Indes  orientales ,  que  Duhamel  a  reçu  d'Amérique,  et  dont  la 
chair  est  très-agréable  au  goût  ; 

La  bande  transversale  et  brune  de  la  nageoire  de  la  queue ,  Fex* 
trémité  noirâtre  de  la  dorsale  et  de  l'anale ,  et  le  vert  des  oper* 
cules,  ainsi  que  des  rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  du  dos, 
des  thoracines  et  de  la  nageoire  de  l'anus  du  céthodon  bridé  qui 
vit  dans  la  mer  de  la  Jamaïque ,  dont  le  corps  et  la  queue  sont 
très-comprimés ,  qui,  parvenant  à  peine  à  la  longueur  d'un  dé« 
cimètre,  est  fréquemment  la  proie  des  poissons  grands  et  vo^ 
races ,  et  dont  Seba ,  Linné,  Duhamel  et  Bloch  nous  ont  transmia 
la  figure  ; 


5  rajoDs  k  U  membrase  branchiale  da  cbétodon  bridé. 
14  rayons  k  chaqae  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnlés  k  chaque  thomeine. 

16  rayons  a  la  nageoire  de  la  qneue. 

5  rayons  k  la  nembrane  branchiale  dn  cbétodon  Tetpertilion. 
18  rayons  k  chaque  pectorale. 
I  rtyon  aiguillonné  et  5  rayons  articnlés  k  chaque  thoracine. 

17  ravons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  dn  chétodon  csillé. 
16  rayons  k  chaque  pectorale. 
1  rayon  aiguillonué  et  4  ou  5  rajons  articnlés  a  chaque  déracine» 

18  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

16  rayons  k  chaque  pectorale  du  chétodon  huit-bandes. 

I  rtyon  aiguilloUDé  et  5  rayons  articulés  k  ohaqne  thoracina. 

13  rayons  k  la  caudale. 

4  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  chétodon  collier. 
14  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoracine. 
20  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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JL'orifioe  unique  de  chaque  narine,  la  petitesse  des  écailles  ré« 
pandues  sur  le  corps,  la  queue,  la  base  de  la  dorsale,  de  la  cau- 
dale et  de  Tanale,  et  la  couleur  yerdâti*e  du  vespertilion  que  l'on 
a  envoyé  du  Japon  au  professeur  Bloch ,  et  dont  on  a  reconnu 
cependant  un  individu  parmi  les  poissons  fossiles  du  mont 
Bolca,  près  de  Vérone  t  ; 

Les  ëcaiUes  de  la  base ,  et  la  couleur  jaunâtre  des  nageoires  dor- 
sale, caudale  et  anale,  la  bande  transversale  étroite  et  noire  que 
Ton  voit  sur  la  tète ,  et  les  teintes  dorées  et  argentées  du  chétodou 
oeiUé  des  Grandes-Indes  ; 

Les  écailles  qui  revêtent  la  plus  grande  partie  des  nageoires 
dn  dos,  de  la  queue  et  de  Fanus,  la  bordure  brune  de  l'anale  et 
de  la  dorsale,  et  les  nuances  violettes  du  chétodon  huit-bandes , 
dont  les  Indes  orientales  sont  la  patrie  ; 

Et  enfin  le  tégument  écailleux  d'une  très-grande  portion  de 
la  nageoire  du  dos ,  de  celle  de  l'anus  et  de  celle  de  la  queue,  la 
bleu  du  dos,  le  brun  de  la  tête,  le  jaunâtre  de  presque  toutes 
les  nageoires ,  l'arc  foncé  de  k  caudale  et  la  bordure  jaune  de  la 
dorsale  du  chétodon  collier  que  l'on  a  péché  au  Japon. 


*  CoDniltcm  Pon^ngs  q««  now  devons  au  ImBièrcs  du  cooM*  da  Gasola ,  «l 
^i  «si  iniîtoU  IçhthyolitholQgia  KêfnêtuU  *  «le.  CoBiolUs  ainsi  aptra 
Piaoonn  sar  la  dvrée  des  espaças. 


Z'acepkU.  4.  Ao 


SoS  HISTOIRE  NATURELLE 
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LE  CHÉTODON    TEÏRA  % 

LE  CHETODON  SUBATE, 

LE  CHÉTODON  CHINOIS ,  LE  CHÉTODON  KLEIN ,  LE  CHÉ- 
TODON  BIMACULÉ,  LE  CHÉTODON  GALLINE,  ET  LE 
CHÉTODON  TROIS-BANDES. 


JuE  teïra  est  nommé  daakar  par  les  Arabes ,  lorsqu'il  est  grand 
et  vieux  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait  naître  Terreur  d'un  savant  natu- 
raliste qui  a  fait  deux  espèces  distinctes  du  daakar  et  du  teïra. 
Le  teïra  de  Gmelin  y  et  le  chétodon  â  grandes  nageoires  décrit 
par  cet  habile  professeur,  ne  forment  non  plus  qu'un  même  pois- 
son. Ce  thoracin  vit  dans  les  eaux  des  Grandes- Indes  et  dans 
eelles  d'Arabie.  l\  y  parvient,  suivant  Forsluel,  à  la  grandeur 
de  plua  d'un  mètre  et  un  quart  ;  il  y  vît  de»  petits  animaux  qni 
construisent  les  coraux  ou  les  madrépores,  ou  de  ceux  qui  habi-* 
tent  les  coquilles.  Sa  chair  est  très-bonne  à  manger  ;  et  ou  le 
prend  non-seulement  au  filet ,  mais  encore  k  l'hameçon. 

Le  corps  du  teïra  est  très-minoe  et  trës-élevé  ;  la  ligne  latérale 
très-<x>url!^;la  couleur  générale  blanchâtre;  la  caudale  blanche; 
et  la  dorsale  jaunâtre,  ainsi  que  le  rayon  aiguillonné  de  chaque 
thoracine. 

M.  de  Gazola  a  vu  un  individu  de  cette  espèce  parmi  les  pois- 
sons fossiles  du  y éronais ,  qu'il  a  observés  et  décrits. 


*  Schfforz  floittr,  par  les  Allemands  ;  brttd  vinnige  k^ipjîsch ,  zee  bot/e  , 
par  les  Hollandais;  bokken  visch  ,  par  les  colons  hollandais  des  Indes  orienules; 
ikan  eambing»  dans  les  Iodes  orienules  ;  teïra  ^  en  Arabie,  qvand ranimai  est 
jcnna  \  daakar  (  ibid.)  ,  lorsque  Tanimal  est  ^ieux. 


bu  CHÉTODON  TEIRA,  efc:  507 

iLe  chétodon  surate,  dont  la  couleur  générale  est  lioancée  de 
Iblanc  et  de  violet ,  a  une  tache  noire  au-deaflous  de  chaque  pec^ 
torale,  les  Ihoracines  noires  avec  le  rayon  aiguillonné  d'un  beau 
blanc^  les  pectorales  jaunes,  et  la  dorsale ,  l'anale  et  la  caudale 
"variées  de  violet  et  de  jaune ,  et  revêtues  à  leur  base  d'un  grand 
feiombre  de  petites  écailles  \ 


'     7  rftj6n«  à  U  membniie  brâncliitl*  du  chétodon  tkïn, 
1 1  rayons  a  clM«piie  pectorale. 

I  rayon  aiguiUonné  et  5  rayons  anicnUs  à  clii^e  thoncinc; 
17  rayons  k  la  cavdale. 

5  rayons  k  la  membrane  bnncliiale  dn  cKétodon  tnrato* 

16  rayons  k  cliaijue  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  atticnUs  k  clu4pie  iboracîné. 
t6  rayons  k  la  nageoire  de  la  ^^nene. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  dn  cHétodon  chinois, 
lo  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  ai^illonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracintf^ 
k6  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  brt&thinle  dn  chétc^km  klein. 
l5  rayons  k  chaque  pectorale. 

t  rayw»  mpHàaamè  et  6  rayons  •rticvUs  k  chaqne  thorveiné^ 
feS  rayons  k  la  na^oive  de  la  queue« 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  chétodon  bimaculé. 
14  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine» 

17  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  chétodon  gnUine» 
s 8  rayons  k  chaqne  pectorale. 

7  rayons  k  chaque  thoracine. 

t6  rayons  k  la  nageoira  de  la  quelle. 

4  rayons  k  la  membrane  branchiale  dn  chétodon  troSs-bandee» 
14  rayons  k  cbaqne  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  artieulés  k  chaque  thorawne* 
16  rayons  k  la  caudale» 
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Le  corps  et  la  queue  du  chinois  sont  plus  allongés  que  cèdx 
'de  presque  tous  les  autres  chétodons  ;  chaque  opercule  présenter 
ime  tache  noirâtre,  ovale,  et  bordée  de  blanc;  deux  raies  très- 
courtes  et  tros-brunes  paroissent  entre  Toeil  et  cette  tache;  lia. 
couleur  générale  est  blanchâtre  ;  et  un  violet  mêlé  de  gris  et  dor 
jaune  s'étend  sur  le«  nageoires. 

Le  Uein  des  Indes  orientales  a  les  nageoires  d'un  jaune  doré^ 
et  couvertes,  en  [)artie,  d'écaillés  très-petites. 

La  couleur  générale  du  bimaculé  est  d'un  blanc  qui  tire  sur  I0 
gris;  les  pectorales  et  les  thoracines  sont  rouges;  les  autres  iia-> 
geoires  sont  jaunes;  leur  exti'émilé  est  grise;  et  une  lame  trian- 
gulaire et  écailleuse  est  située  sur  la  base  de  chaque  thoracine. 

La  galline  a  été  observée  par  Comtnerson,  qui  l'a  vue  en  sep- 
tembre 1769 ,  dans  le  marché  de  l'ile  Maurice,  où  on  la  comp- 
toit  parmi  les  poissons  les  plus  agréables  au  goût.  Sa  longueur 
ordinaire  est  d*un  demi-mètre;  la  nuque  est  triMi^evée;  les  dents 
.menues,  flexibles  et  mobiles ,  qui  garnissent  les  deux  mâchoires, 
sont  très-nombreuses  et  placées  sur  plusieurs  rangs  ;  le  pakis, 
est  lisse  ;  W  mâchoire  supérieure  moins  avancée  que  l'inférienre, 
mais  un  peu  ^extensible.  On  n'aperçoit  point  de  petites  écailles 
sur  les  pièces  qui  composent  chaque  opercule;  mais  on  en  Voit 
sur  une  grande  partie  deia  aur&ce  des  nageoires  du  dos,  de  la 
c[ueue  et  de  l'anus.  L'intérieurde  la  bouche  est  très-noir. 

Le  célèbre  Mungo  Park  a  fait  coRBoitre  le  chétodon  trois-ban- 
des.  Ce  poisson,  de  Sumatra,  ne  parvient  ordinairement  qu'à  la 
longueur  d'un  décimètre;  l'ouverture  de  sa  bouche  est  tr^- pe- 
tite; deux  pièces  forment  chaque  opercule;  la  ligne  latérale  est 
interromptte;  sçs  nageoires  sont  jaunes;  il  se  plaît  parmi  les  oo« 
rtuz» 


DES  ÀCÀNTHINIONS. 


5oj 


>i»i»i)tiM(»wrw)i»»%><t(»i<ifi(><iii%wt<K»i 


CENT   TRENTIEME   GENRE. 


LES  ACANTHINIONS. 


X«f  denté  jpetues^  flexibles  et  mobiles;  le  corps  et^la  queue 
irès-^omprimés  ;  de  petites  écailles  sur  la  dorsale  y  ou  sur 
d'autres  nageoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure  ou 
du  moins  égale  à  sa  longueur;  l'ouverture  de  la  bouche 
petite;  le  museau  plus  ou  moins  at^anoé;  une  ssule  nageoire 
dorsale;  plue  de  deux  aiguillons  dénués  ou  presque  dénuée 
de  membrane,  au^deuant  de  la  mugeoire  dik  dos^ 


zvricEs. 


I.  L'ACAIfTHIKIOK  BHOX- 
BOÏDI. 


».   L^ACiJITHIOK  BLXV. 


3*  L^ACANTHTinON  ORBICU- 
LAIBI. 


CARACTERES. 

^Dix-sept  rayons  k  la  dorsale;  trois 
rayons  aigitlllonnës  et  vingt- un 
rayons  articules  à  la  nageoire  de 
Tanus  ;  la  dorsale  et  Vanale  en  former 
de  fanx;  les  premiers  rayons  de  ce», 
deux  nageoires  9  assez  longs  pou» 

Îmryeair  an-dessus  et  au-^eissous  dq 
a  base  de  la  caudale  ;  la  ligne  laté- 
rale courbe;  la  couleur  générale 
verte  j  cinq  aiguillons  aH-4eTR>^^  ^^ 
la  nageoire  du  dos. 

Seize  rayons  k  Ta  dorsale;  dix-huît 
rayons  k-  la  'nageoire  de  Tanus  ;  1* 
dorsale  et  l'anale  en  forme  de  fiinx  ;. 
les  premiers  rayons  de  ces  deux 
nageoires,  assez  longs  pour  atteindre 
presque  au-dessus  et  au-dessous  de 
rextrémitéde  la  caudale-,  la  lignô 
latérale  presque  droite  ;  la  couleur 

Sënérale  oleue  j  cinq  aiguillons  au- 
evant  de  la  nageoire  du  dos. 

(Trente -six  rayons  k  la  nageoire  dtv 
dos  ;   viuf^t-six  à  celle  de  Tanus; 
trois  aiguillons  cachés  soucia  peau  A 
'    au-devant  de  la  dorsale. 
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L'ACANTHINION  RHOMBOÏDE, 

L'ACANTHINION  BLEU, 
ET  L'ACANTHINIOTÎ  ORBICULAIRE. 


L>E  nom  d*€u:anthinion  >  déùgne  le  principal  caractère  qni 
pare  des  chétodons  proprement  dits  les  trois  poûaons  dont  noua 
allons  parler  :  cette  dénomination  indique  les  aiguillons  placés 
sur  le  derrière  de  leur  tête ,  et  par  conséquent  au-devant  de  leur 
nageoire  dorsale.  Ces  thoradiis  ont  le  dos  très-élevé  et  l'anus  très* 
abaissé  au-dessous  de  la  ligne  droite  que  Ton  pourroit  tirer  de  leur 
inuseau  à  l'extrémité  de  leur  queue  \  et  comme  le  point  le  plus 
saillant  du  dos  et  celui  de  la  partie  inférieure  présentent  un  an— 
gle  dans  le  premier  de  ces  animaux,  qui  d'ailleurs  est  très-com- 
primé ,  chacun  de  «es  côtés  ressemble  à  un  grand  lojwnge;  et  de 
cette  figure  vient  le  nom  spécifique  de  rhomboïde  y  qui  lui  a  été 
donné  par  Bloch. 

Ce  poisson  est  très-beau  à  voir  :  un  vert  très-gai  règne  sur  sa 
partie  supérieure ,  une  couleur  d'argent  très-edatante  sur  ses 
côtés,  et  une  couleur  d*or  très-brillante  sur  son  ventre  et  le  des- 
sous de  sa  queue;  cet  or  et  cet  argent  sont  relevés  par  trois  ban- 
des transversales^  vertes ,  triangulaires,  et  qui  se  réunissent  par 
le  haut  avec  le  vert  du  dos  et  de  la  nuque  ;  les  pectorales  et  les 
thoracines  sont  jaunes  à  leur  base,  et  violettes  à  leur  extrémité; 
le  vert  domine  sur  la  dorsale,  la  caudale  et  l'anale,  dont  la  huse 
est  peinte  en  jaune  on  en  blanc. 

La  grandeur  de  cet  acanthlnion  est  souvent  considérable;  chii- 
cime  de  ses  narines  a  deux  orifices  ;  sa  caudale  est  très-étendue  et 


*  XKUf^m  j  en  grec  ,  •igaillc  aiguillon  ;  et  "'•'  >  occiput» 
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tr^s-fourchue.  G  e.st  dans  les  eaux  de  rAmérîque  qu'il  vit  et  qu'il 
a  été  observé  par  Plumier. 

'  Ce  même  iiaturali«te  a  aiMsi  déertt  le  premier  l^acandiiiiiôtt 
Bleu,  qui  habite^  comme  le  rhomboïde,  dans  les  eaux  améri- 
caines, et  qui  y  parvient  à  une  longueur  de  douze  décimètres. 
La  chair  de  ce  pmsson  étant  bknche  et  très-bonne  au  goût,  ce 
thoracin  peut  fournir  une  nourriture  aussi  agréable  qu'abon- 
dante. 

Chacune  de  ses  narines  a  deux  orifices.  Ses  Qioracines  sont  trës-^ 
petites;  mais  sa  dorsale, son  anale  et  sa  caudale,  quoique  très-four^ 
chue ,  présentent  une  grande  surface.  L'anale  ne  renferme  aucun 
rayon  aiguillonné.  Toutes  sont  d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé,  et, 
excepté  la  caudale,  ont  du  jaune  à  la  base.  Chaque  côté  de  l'ani-* 
mal,  dont  la  partie  inférieure  est  ai^geiitée,  montre  cinq  on  six 
iMndes  transversales,  iioires,  courtes,  inégales  et  ti^->étrDite8. 

Les  dents  flexibles ,  mobiles  et  très -petites  de  J'orbiculaire 
aont  placées  sur  plusieurs  rangs  ,  et  celles  du  rang  extérieur  sont 
divisées  en  trbis  à  leur  sommet.  De  petites  écailles  recouvrent 
les  opercules,  et  la  base  de  la  dorsale,  de  l'anale  et  de  la  caudale, 
qui  sont  ép^îaaed  et  charnues  ;  celles  qui  revêtent  le  corps  et  la 
queue  sont  lisses  et  arrondies.  La  couleur  générale  de  l'orbicu- 
laire  est  brune;  û  est  parsemé  de  points  noirs;  des  teintes  jau- 
nâtres paroissent  sur  la  quieue,  sur  les  pectorales ,  et  sur  les  tho- 
racines,  ûù  elles  se  mêlent  à  des  nuances  vertes.  Les  rivages  gar- 
nis de  rochers,  de  TArabie,  sont  la  [mliie  de  cet  acantliinion  \ 


8  rayons  k  c1ia<fae  pectorale  de  l*acaDlhiiiion  rbomboïde. 
6  rsjons  k  chaque  tboracine. 
26  rajoiu  à  la  nageoire  de  la  qneue. 

la  rayons  k  cluqiie  pectorale  de  Tacautliinion  Iilen. 
6  rayons  a  chaque  thoracine.     ^. 
20  rayons  à  la  caudale. 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  Tacanthinion  orbictilaiie. 
16  rayons  à  chaque  pectorale. 

6  rayons  a  chaque  thoraeine. 
16  rayons  «  la  nageoire  de  la  quene. 
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CEKT  TRENTE-UNIÈME  GENRE* 

LES  CHÉTODIPTÉRES. 

ZtBs  dents  petites ,  flexibles  et  mobiles  ;  le  corps  et  la  queue 
très- comprimés }  de  petites  écaillea  sur  la  dorsale  ou  sur 
d'autres  nageoires  ^  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  dis 
moins  égale  à  sa  longueur  ;  Vom^erture  de  la  bouche  petite  ; 
le  museau  plus  ou  moins  avancé  ;  point  de  dentelure  m  dm 
piquans  aux  opercules  ;  deux  nageoires  dorsales. 

XSPiECX.  CAKAOriRXS* 

'Cinq  nyoïis  aigoilloniiés  k  la  première 
dorsale  j  trente-quatre  rajrons  arti- 
calés  à  la  seconde  ;  deux  rayons  ai~ 
Ls  tHiTODiPTERB  PLUMIXH.^  g^'ilonnës  et  TÎngt^t rois  rayons  ar- 
ticulés k  celle  de  ranns  ;  la  tèle  dé^ 
nuée  de  petites  écailles  ;  la  caudale 
encroissaat 
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LE  CHÉTODIPTËRE  PLUMIER. 


Ljl  hantear  de  ce  poûioii  est  presque  égale  k  n  longueur  totale; 
et  chacun  de  ses  côtés  présente  la  figure  d'un  losange.  Chaque 
narine  n'a  qu'iui  orifice.  La  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  d» 
Fanus  sont  conformées  comme  une  &ux ,  d  une  manière  d'autant 
plus  remarquable^  que  leurs  premiers  rayons  sont  assez  longs 
pour  dépasser  la  caudale.  La  couleur  générale  de  l'animal  est  d'un 
vert  mêlé  de  jaune,  sur  lequel  s'étendent,  i  droite  et  à  gauche, 
six  bandes  transversales,  étroites,  régulières,  presque  égales  le» 
unes  aux  autres,  et  d'un  vert  assez  fi>ncé.  Plumier  a  vu  ce  chéto- 
diptère  *  dans  les  eaux  des  Indes  oocîdentalefr,  oA'  il  aime  à  se 
tenir  au-dessus  des  fonds  pierreux  '. 


s  Le  nom  générique  chitodiptère  est  compoaé ,  par  coatnietioD,  à»  ehdt^» 
dom  ^  et  de  dipière  qni  désigne  lei  deox  nageoiret  dn  dos. 

*    4  nyoni  k  la  membnine  Branclûale  du  cbétodiptèrt  plomter. 
l4  rajoni  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoractiie. 
la  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  TRENTE-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  POMACENTRES. 

Les  dents  petites  y  flexibles  et  mobiles  ;  le  corps  ei 
la  queue  très-comprimés  ;  de  petites  écailles  sur 

la  dorsale  ou  sur  d'autres  nageoires^  oula  hauteur 
du  corps  supérieure  ou  du  moins  égale  d  sa  lon- 
gueur y  Vouperture  de  la  bouche  petite  j  le  m^useau 
plus  ou  moins  avancé  y  une  dentelure  et  point  de 
longs  piquans  aux  opercules  ;  une  seule  nageoire 

dorsale* 


PREMIER  SOTJS-GENRE. 

La    nageoire   de    la  queue  ,  fourchue  ,    ou    éckancrée    en 

croissant 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

Quatorze  rayons  aiguillonnes  et  treize 
rayons  articulés  k  la  naeeoire  dit 
dos  ;   deux  rayons  aiguillonnes  et 

I.  Le  mmacentm  mon.      {    Tv'^  "^1°'  ""'î*'"*'^ ^  'î  nageoire 

I     de  1  anus  ;  la  couleur  générale  d  un 

)aune    foncé;    un    grand     nombre 

de  taches  bleues  >  petites  et  irrégiv- 

lières. 


DES  POMACÇNTRES. 
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EsnscES. 


cAïucriim. 


9.  Lifo  HACENTRB  zKiviv 

DACTYLI. 


'Dix  rayons  aiguillonnes  et  neuf  rayons 
articules  k  la  dorsale  ;  trois  rayona 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés 
hi  ranali*  ;  un  rayon  aiguillonné  et 
huit  rayons  articulés  à  chaque  tho«i 
racine. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


I.a  nageoire  de  la  queue,  rectiligne ,  ou  arrondie ,  et  sont 

écHancrure. 


GARACTEBXS. 


3.   Ia:POMAC£I<ITRB  BURDI. 


Nenf  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  l'anale;  deux  dents 
grandes  et  crochues  ii  chaque  mâ- 
choire ;  un  grand  nombre  de  taches 
bleues. 


4.   LeFOMACERTRE  STMKAN. 


rOnze  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept 
rayons  articulés  à  la  dorsale  \  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayt>ns 
articulés  à  Tanale  ;  un  grand  nombre 
de  taches  blanches,  ou  brunes,  ou 
jaunâtres. 


5.  Le  pomacentre  fila^ 

MENT. 


Treize  rayons  aiguillonnés  et  TÎnet- 
quatre  rayons  articulés  à  la  dorsale; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  TÎngt-un 
rayons  articulés  à  l'anale;  la  caudale 
arrondie  ;  un  filament  très-long ,  et 
une  tache  grande,  ovale,  noire  et 
bordée  de  blanc  à  la  nageoire  du 
dos. 
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IfPECZS. 


CARJLCTÉBSl. 


6.  Le  POKACENTRI  FAUCILLE 


^Donse  rayons  aiguillonnes  etyingf-ciii(| 
rayons  articules  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillounéi  et  vingt -«n 
rayons  articules  à  la  nageoire  de  Ta- 
nus;  la  caudale  arrondie;  la  nuque 
trës-relevée  ;  le  museaa  aTaucë  et 
un  peu  en  forme  de  tube;  deux  ban- 
des noires  y  ayant  la  figure  d*nne 
feucille,  bordées  de  blanc  du  c6té 
de  la  tête  y  et  pUc^  transversale- 
ment sur  la  nageoire  dors^  et  sur 
le  dos  du  poisson. 


7.  LsrOMACElfTRECliOIft- 

aiNT. 


^Douze  rayon»  aignillonnÀ  et  yingt— 
cinq  rayons  articules  à  la  nageoire 
du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix-huit  rayons  à.  Faiiale  ;  la  couleur 

Sénërale  diin  Tert  mêlé  de  jaune  et 
e  brun  \  une  tache  noire  et  en  forme* 
de  croissant  sur  chaque  œil  ;  une  au- 
tre tache  noire  placée  obliquement 
depuis  le  haut  de  l'ouverture  bran* 
chiale  jusque  vers  le  milieB  du 
dos,  et  renfermée  entre  deux  raieSk 
dorées. 
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LE  POMACENTRE  PAON, 

ET  LE  POMACENTRE  ENNÉADACTYLE* 


Vje  nom  de  paon,  en  rappeknt  les  belles  ôontrees  des  Tndei 
orientales^  cToù  les  voyageurs  ont  apporté  dans  l'Asie  mineure  et 
ensuite  dans  la  Grèce  l'oiseau  que  la  mythologie  consacra  a  Junon, 
et  dont  la  philosophie  fit  l'emblème  de  la  vanité ,  retrace  aussi  lea 
couleurs  brillantes  contrastées  ou  fondues  avec  tant  de  variété  et 
de  magnificence  sur  les  plumes  soyeuses  de  cet  oiseau  privilégié. 
Ce  deuble  souvenir  a  engagé  sans  doute  le  célèbre  Bloch  à  donner 
BU  poisson  que  nous  aUons  décrire^  le  nom  de  p€ton  que  nous  lui 
conservons.  Ce  pomacentre  vit  en  effet  dans  les  eaux  des  Grandes- 
Indes  ^  et  ses  nuances  sont  dignes  d'être  comparées  à  celles  de  l'oi- 
seau que  les  poètes  ont  attelé  au  cbar  de  la  reine  des  cieux.  Ce 
n'est  pas  que  ces  teintes  soient  aussi  diversifiées  qu'on  pourroit  le 
croire  d'après  le  nom  de  paon.  En  effet,  elles  se  réduisent  à  ui| 
jaune  plus  ou  moins  foncé  qui  fait  le  fond ,  et  à  des  raies  ou  taches 
bleues  qui  composent  la  broderie  :  mais  ce  jaune  a  ptir  lui-même 
l'écLit  de  l'or  ^  et  ce  bleu  distribué  en  petits  rubans  transversaux 
ou  en  gouttes  irrégulières  sur  la  tête,  le  corps ,  la  queue  et  les  na- 
geoires de  l'animal,  offre  des  compartimens  des  plus  gracieux,  aa 
milieu  desquels  on  croit  apercevoir  un  grand  nombre  de  petits 
yeux  analognes  à  ceux  de  la  queue  du  paon.  D'ailleurs  toutes  ces 
couleurs  sont  très-mobiles;  et  pour  peu  que  le  poisson  se  livre  à 
quelques  évolutions  auprès  de  la  surface  des  eaux  et  sous  un  so« 
leil  sans  nuages,  on  les  voit  se  mêler  à  des  reflets  qui ,  paroissant 
et  disparoissant  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ,  dont  ils  ont ,  pour 
ainsi  dire,  l'édat  éblouissant ,  réfléchissent  tous  les  tons  de  l'iris, 
chatoient  avec  une  merveilleuse  variété ,  et  ne  laissent  désirer, 
dans  la  parure  du  pomacentre,  ni  la  magnificence  que  donne  un 
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grand  nombre  de  couleurs ,  ni  le  charme  que  peut  faire  naitre  ta 
diversité  des  images  successives. 

Au  reste,  l'ensemble  du  |>aon  est  plus  allongé  que  celui  de 
presque  tous  les  poissons  de  son  genre;  chacune  de  ses  narines  n'a 
qu'un  orifice  ;  «a  ligne  latérale  est  interrompue;  et  un  appendice 
très-<lur,  triangulaire  et  allongé,  est  placé  à  coté  de  chaque  tha« 
tacine. 

Le  pomacenlre  >  ennéadactyle  a  le  corps  allongé  ;  la  mâchoire 
supérieure  un  peu  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  la  ligne  latéi^ale 
très-courbe  jusque  vers  1  extrémité  de  la  queue»  où  elle  est  très- 
droite;  une  rangée  d'écaillés  plus  petites  que  celles  du  dos ,  le  long 
de  ceUe  même  ligne  latérale  ;  les  écailles  du  dos  et  des  côtés  j  gran- 
des, arrondies  et  ciliées  ;  presque  tous  les  rayons  aiguillonnés  de 
la  dorsale  et  de  la  nageoire  de  l'anus,  aplatis,  longfi  et  très-forts. 
Lindividu  de  cette  espèce  que  nous  avons  décrit  &iioit  partie  de 
la  collection  de  poissons  secs  donnée  à  la  France,  avec  d'autres 
collections  d*histoire  naturelle ,  par  la  république  batave  '. 


*  Pomacentre  Aèsi^t  It  denteinre  de  Topercnle ,  ttmfu^ytn  gr«c,  iig»ffiaaC 
opercule  ,  et  tttrrfêf ,  pointe  oa  piquant, 

'    4  nyons  a  U  memliraiie  brancKiale  an  pomfteentre  paon. 
x5  rayooa  k  cliaque  pectorale. 

I  rajon  aîgnillonné  et  5  rayons  articnléa  k  cha^e  tlioraeine. 
l6  rayons  a  la  nageoire  de  la  qnene. 

i8  rayons  k  cbaqne  pectorale  du  pomacentre  enniadMtylt. 
ly  rayons  à  la  caudale. 


DU  POMACENTRE  BURDI,  etc.  3i$ 

LE  POMACENTRE  BURDI, 

LE  POMACENTRE  STMMAN, 

LE  POMACENTRE  FILAMENT,  LE  POMACENTRE  FAUCILLE, 

ST  LE  POMACENTRE  CROISSANT. 


JN  OT78  allons  indiquer  quelques  particularités  relatives  à  ces  cinq 
liomaoentres. 

Les  eaux  de  la  mer  d'Arable  nourrissent  les  deux  premiers , 
que  Forskael  a  vus  parmi  les  coraux  qui  bordent  les  rivages  de 
cette  mer. 

La  couleur  générale  duburdi  est  écarlate  :  mais,  dans  pluaieun 
individus  de  cette  espèce,  elle  est  brune  ou  d'un  rouge  vif;  et 
cette  différence  a  paru  assez  constante  k  Forskael  ,  pour  qu'il 
admit  dant  l'espèce  du  burdi  deux  variétés  permanentes  recon-- 
nues  d'ailleurs  par  les  Arabes ,  qui  nomment  la  première  belah,  et 
la  seconde  nagen.  Les  taches  bleues  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  variétés  sont  bordées  quelquefois  d'un  brun  foncé;  ce  qui 
leur  donne  quelque  ressemblance  avec  une  prunelle  entourée  de 
son  iris. 

Les  burdis  ont  presque  tous  au-dessus  des  yeux  une  tache  com- 
posée de  deux  lignes  qui,  par  leur  position,  représentent  la 
lettre  y.  Leurs  lèvres  sont  épaisses;  la  supérieure  est  extensible, 
maïs  plus  courte  que  l'inférieure.  Chaque  narine  n'a  qu'un  ori- 
fice, et  cette  ouverture  est  tubulée;  les  écailles  sont  petites, 
striées  et  arrondies.  La  chair  de  ces  poissons  est  agréable  au 
goût. 

Le  syropan  a  de  très-grands  rapports  avec  le  burdi  :  il  est 
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ordinairement  â*un  gris  brun  ;  Forskael  a  regardé  comme  une 
variété  constante  les  individus  de  cette  espèce  dont  la  couleur 
générale  est  bleuâtre  avec  des  taches  bleues  ,  et  comme  une  se- 
conde variété  ceux  qui  montrent  des  taches  d'un  brun  jaunâtre 
sur  un  fond  d*un  gris  blanchâtre. 

Une  sorte  de  bandeau  noir  bordé  de  blanc  décore  la  tète  du 
pomacentre  filament  ;  et  passe  sur  chaque  œil  ;  des  raies  rouget 
traversent  en  différens  sens  les  côtés  de  Tanimal ,  dont  la  couleur 
générale  est  jaune  ;  une  raie  noire  borde  l'extrémité  de  la  cau- 
dale,  de  la  nageoire  du  dos^  et  de  celle  de  l'anus  ^  qui  sont  cou- 
vertes presque  en  entier  de  petites  écailles  ;  le  corps  et  la  queue 
sont  garnis  d'écaillés  un  peu  plus  grandes  qae  ces  dernières,  et, 
de  plus ,  dentelées  et  très-fortes. 

La  fiiucille  n'a  qu'un  orifice  à  chaque  narine.  Sa  tête,  ses  oper- 
cules, et  ses  nageoires  du  dos,  de  la  queue  et  de  Tanus,  sont  re- 
vêtus de  petites  écailles  ;  celles  qu^  couvrent  le  corps  et  la  qneae 
sont  grandes  ,  dures ,  dentelées,  et  fortement  attachées  k  la  peaa. 
Un  appendice  écaiUeux ,  allongé  et  triangulaire,  est  placé  auprès 
de  chaque  thoracine ,  ainsi  que  sur  le  poisson  précédent.  La  cou- 
leur générale  est  blanchâtre,  et  diversifiée  par  une  bande  noire 
et  bordée  de  blanc  qui  passe  sur  chaque  œil,  par  une  bande 
semblable  qui  traverse  la  queue,  par  une  raie  noîi'e,  large  ou 
étroite ,  qui  termine  la  caudale ,  la  dorsale ,  l'anale  et  les  oper- 
cules ,  par  dix  ou  onze  bandes  transversales ,  courbes ,  étroites  et 
brunes ,  qui  régnent  sur  chaque  côté  de  Tanimal ,  et  enfin  par 
un  petit  liséré  noir  que  présentent  un  grand  nombre  d'écaillés. 

Ce  thoracin  habite  auprès  de  la  côte  de  G>romandel. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  croissant  k  un  autre  pomacentre 
dont  nous  avons  trouvé  la  description  dans  les  manuscrits  de 
Commerson.  Il  montre  une  tache  noire  de  chaque  coté  de  la 
queue  ,  une  bande  transversale  noire  sur  la  caudale ,  une  raie 
noire  à  l'extrémité  de  la  dorsale  et  de  l'bnale ,  quelques  raies  lon- 
gitudinales pourprées  et  placées  sur  le  ventre,  un  iris  verdâtre 
"bordé  de  noir  à  l'extérieur  et  dbr  à  l'intérieur,  une  nuque  éle- 
vée, un  museau  avancé,  une  lèvre  supérieure  extensible  et  plus 
courte  que  l'inférieure,  une  langue  très -petite,  un  appendice 
membraneux  et  pointu  à  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule 
et  un  autre  appendice  écailleux  et  allongé  à  côté  de  chaque  tho^ 
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Vacîne  *.  Nous  n'avons  nen  trouvé  ^  dans  les  manusctîts  de  Com* 
merson  j  de  relatif  à  la  forme  de  la  caudale.  Si ,  contre  notre 
présomption,  cette  nageoire  est  échancrée,  le  croissant  doit  être 
placé  dans  le  premier  sous-genre  de»  pomacentres. 


7  rayons  k  la  membrane  branchiala  dn  pomacentra  bardi. 

17  rayona  k  chaque  pectorale* 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  cba^c  tboracina. 
l5  rayans  à  la  nageoira  de  la  quena. 

7  rayons  à  la  membrane  brancbiale  dn  pomacentra  f]^'»**'*»* 
18  rayons  a  cbaqne  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracina. 

18  rayons  k  la  caudale. 

4  rayons  k  la  membrane  branchiale  dn  pomacentra  filamani. 
l5  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracina» 
3»  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  pomacentra  faucille. 

15  rayons  k  chaque  pectorale* 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thonciniu 
20  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  pomacentra  croîssanl. 

16  rayons  k  cbaqne  pectorale. 

1  Miyon  aiguillonné  «t  S  rayons  artiaulés  k  chaque  thoracina. 


Zémcepède.  4 


5a4  HISTOIRE  NATURELLE 

CENT  TRENTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  POMACANTHES. 

Les  dents  petites  ,  flexibles  et  mobiles  y  le  corps  et 
la"  queue  très-comprimés  ;  de  petites  écailles  sur 
la  dorsale  ou  sur  d^autres  nageoires  ^  ou  la 
hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins  égale 
à  sa  longueur  ^  V ouverture  de  la  bouche  petite  ^ 
le  museau  plus  ou  moins  apancé  y  un  ou  plusieurs 
longs  piquans  et  point  de  dentelure  aux  opercules ^ 
une  seule  nageoire  dorsale. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La    nageoire  de   la    queue ^  fourchue^    ou    échancrée  en 

croissant, 

XSricES.  CARACTÈRES . 


<.  Le  pomacanthe  grison. 


Deux  rayons  aiguillonnes  et  quarante- 
quatre  rayons  articules  k  la  nageoire 
du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
trente-trois  rayons  articules  à  celle 
de  Tenus;  le  troisième  rayon  de  la 
dorsale  trës-longj  la  couleur  générale 
grise. 

^Treize  rayons  aiguillonnés  et  quinze 

I     rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux 

I     rayons    aiguillonnés    et     quatorze 

d.  Le  PGM  acanthe  sale.      ^     rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Ta- 

nusj  la  couleur  générale  d'un  gris 
sale  ;  quatre  bandes  transversales , 
larges ,  et  d'une  nuance  pâle. 


DES  POMACANTHES. 


5ai 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  TUBgioirê  de  la  queue ,  rectiUgne ,  ou  arrondie ,  sarii 

échancrure. 


XSPÈCZS» 


5.  LX  rOXACANTUX  iBQvi. 


4-  Lx  FOicicUTTas  soii. 


CARACTERES. 

'Neuf  rayons   aîgaîllonnés  et  trente- 

3uatre  rayons  articules  à  la  nageoire 
a  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  vingt- deax  rayons  articulés  à 
Fanale  ;  la  caudale  arrondie  ;  cinq 
bandes  transversales  y  blanches  et 
arquées. 

/Donise  rayons  aiguillonnés  et  douze 
I  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deur 
rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  l'anus  ;  la 
caudale  arrondie  ;  la  couleur  géné- 
rale éclatante  et  dorée. 


$•  Le  FOMACAKTHX  7AB17. 


6*  LXFOMACAirTHXASFUR. 


7.  Le  pomacakthe  jau- 

2TATRE. 


^Douze  rayons  aiguillonnés  k  la  na- 
geoire au  dos  j  cinq  rayons  aiguil- 
lonnés à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale 
arrondie  ;  presque  toute  la  surface 
de  ranimai  d'uu  noir  mêlé  de  nuaa- 
ces  dorées. 

I)ouze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  -,  trois 
rayons  ai^illonnés  et  dix -neuf 
rayons  articulés  à  l'anale  ;  la  cau- 
dale arrondie  ;  '  les  écailles  trè&— 
grandes ,  et  légèrement  dentelées  ; 
I  couleur  générale  noire  ou  bleuAtre. 

'Six  rayons  aiguillonnés  a  fa  nageoire 
du  dfos  i  la  caudale  arrondie  -,  la  dor- 
sale étendue  depuis  la  nuque  jusqu'à 
la  caudale  :  la  ligne  latérale  droite  ^ 
la  couleur  généi*ale  relevée  pai*  des 
baudes  jaunes* 
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LE  POMACANTHE  GRISON , 


ET  LE  POMACANTHE  SALE. 


Une  double  dentelure  à  la  baae  des  deux  longs  pîqoans  du 
grison ,  et  quelques  raies  noirâtres  sur  chaque  côté  de  ce  poisson , 
qui  vit  dans  l'Amérique  méridionale  ; 

Deux  piqua ns  à  chaque  opercule  du  pomacanthe  sale  ;  des 
écailles  larges,  membraneuses  à  leur  bord,  et  un  peu  crénelées  ; 
la  dorsale  et  Tanale  arrondies  du  coté  de  la  caudale,  qui  est  jau- 
nâtre et  distinguée  par  une  tache  noire  ;  la  couleur  brune  ou 
gri.sâlre  des  autres  nageoires  de  oe  thoracin  >  que  Forskael  a  vu 
parmi  les  coraux  des  rivages  de  l'Arabie ,  et  dont  la  chair  est 
Irès-agréableau  goût  : 

,   Tels  sont  les  traits  nécessaires  pour  compléter  la  description 
des  deux  premières  espèces  du  genre  que  nous  examinons  '. 

m  ■■■  »<— — ^»    ■  ■»■■■■!  Il— — ^— ^M— — — ^ 

■  17  rayons  k  chaque  pectorale  da  pomacanthe  grîson. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbatju*  thoracin^. 
16  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayoM  k  la  membrane  branchiale  du  pomacanthe  taie» 
19  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  arttctiléa  a  cha<|n«  thorâcia*» 
14  rayon»  h  la  caudale. 
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DU  POMACANTHE  ARQUÉ,  elc.  Saf 

LE  POMACANTHE  ARQUÉ', 

LE  POMACANTHE  DORÉ, 

LE  POMACANTHE  PARU",  LE  POMACANTHE  ASFUR,   ET 

LE  POMACANTHE  JAUNATRE.  - 


JD ANS  les  mers  du  Brésil  vit  le  pomacantbe  arqué ,  dont  la  cou-' 
leur  générale ,  mêlée  de  brun ,  de  noir  et  dedoré y  renvoie  j  pour 
ainsi  dire ,  des  reflets  soyeux,  et  £iit  ressortir  les  cini]  bandea 
transversales  et  blanches  de  manière  à  faire  paroître  Tanimal 
revêtu  de  velours  et  orné  de  lames  d  argent.  La  première  de  ces 
bandes  éclaâintes  et  arquées  entoure  l'ouverture  de  la  bouche  ;  et 
Fextrémité  de  la  caudale ,  qui  est  aussi  d*un  blanc  très-pur ,  re- 
présente comme  un  sixième  ruban  argenté.  Des  points  blancs 
marquent  la  ligne  latérale.  Les  yeux  sont  placés  très-près  du  com- 
mencement de  la  nageoire  du  dos,  qui  est  un  peu  triangulaire, 
ainsi  que  celle  de  l'anus.  Une  partie  de  la  circonférence  de  cha- 
que écaille  montre  une  dentelure  profonde. 

La  patrie  de  ce  beau  poisson  est  très-voisine  de  celle  du  doré , 
que  Ton  trouve  dans  la  mer  des  Antilles,  et  dont  la  parure  est 
encore  plus  magnifique  que  celle  de  l'arqué.  L'extrémité  de 
toutes  les  nageoires  du  pomacantbe  doré  resplendit  d^un  vert 
d'émeraude,  qui  se  fond  par  des  teintes  très -variées  avec  Tor 
dont  brille  presque  toute  la  sur&ce  du  poisson  ;  et  ce  mélange 
est  d'autant  plus  agréable  à  l'œil ,  que  ces  nageoires  sont  très- 
grandes,  surtout  celles  du  dos  et  de  l'anus,  qui  de  plus  se  prolon- 


'  Bogtn  fiich  pir  les  Alleminds  ;  bugt  Uippart ,    par  les  Suédois  ;   are 
Jîsh  i  par;  les  Anglais  ;  guaptrra  ,  au  Brésil. 

*  VarUgaud  angel  Jish  ,à  la  J^mMj^  ;  sehfvarzer  klip/!sch ,  par  ktAl» 
Icmaods. 
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XSFECXS. 


cahacteres. 


3.    L^HOLACINTHE  ATAJA. 


'Huit  rayons  aiguillonnes  à  la  dorsalcr; 
trois  rayons  aiguillonnes  et  owtc 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  la- 
nus;  le  dessus  de  la  tête  et  chaque 
écaille  hérissés  de  petites  épines  \  la 
première  et  la  troisième  pièce  de 
chaque  opercule  dentelées  \  la  se- 
conde armée  de  trois  piqoans;  la 
couleur  générale d*un  rouge  obscur; 
huit  raies  'longitudinales  et  d'un 
rouge  plus  ou  moins  foncé ,  de  cha- 
que cdté  de  l'animal. 


5.   L*HOLACANTHE  LAMARCK.. 


Quinze  rayons  aîgaillonnés  «t  seize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  \  trois  rayons  aiguillonnés  et 
vingt  rayons  articulés  à  Tanale  le 
piquant  (1e  la  première  pièce  de  cha- 
que opercule  très-long  ^  et  renfermé 
en  partie  dans  une  sorte  de  demi- 
gaîne  \  les  écailles  arrondies ,  striées 
et  dentelées  \  la  caudale  en  croissant  ; 
la  couleur  générale  d^un  jaune  doré  ; 
trois  raies  longitudinales  de  chaque 
c6lé  du  poisson. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

JÊua  nageoire  de   la  qiieue ,   rectiligrèê  ^  ou    arrondie ,  san9 

échancrure. 


XSPECES. 


CARACTÈRES. 


/Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 

I     sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  du 

4*  L'holacanthe  akkeav.  <     dos  ;  trois    rayons  aiguillonnés   et 

vingt-cinq  rayons  articulés  a  celle 
ôê  Ta  nus }  la  caudale  presque  recti- 


DES  HOLÀCÀNTHES. 


5.^1 


ispicEs. 


CÀRACTiBX^. 


4.  I/holacaiithe  anneau. 


lîgne;  la  couleur  gënërale  brunâtre; 
six  raies  longitudinales  et  courbes 
d*un  bleu  clair  j  un  anneau  de  la 
même  couleur  au-dessus  de  chaque 
opercule. 


5.   L^nOT.ACANTHK  CI  LIER. 


^Quatorze  rayons  aiguillonnes  et  vingt-^ 
un  rayons  articulés  h  la  dorsale  ; 
trois  rayons  aiguillonnes  et  dix-neuf 
rayons  articules  à  la  nagçoire  de  Ta- 
nns;  la  caudale  arrondie;  chaque 
écaille  chargée  de  stries  longilu- 
di  lales  qui  se  terminent  par  des 
(ilamens  semblables  à  des  cils;  ia 
couleur  générale  gri&e;  un  anneau 
notr  au- devant  de  la  nageoire  du 
dos. 


6.L*HOLACANTlIC  £MFKR£UR.< 


I  Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  vingt 
l  rayons  articulés  à  le  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons 
articulés  à  l'anale  ^  la  caudale  arron- 
die ;  la  couleur  générale  jaune  ; 
vingt-quatre  on  vingt-cinq  raies 
longitudinales ,  un  peu  obliques  et 
bleues. 


y  .L^BOLlCANTdE   DUC. 


Qnalorze  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  sept  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  la  caudale  arrondie  ^  deux 
orifices  &  chaque  narin«*  ;  la  couleur 
générale  blanchâtre  -y  huit  ou  neuf 
bandes  transversales ,  bleues  et  bor* 
dées  de  brun. 


r Quinze  rayons   aiguillonnés  et  vingt 
8.  L*noLACANTiiK  Bicoi.OR.  i     rayons  articulés  à  la  dorsale  ^  trois 

1     rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons 
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Bfricxf. 


CABACTÂRES. 


i.  L'HOLACATCTHE  MCOLOR. 


articulés  h  la  nageoire  de  Fanas;  la 
caudale  arrondie  ;  la  partie  anté- 
rieure de  ranimai ,  l'extréinité  de  U 
queue  et  la  caudale  blanches  ;  'près* 
que  tout  le  reste  de  la  surface  dn 
poisson  d'un  yiolet  mêlé  de  ronge 
et  de  brun. 


9.   L'hOLIcANTHB  HUliÀT. 


r Douze  rayons  aiguillonnés  et  diz-sepC 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  'y  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix-huit  rayons  articulés  k  la  na- 
geoire de  l^nus  ;  la  caudale  arron- 
die ;  la  couleur  géaérale  d'un  brun 
noirâtre j  la  tête,  la  poitrine  et  la 
caudale  blanches  ou  blanchâtres  ; 
une  bande  transversale  noirâtre  aa*v 
dessus  de  chaque  œil. 


10.  L'holacànths  arusjbt. 


Douze  rayons  aiguillonnés  et  vînçt* 
deux  rayons  (articulés  à  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  yinet-un  rayons  articulés  à  Ta- 
nale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  cou- 
leur générale  grise  ^  des  bandes 
bleues  et  transversales;  une  bande 
transversale  et  dorée,  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  totale  de  ra- 
nimai. 


II.   L'flOL ACANTHE  DEUX- 
71QUANS. 


Dix  rayons  aiguillonnés  et  dix -sept 
rayons  ai'ticulés  k  la  nageoire  du 
dosfj  deux  rayons  aiguillonnés  et 
quinze  rayons  articulés  â  la  nageoire 
de  Tanus  ;  la  caudale  arrondie  ; 
deux  piquans  auprès  de  chaque  œil; 
la  couleur  générale  bleue  trois 
bandes  transversales  rouges,  très- 
étroites  et  très-éloiguées  Tune  de 
Tautre. 


DES  HOLÂCANTHES. 


S5S 


ispàcis. 


cAmAcriRU* 


la.  L'holacanths  oÉOMi- 
thiqux. 


f Quatorze  rayons  aîgniltonnés  et  TÎagt- 
UQ  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aîgaîUonoés  et  TÎngt-ua 
rayons  articulés  à  ]a  nageoire  de  Ta- 
uus  ;  trois  rayons  k  la  membrane 
branchiale  ;  la  caudale  arrondie  ; 
plusieurs  cercles  concentriques  et 
blancs  auprès  de  l'extrémité  de  la 
queue  ;  aantres  cercles  également 
blancs  sur  les  nageoires  de  Tanus  et 
du  dos. 


x3.  L'holacanthe  jauni  et 

KOIR. 


Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
deux  rayons  articulés  à  la  dorsale  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf 
rayons  articulés  h  Tanale  ;  trois 
rayons  à  la  membrane  branchiale  ; 
la  caudale  arrondie  ^  la  couleur  gé- 
nérale jaunâtre  j  sept  bandes  noires 
et  très-courbes  de  chaque  c6té  de  Ta- 
nimal. 
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L'HOLA€ANTHE  TRICOLOR  ', 

L'HOLACA^NTHE  ATAJA, 

ET  l'hoIacanthe  LAMARCK. 


Ues  trois  couleurs  que  présente  le  premier  de  ces  holacanlhes, 
le  rouge  et  le  jaune  resplendissent  comme  des  rangs  de  rubis  ou 
de  grenats  pressés  les  uns  contre  les  autres  sur  une  étoile  d'or  ; 
et  le  noir,  par  son  intensité  et  ses  reflets  soyeux,  ressemble  k  un 
velours  noir  placé  à  côté  d'un  drap  d*or  pour  le  faire  ressortir. 
Indépendamment  des  distributions  de  ces  trois  nuances,  que  le 
tableau  générique  indique,  une  raie  noire  entoure  l'ouvert urd 
de  la  bouche;  et  le  grand  piquant  que  l'on  remarque  k  la  pre- 
mière pièce  de  chaque  opercule  est  peint  d'un  rouge  vif  '. 


>  Ac€uraune  ,  an  Brésil. 

*  6  rayons  k  la  meiuLrane  Lratichiale  de  lliolacanthe  tricolor. 
19  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés *a  cli|iqiie  thoracint. 
i5  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue* 

8  rayons  k  la  membrane  Branchiale  de  Pholacanthe  ataja. 
l^  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
i5  rayons  a  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  Tholacanlhe  lamarck* 
|6  rayons  k  chaque  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine* 

17  ray*ns  k  la  caudale,  dont  le  premier  et  le  dernier  rayoB  lont  tr^ 
allonges* 
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Ce  beau  poisson ,  dont  le  prince  Maurice  de  Nassau  a  laissé  un 
dessin  fidèle ,  et  Duhamel  une  figure  assez  imparfaite^  se  trouva 
dans  la  mer  du  Brésil,  ainsi  qu  auprès  de  Cuba  et  de  la  Guade- 
loupe. 

Les  orifices  de  ses  narines  sont  doubles  ;  son  dos  est  caréné;  sa 
forme  générale  allongée;  et  ses  nageoires  du  dos  et  de  l'anus 
sont  si  couvertes  d'écaillés ,  qu  elles  n'ont  presque  pas  de  flexi- 
bilité. 

L'ataja ,  dont  la  mer  d'Arabie  est  la  patrie  >  a  chacun  de  ses 
jeux  entouré  d'une  sorte  de  cercle  de  substance  dure^  dentelé, 
et  garni  d  aiguillons  ;  sa  lèvre  supérieure  est  extensible  ;  deux 
raies  rouges  s'étendent  sur  la  dorsale;  ats  thoracines  sont  blan- 
ches sur  leur  bord  intérieur.  La  caudale  est  jaunâtre  dans  son 
milieu  ;  peut-être  ne  présente-t-elle  pas  d'échancrure  :  si  cette 
nageoire  n'en  montre  pas ,  l'ataja  devroit  être  inscrit  parmi  lep 
holacanthes  du  second  sous-genre. 

Nous  dédions  à  notre  savant  confirère  M.  lamarck ,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  au  Jardin  des  plantes ,  et  membre 
de  rinstitul^,  le  troisième  des  holacanthes  dont  il  est  question 
dans  cet  article.  Ce  poisson  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  ia  supérieure,  et  de  très-petites  taches  noires  sur  la  nageoire 
de  la  queue.  Un  individu  de  cette  espèce ,  que  les  naturalistes  ne 
oonnoissent  |)as  encore ,  ùdsoii  partie  de  la  collection  hollandaise 
acquise  par  hi  France. 
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L'HOLACANTHE  ANNEAU*, 

L'HOLACANTHE    CILIER, 

LHOLACANTHE  EMPEREUR  •,  L'HOLACANTHE  DUC  », 
LHOLACANTHE  BICOLORE,  L'HOLACANTHE  MULAT, 
L'HOLACANTHE  ARUSET,  L'HOLACANTHE  Dr  UX-PI- 
QUANS  ,  L'HOLACANTHE  GÉOMÉTRIQUE ,  ET  L'HOLA* 
CANTHE  JAUNE  ET  NOIR.' 


'  Jh  a  pëché  dans  les  Indes  orientales  l'holà canthe  anneau  ,  dont 
la  chair  est  très-tendre.  Chacune  de  ses  narines  a  deux  orifices. 
Ses  pectorales ,  ses  thoracines  et  sa  caudale  sont  blanches  ;  sa  dor- 
sale est  noirâtre;  et  son  anale  noire  avec  une  bordure  bleue. 

Le  cilier  se  nourrit  de  petits  crabes;  son  estomac  est  grand; 
son  canal  intestinal  très-long^  et  plusieurs  Ibis  recoTurbé;  son 
foie  divisé  en  deux  lobes  ;  et  sa  vessie  natatoire  forte,  et  attachée 
aux  deux  côtés  de  l'animal.  Ce  poisson  a  d'ailleurs  deux  ou  ver- 


'  Douwi¥ig  marquis  ,  eatnbodische  pampus-vùch ,  par  les  Hollmi'laif; 
ikan  pampus  camkodia ,  ikan  batoe  jnng,nboe^  aboehttina,  «ax^lndot 
•rientalef. 

*  Guingam ,  dans  let  Indes  orientales. 

9  Ikan  tengadji  molukko  ,  dans  les  Indes  orienUles  ;  moluk^cht  hûrtog  « 
jdans  les  colonies  hollandaises  des  Grandes-Indes. 

4  jicarauna  du  Brésil,  par  des  Français  ^  groene  koelar,  twee  kUurigê 
ItJipvisch  ,  eo/or  sousounam,  par  des  Hollandais  },i'^aA  k^clar  ,  tkorkouning 
i&aos  les  les  Indes  orientales. 
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turcs  à  chaque  narine  ;  un  grand  piquant  et  deux  pelîts  aiguil- 
lons à  chaque  opercule;  et  presque  toutes  les  nageoires  bordée^ 
de  brun.  ' 

Lliolacanthe  empereur  vit  dans  la  mer  du  Japon  ;  sa  chair  est 
souvent  beaucoup  plus  grasse  que  celle  de  nos  saumons  ;  son 
goût  est  très-agréable  :  les  habilans  de  plusieurs  contrées  âes  Indes 
orientales  assurent  même  que  sa  saveur  est  préférable  à  celle  de 
tous  les  poissons  que  Ton  trouve  dans  les  mêmes  eaux  que  cet  ho* 
lacanthe;  et  il  se  vend  d'autant  plus  cher,  qu'il  est  très- rare.  Il 
est  d'ailleurs  remarquable  pair  k  vîvacrté  de  m»  eouleu»^  et  la 
beauté  de  leur»  distributîons.  On  croirort  voir  de  Benox  mphirs 
arrangés  avec  goût  et  brillant  d*un  doux  éckit,  sardes  ktnes 
d'or  très- polies;  une  teinte  d'azur  entoure  chaque  œil,  borde 
chaque  pièce  dés  opercules,  et  oelorre  le  long  pfqaffrft  dont  diàcun 
de  ces  opercules  est  armé.  On  compte  deux  onfices  à  Fune  et  à 
l'autre  des  deux  nàrmet^  I|a  dorsale  ainsi  que  Fanale  sont  cou- 
vertes d*un  si  grand  nombre  d'écaîUea  flresqiiesembkbletÀ  celles 
de  la  tête,  du  corps  et  de  la  queue,  qu'elles  présentent  une  épais- 
seur et  surtout  «ne  roideut  tr^-gnindea;  ces  cPeux  nag^ires 
sont  de  plus  arrondies  par-derrière. 

Le  duc  a  k  même  pttiieqiie  Vempêteut.  Dm  raies  bkne^sont 
placées  autour  de  chaque  œil ,  ainsi  que  sur  k  nageoire  de  l'asus^ 
et  une  bordure  azurée  paroit  à  l'extrémité  de  la  nageoire  du  dos. 

Les  deux  IndéS  ttoarfissent  lebMolor,  don»  lenoni  tndiqtle  le 
nombre  des  eouteuf #  qui  eonrpœrat  sa  parinre.  L'a'rgent  «t  le 
pourpre  le  décorent;  et  ces  deux  itmnees,  distribuées  pair  gran- 
des places,  et  opposées  l'une  à  l'autre,  presque  sans  tons  inter- 
médiaires y  donnent  beaucoup  d'éclat  à  sa  surface. 

Les  eaux  du  Japon  sont  celles  dans  lesquelles  on  a  découvert 
le  mulat,  qui  n'a  qu'un  orifice  à  chaque  narine,  noA  phu  cjde  le 
bicolor,  et  dont  la  dorsale^  l'anale >  les  opercules  et  la  tête  sont 
revêtus  de  petites  écailles. 

On  doit  remarquer  sur  1  aruset  de  la  mer  d^Arabîe  les  écailles 
striées  et  dentelées,  k  dorsale,  qui  se  termine  en  forme  de  faux, 
et  k  caudale I  dont  k  couleur  frise  est  rekvée  far  des.  taches 
jaunes  et  arrondies. 

L'hokcandie  âe«xi-pk}aacH  a  le  çpq^  plus  allongé  qiie  }%  plu- 
part des  autres  poissons  de  son  genre  ;  chaque  n^ine  ne  présente 

Lacepède.  4.  2a 
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qu'un  orifice;  k  dorsale  est  ëchancrée;  les  nageoires  sont,  en 
général ,  d'un  gris  mêlé  de  jaune.  On  l'a  vu  dans  les  Indes  orien- 
tales. 

Nous  avons  tiré  le  nom  du  géométrique,  de  la  régularité  dea 
figures  blanches  répandues  sur  sa  surface.  On  peut  compter  quel- 
quefois de  chaque  côté  de  l'animal  jusqu'à  huit  cercles  con- 
centriques, dont  les  quatre  intérieurs  sont  entien  *  ;  six  ou  sept 


■  t6  njoBê  k  duiqm  pcctovmU  de  fkoUcuithe  «luiMa. 

A  njpoB  •ignUloiuié  «t  5  njiMU  «rtieiiUf  k  cktqnê  thoracipt» 
16  nyoBt  k  U  caudale. 

6  fjtnn  k  la^embranta  brancUala  da  rbolacantlM  ciUar. 
êO  rayûna  k  «haipM  pectorale. 

I  rayoM  aigaillcnné  et  5  rayons  articmlfa  k  duiqm  tkoraahie. 
b6  vayoQft-k  la  nageoire  de4a  ^aene. 

S  rayons  k  la  aieaibrane  branchiale  de  lliblacanthe  ntperenr. 
tt  rayona  k  diaqne  pectorale. 

I  rayon  aifuîUonn^  et  S  rayons  ariicnUs  b  chaqne  tkoraoine. 
s6  rayons  k  la  cendsle. 

16  tnyoDsk  la  meaabnne  branchiale  de  Hiolacanthe  dne. 
I  nyon  aigniUonné  «t  8  rayons  articnUs  k  chafne  thotasâiai 
k  le  nasteoire  de  le  nene. 


14  myens  k  la  nageoire  de  la  «{nene. 


14  rayons  k  cheqne  pectorale  de  Pholacanthe  bicolor. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnUs  k  chaîne  thoracina. 
16  rayons  k  U  candale» 

16  rayms  k  chaque  pectorale  de  Pholacanthe  mnlat- 
1  rayon  «iguillonué  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracinék 
16  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

B  rayons  k  la  nembrane  branchiala  de  lliolacan&e  aruset. 
19  rayons  k  chaque  pectorale. 

t  rayon  algniUonné  et  S  rayoïw  arliciUt  k  «haqnt  «hortfiat. 
16  rayons  k  U  «audaU. 
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htoïàeê  Uanches  et  smneuaes  paroîasent  d'ailleurs  au-dewnft  de  la 
tète  et  des  opercules  ;  de  petites  écailles  couvrent  les  nageoires  da 
clos 9  de  la  queue  et  de  l'anus;  et  une  demi-gafne  membraneuae 
garnit  le  dessous  du  piquant  allongé  de  l'opercule. 

Le  jaune  et  noir  a  k  base  de  sa  dorsale,  de  sa  caudale  et  do 
aon  anale,  chargée  de  petites  écailles^  et  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  celle  d'en-haut  ^ 


4  nymu  )i  la  ■«■brttn*  Iwiclûalt  ât  lluIftcantlM  dtvx-pi^MM» 
i8  nyoBt  k  dutqac  p«etonl«» 

I  njoB  aigaillMini  et  5  niyoBi«rti««Ut  k  cba^a*  thMMUM» 
17  njons  k  U  nagM&ra  6m  U  qB«««. 

17  njoni  k  cbftq«e  pectonU  d«  llioUcantKe  floBétriquc. 
I  nyoïk  aîgtûnonné  H  S  nyoni  viicnUt  k  «La^a  tlionciaa» 
17  rajont  k  k  caadUU. 

'  16  rajona  k  diaqna  pactorala  â»  rbolacamka  jauia  al  noir* 
I  rayon  alc«Ulonn4  al  5  rayons  artienUt  k  aka^na  tliof  aaina* 
17  rayaaa  k  la  nafaoîn  da  la  fnana. 
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qj^lNT  TRÏiHTC-CINQUliMÇ  GKNRE. 
LES  ÉNOPLOSES. 

Lê9  denifi,  pelitfifi  y  fi^t^ibU^  U  mçb.il^^;  It.  çorp$,  ^  la  queue 
très^compriméa  ;  de  irès-petiteê  éçaiUtê  sur  la  dorsale  ou 
sur  d'autffis  nageoires ,  ou,  la  haïUeur  du  carpe  aupérieure 
ou  du  moins  égaie  à  sa  longueur;  Rom^erture  de  la 
bouche  ,  petite  ;  le  museau  plus  ou  moins  aisance  ;  une 
dentelure  et  un  ou  pk^ieurs  piquans.  à  chaque  opercule; 
deux  nageoires  dorsales, 

£8PÂ0>.  C1BACTÂRZ8. 

^  t 

six  wooSi  BigoiMo^!oéê  à  la  nageoire 

du  dos  ;  le  troisième  de  ces  rayons 

irès-loDg  ;  la  mâchoire  supërieare 

L'ÂNOPLosx    rTWiTZ.    i     plos  ayaocée  que  rinfërieare  ;  la  le- 

^  yre  d'en-haut  extensible  ^  ia  poitrine 
très-grosse  ;  sept  bandes  transver- 
sales d^an  noir  poarprë  trè;H£>ncé. 


9^^MM¥^y^^Hn^  ^MnMinttHfV*/¥yyt^l*M*^M^yM^  ^  VWM  VMMMMMWt(«IM%M%V«W«MW%«M' 


L'ÉNOPLO^E-WHITE. 


JN  OU8  dédions  à  M.  White^  chirurgien  anglais  ^  oe  poisson  dé- 
crit dans  la  relation  du  voyage  de  cet  observateur  dans  la  Nou- 
velle-GaUes  méridionale.  Le  nom  générique  d'énoplose,  que  nous 
donnons  à  ce  thoracin^  qui  vient  du  mot  grec  ifewXêç  {armé), 
désigne  la  dentelure  et  les  piquans  de  ses  opercules ,  ainsi  que  les 
rayons  aiguillonnés  de  «i  première  dorsale.  La  couleur  générale 


DES  GLTPHISOBONS.  S^% 

ie  cet  oflfleux  est  d'un  blanc  bleuâtre  et  argenté  ;  ses  nageoires  sont 
presque  toutes  d'un  brun  pâle;  et  la  longueur  de  l'individu^ 
dont  on  voit  la  6gure  dans  l'ouvrage  de  M.  White^  étoit  (Fun 
décimètre  ou  environ. 


CENT  TRENTE-SIXIÈME  GENRE. 

LES  GLYPHISODONS. 

Les  dents  crénelées  ou  découpées;  lé  corps  et  ta  queue  très;- 
comprimés;  de  très-petites  écailles  sur  la  dorsale  ou  sut^ 
d'autres  nageoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure  eu 
du  moins  égale  à  sa  longueur  ;  l* ouverture  de  /*  houfche'^ 
petite;  le  musmuà  plue  ou  moine  euwncé  ;  une  nageoirm 
doreale. 

XSKCIS.  CàlUCTiBSS. 

Treize  rayons  aignillonnës  et  treise 
rayons  articulés  à  la  dorsale  j  trois 

1 .  L  E  o  1.Y  P  H I  s  o  n  Q  N        j     ^yP^'l  ai guilloanés   et  dix  rayoua 
*r^.,^..  !  1  «  .  S     articulés  a  la  nageoire  de  ranns  ,•  la 

woucuAanA.  l     caudale  fourchue  ;  deux  orifices  à 

chaque  -narine  ;  cinq  bandes  trans-^ 
versales  et  noires. 

pDik-bnit  rayons  aigmllonnés  et  huit 
I     rayons  articulés    à  la  nageoire  dtt 
a.  Lk  oLYPnisoDOx       ]     dos  -,  douce  rayons  aiguillonnés  et 
KAKITSEL.  \     huit  rayons  articulés  k  celle  de  Ta- 

nos  i  la  caudale  en  croissant  ;   ua 
seul  orifice  à  cKa(}ue  iiàVîÂë. 
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0imiMvviittiMiyttyiftf*Mit*y*^iit^tMfM*yi'ti»0myi/iM»^^ 


LE  GLYPHISODON  MOUCHARRA', 


ET  LE  GLYPHISODON  KAKÀITSEL '. 


JjX  mottcharni  vit  dans  Fancien  et  dans  le  nouveau  conti- 
nent. On  le  trouve  dans  les  eaux  du  Brésil,  de  TArabie  et  de» 
Indes  orientales.  II  ne  quitte  guère  le  fond  de  la  mer.  Il  y 
habite  au  milieu  des  coraux ,  et  s'y  nourrit  de  petits  polypes. 
G>mme  il  ne  parvient  ordinairement  qu'à  une  longueur  de  deux 
décimètres,  qu'il  est  très-difficile  de  le  prendre  à  cause  de  la  pro- 
fondeur de  son  asile,  et  que  sa  chair  est  dure,  coriace,  et  peu 
agréable  au  goût,  quoique  très-blanche ,  il  est  peu  recherché  par 
les  pécheurs. 

Sa  parure  n'attire  pas  d'ailleurs  les  regards.  Sa  couleur  géné- 
rale est  blanchâtre  et  terne  ;  et  toutes  ses  nageoires  sont  d'un  gris 
noirâtre.  Il  a  le  corps  un  peu  allongé  et  épais ,  l'extrémité  de 
la  queue  très-basse,  la  ligne  latérale  interrompue,  de  petites 
écailles  sur  la  base  de  la  caudale,  de  la  dorsale,  et  de  la  nageoire 
de  l'anus  '. 


>  Gabei  sehwanz,  par  les  AUenandi;  œr  klippare  ^t  In  SaMoit]  siatnf 
witeh  ,  loot»  manneij9,  looitmann  des  hajen ,  groene  lootsmann  ,  par  les 
HoUandaii;  jaguata  gtuurt  ^  an  Bréail^/a^veto,  par  las  Portugaîa  du  BrtaU  ^ 
ikan  tiam  ,  au  Indts  orienulcs  ;  gàse  ,  getê ,  et  gatgâi,  en  Arabie. 

*  Kakaii't^lUi  ,  an  Malabar. 

3    6  rayons  a  la  membrane  brancbiale  dv  gljpbisodon  monckarr». 
i8  rayons  k  chaque  pectorale. 
t  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaqne  iboracîne. 
■9  rayons  à  la  nageoire  do  la  queue. 
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Le  g1]|f>hiBodoii  '  kakaiftel  ne  se  plaît  pas  aa  milieu  de  la  mer; 
mail  il  est^  comme  le  moucharra ,  commun  aux  deux  continent. 
On  le  pèche  dans  les  eaux  douces  de  Surinam,  aussi-bien  que 
dans  les  étangs  de  la  o6te  de  G)romandel.  Il  y  multiplie  beau* 
ooup  ;  mais  comme  il  renferme  une  grande  quantité  d'arêtes ,  on 
dit  qu'il  n'y  a  que  les  Nègres  qui  en  mangent.  Qiacune  de  ses 
écailles  brille  comme  une  lame  d'or.  Une  tache  grande ,  ronde, 
noire,  et  cinq  ou  six  autres  taches  très-fimcées ,  sont  placées  sut 
chacun  de  ses  côtés. 

<l<»W(lrt»<iri<MII¥»¥l<llMW(lllllfttl(W<l<lin)iri¥ll¥lli1f>flllYIWlVMTri 
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LES  ACANTHURES. 

JLtf  corps  êi  la  queue  très 'Comprimée  ;  de  iris^petites  écailles 
sur  la  dorsale  ou  sur  é^autrss  nageoires ,  ou  la  hauteur  du 
corps  supérieure  ou  du  moins  égale  à  sa  longueur  ;  F  ouverture 
de  la  bouche  petite;  le  museau  plus  ou  moins  (avancé  ;  une 
nageoire  dorsale;  un  ou  plusieurs  piquons  de  chaque  c&tè 
de  la  queue^ 

BSf^CES^  CllLiGTiRSS. 

I  Qaaiorxe  rayons  aîgaillonnéf  et  donse 

!•  L'AGllfTHVBi  CHIRUB-       I     rsycDS  articttlës  k  la   nageoire  dn 

oisrr.  I     dosi  trois  rayons    aiguillonnés,  et 

'     dix-sept  rayons  articulés  à  la  na- 


tm 


6  rajOBft  k  Is  mtoilknii*  bnindiial*  du  (Ijphiaodoa 
t6  rayoBt  k  chaque  pectAnle. 

1.  nyon  aifuillonDJ  et  5  rajODS  auieulé»  a  chaque  thoraeiae. 
a«  rajona  k  la  cavilale» 

'  rXÊftç,  CB  (rec»  figaifie  taciiiût»,  dsiUêlun ,  erénelure. 
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ESPÈCES. 


I.  L'AiÀNTHURE  GUIKUK- 
GIEN. 


GAliACTEESS. 


ceoire  de  Faiiiis;  un  piquant  long^ 
fort  et  recourbé ,  de  chaque  c6té  de 
la  queue  ;  la  caudal^  en  croissant  ; 
la  couleur  générale  faune  ;  cinq  ban- 
des transversales  ,  étroites  et  -vio- 
lettes ,  de  chaque  c^té  de  la  queue. 


a.  L'acànthure  zèbre. 


Neuf  rayons  aiguillonnés  et  vingt-trois 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  vingt 
rayoos  articulés  k  celle  de  Fanns; 
trois  rayons  à  la  membrane  bran- 
^  chiale  ;  la  caudale  en  croissant  ;  le 
sommet  de  chaque  dent ,  découpé  ; 
la  couleur  eénerale  verdâlre;  cinq 
ou  six  bandes  transversales  ^  noi- 
râtres. 


3,  Uacamthvre  noibaud« 


Neuf  rayons  aiguillonnés  et  vingtrsept 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  vingt -qfua- 
tre  rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'auus  ;  quatre  rayons  à  la  membrane 
branchiale  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
le  sommet  de  chaque  dent ,  plus  large 
que  la  base ,  et  dentelé  ;  la  couleur 
Générale  noirâtre-,  point  de  taches , 
de  bandes ,  ni  de  raies. 


4.  UAGAlfTHlTBB  YOtUBK. 


Trois  rayons  aiguillonnés  et  vin^t-huit 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dosj  deux  rayons  aiguillonnés  et 
vingt  rayons  articulés  à  Tanale  ;  la 
caudale  en  croissant;  la  dorsale,  et  la 
nageoire  de  l'anu»,  ti^grandes  et 
arrondies  par-derrière ,  la  couleur 
générale  d'un  brun  mêlé  de  rougeà- 
tre  ;  plusieurs  rangées  longitudinales 
de  points  bleus  sur  l'aïuuw  et  sur  la 
nageoire  du  dos. 


DES  ACANTHURES. 
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XSTiCSS. 


CAlUCTÂRXS. 


5.  L'acantrurx  tzuthis. 


'Quatre  rayons  aigaîllonnét  et  trente 
rayons  articulés  à  la  dorsale^  trois 
rayons  aiguillonnes  et  yingt- trois 
rayons  articulés  k  la  nageoire  de 
Tanus  ;  cinq  rayons  à  la  membrane 
branchiale  ;  la  caudale  en  croissant; 
quatre  ou  cinq  découpures  au  som- 
met de  chaque  dent  ;  la  peau  tuber- 
culeuse et  chagrinée  ;  des  bandea 
transversales ,  étroites  et  rappro- 
chées. 


6.  L'acanthuab  lUTi. 


Neuf  rayons  aignîlloimés  et  TÎnf^t-sept 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
TÎngt-six  rayons  articulés  à  l'anale; 
les  dents  d^npées  à  leur  sommet  « 
et  placées  sur  un  seul  rang  ;  plu- 
sieurs raies  lougitudinales,  étroites 
et  blanches ,  de  chaque  côté  de  Ta- 
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UACANTHURE  CHIRURGIEN, 

L'ACANTHURE  ZÈBRE, 

L'ACANTHURE    NOIRAUD  «,    L'ACANTHURE   VOEUER, 
L'ACANTEIURE   TEUTHIS,  ET  L'ACANIBURE  RAYÉ. 


JitNCORE  des  poissons  armés  d'ane  manière  remarquable  !  Il  en 
est  donc  de  Thisloire  naturelle  comme  de  rhîsloîre  civile  :  on  ne 
peut  la  parcourir  qu'en  ayant  sous  les  yeux  la  Nature  inventant 
bans  cesse ,  comme  Tart^  des  moyens  de  blesser  et  de  détruire.  La 
ferre  est  jonchée  d'instrumens  de  mort  créés  par  la  Nature >  plus 
nombreux  peut-être  que  les  traits  meurtriers  forgés  par  Fhomme. 
Mais^  à  la  honte  de  l'espèce  humaine ,  des  passions  furieuses  et 
implacables  ont,  sans  nécessité,  armé  pour  l'attaque  le  bras  de 
Thomme,  qui  n'auroit  dû  porter  que  des  armes  défensives,  et 
que  des  graines  substantielles  et  des  fruits  savoureux  auroient 
rendu  plus  sain,  plus  fort  et  plus  heureux,  tandis  que  dans  la 
Nature  le  fort  n'est  condamné  à  la  guerre  ofiènsive  que  pour  sa- 
tisfaire des  besoins  impérieux  imposés  par  son  organisation ,  et  le 
ibible  n'est  jamais  sans  asile,  sans  ruse,  ou  sans  défense.  Les 
acauthures  sont  un  exemple  de  ce  secours  compensateur  donné  à 
Ja  foiblesse.  Leur  taille  est  petite;  leurs  muscles  ne  peuvent  op« 
poser  que  peu  d'efforts  ;  ils  succomberoient  dans  presque  tous  les 
combats  qu'ils  sont  obligés  de  soutenir  :  mais  plusieurs  dards  leur 
ont  été  donnés  ;  ces  aiguillons  sont  longs ,  gros  et  crochus  ;  ils 


«  Caant/ê  q/  vetkenskcp/t  oester  i  eUr,  boanot  kUp^viscke,  par  les  Hol- 
landais ;  pûrscr,  par  les  AUemaiids  \  aeurauna  »  au  Brésil  ;  «Aon  kaiOê  kàano, 
«lana  les  Indes  orientales. 
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font  placés  sur  le  coté  de  la  queue  ;  et  comme  cette  queue  est  très- 
mobile ,  ils  ont  9  lorsqu'ils  û'appent ,  toute  la  force  qu'une  grande 
vitesse  peut  donner  à  une  petite  masse.  Ils  percent  par  leur  pointe, 
ib  coupent  par  leur  tranchant ,  ils  déchirent  par  leur  crochet:  et 
ce  tranchant^  ce  crochet  et  cette  pointe  sont  toujours  daulant 
plus  aigus  ou  acérés,  qu'aucun  frottement  inutile  ne  les  use,  qu'ils 
ne  sont  redressés  que  lorsqu'ils  doivent  protéger  la  vie  du  poisson , 
et  que  l'animal ,  qu'aucun  danger  n'effraie ,  les  tient  inclinés  vers 
la  tête ,  et  couchés  dans  une  fossette  longitudinale ,  de  manière 
qu'ils  n'en  dépassent  pas  les  bornes. 

Indépendamment  de  ces  piqnans  redoutables  pour  leurs  en- 
nemis, presque  tous  les  acanthures  ont  une  ou  plusieurs  rangées 
de  dents  fortes,  solides,  élargies  à  leur  sommet,  et  découpées 
dans  leur  partie  supérieure ,  au  point  de  limer  les  corps  durs  et 
de  déchirer  iacilement  les  substances  molles. 

Leurs  aiguillons  pénètrent  d'ailleurs  très-avant  à  cause  de  leur 
longueur  ;  ils  parviennent  jusqu'aux  vaisseaux  veineux  et  même 
quelquefois  jusqu'aux  artériels;  ils  font  couler  le  sang  en  abon- 
dance; et  c'est  ce  qui  a  engagé  à  nommer  le  chirurgien  l'une  de 
ces  espèces  le  plus  anciennement  connues. 

Ce  chirurgien,  que  les  naturalistes  ont  inscrit  jusqu'à  présent 
parmi  les  chélodons ,  avec  presque  tous  les  autres  acanthures , 
mais  qui  diffère  beaucoup,  ainsi  que  ces  derniers  animaux  ,  des 
véritables  chétodons,  vit  dans  la  mer  des  Antilles,  où  sa  chair 
est  recherchée  à  cause  de  son  bon  goût.  Sa  mâchoire  supérieure 
est  un  peu  plus  avancée  que  l'inférieure.  Chaque  narine  n'a  qu'un 
orifice.  La  tête  est  variée  de  violet  et  de  noir  ;  le  ventre  bleuâtre; 
l'anale  violette  comme  les  pectorales  et  les  thoracines ,  et  de  plus 
rajée  de  jaune;  l'extrémité  de  la  caudale  violette;  et  la  dor&ale 
marbrée  de  jaune  et  de  violet. 

Le  zèbre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  chélodon  du 
même  nom,  vit  dans  le  grand  Océan  équinoxial,  ainsi  que  dans 
l'archipel  des  Grandes-Indes  ;  il  a  les  écailles  petites,  la  langue  et 
le  palais  lisses,  le  gosier  entouré  de  trois  osselets  hérissés  de  pe- 
tites dents,  l'opercule  composé  de  deux  pièces,  et  les  thoracines 
blanchâtres. 

On  trouve  le  noiraud  au  Brésil  ^  dans  la  mer  d'Arabie,  et  dans 
les  Indes  orientales;  il  y  croit  jusqu  a  la  longueur  de  six  ou  sept 
décimèti'es;  ou  le  pèche  au  fvi''l  cl  m  riiameçon;  il  se  nourrit  de 
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petits  crabes ,  ainsi  que  d*aminaux  à  coquille  ;  61  sa  chair  eUt 
ferme  et  agréable  au  goût. 

Son  foie  est  jaune ,  long  et  gros;  Testomac  très-allongé;  le  canal 
intestinal  large ^  1res -recourbé,  et  composé  d'une  membrane 
épaisse;  la  cavité  de  lab  loinen  assez  grande  poiir  parvenir  jusque 
vers  le  milieu  de  la  nageoire  de  Tanus;  l'ovaire  formé  par  une 
sorte  de  sac  unique  el  courbé  ;  et  la  vessie  natatoire  attachée 
au  dos. 

Plusieurs  individus  de  celte  espèce  n'ont  montré  qu'un  pi- 
quant de  chaque  côté  de  la  queue  ;  mais  Hasselqiiist  et  quelques 
autres  observateurs  en  ont  compté  deux  sur  chaque  face  latérale 
de  la  queue  d'autres  individus.  Ce  second  piquant  est  peut-être 
une  marque  du  sexe,  ou  un  attribut  de  l'âge;  ou  peut-être  faut- 
il  dire  que  l'aiguillon  de  chaque  côté  de  la  queue  tombe  à  cer- 
taines époques ,  et  ne  se  détache  quelquefois  de  la  peau  de  l'ani- 
mal, que  lorsque  le  dard  qui  doit  le  remplacer  est  presque  en- 
tièrement développé. 

Chaque  narine  n'a  qu'un  orifice  ;  les  écailles  sont  petites  ; 
on  aperçoit  des  nuances  blanches  ou  grises  sur  plusieurs  na- 
geoires. 

Oh  doit  remarquer  sur  l'acanthure  voilier  les  petites  taches 
ir  régulières  et  roussâtres  du  museau,  et  des  environs  de  la  ba^ie 
des  pectorales;  les  deux  bandes  transversales  foncées,  les  deux 
bandes  plus  étroites  et  jaunes,  et  les  dix  ou  onze  bandes  vio- 
lettes qui  s'étendent  sur  chaque  côté  de  l'animal  ;  les  taches  noires 
qui  forment  trois  arcs  sur  la  caudale  ;  la  bordure  blanche  de  cette 
]ia«;eoire;  et  la  couleur  jaune  des  thoracines  et  des  pectorales. 

Nous  avons  déjà  dit  '  que  nous  ne  pouvions  pas  admettre  le 
genre  teuthis ,  quoique  établi  par  Linné.  l^Qs  deux  espèces  que 
Ton  a  voit  inscrites  dans  ce  genre ,  la  seconde  est  notre  chélodon 
tacheté;  la  première  est  un  véritable  acanthure,  auquel  nous 
donnons  le  nom  spécifique  de  teuthia,  pour  changer  le  moins 
possible  sa  dénomination.  Lorsque  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
voir  à  Paris  feu  le  célèbre  professeur  Bloch  de  Berlin,  et  quVn 
lui  montrant  la  riche  collection  de  poissons  du  Muséum,  nous  lui 


»   An  1  rie  «lu  chéiodon  tacheté. 
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avons  fiiitpart  de  quelques-unes  de  nos  idées  sur  ricbthyologîe  ' , 
il  a  été  entièrement  de  notre  avis  relativement  à  la  suppression  de  ce 
genre  teuthU ,  qu'il  n'a  voit ,  me  dit-il  y  jamais  voulu  comprendre 
dans  sa  classification. 

L'acanthure  qui  portera  le  nom  que  l'on  avoit  donné  à  ce 
genre  est  péché  dans  les  eaux  d'Amboine,  ainsi  qu'à  la  Giro- 
line.  Son  museau  est  avancé  \  ses  dents  sont  fortes  et  placées  sur 
un  seul  rang;  la  liauteur  de  la  dorsale  égale  la  longueur  du 
iront. 

.  Les  écailles  du  rayé  sont  raboteuse»;  il  habite  dan»  les  Indes . 
orientales  et  dans  l'Amérique  méridionale. 


•«« 


'   16  rijonf'îi  ckacpie  pectorale  de  l*«centbure  chirurgien* 

I  nyoo.AtfmUoniié  et  6  myons  ertkaUt  k  cKe^me  tboncise. 
l6  rayons  k  la  nageoira  4^  le  ^eae. 

16  rayons  à  diaqne  pectorale  de  l'acanlbnra  tèbra. 

I  rayon  aigaiUonné  et^  rayons  articuUs  a  dieqne  thoracincw 
as  rayons  a  la  cendale. 

18  vayôns  k  cba^e  pectorale  de  FacantlraVc  noirand. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  tboracîne. 
31  rayons  k  la  nageoire  do  la  qaeue. 

*  16  rayons  k  cbai^ne  pectorale  de  Facantli^re  iroilier. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  aTli<ïnlés  à  chaque  thoracine. 

19  rayons  k  la  caudale. 

16  rayons  k  cha<{ue  pectorale  de  l'acanthure  teuthîs. 
1  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
s4  rayons  k  la  nageoira  de  la  queue. 

4  rayons  k  la  memhrane  Branchiale  de  Tacsnthure  rayé« 
16  rayons  k  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
16  rayons  k  la  caudale. 


550  HISTOIRE  NATURELLE 


CENT  TRENTE-HUITIÈME  GENRE. 

LES  ASPISURES. 

Im9  corps  et  la  queue  trèe-comprimés  ;  de  très^peiites  écaiiles 
Mur  la  dorsale  ou  sur  d^ autres  nageoires  ,  ou  la  hauteur  du 
corps  stq>ériêure  ou  du  moins  égale  à  sa  longueur;  l^w^erture 
de  la  bouche  petite;  le  museau  plus  ou  moins  avancé  ; 
une  nageoire  dorsale  ;  une  plaque  dure  en  forme  de  petU 
bouclier  y  de  chaque  côté  de  la  queue. 

KSPicE.  cAHAcrâaEf. 


Huit  rayons  aiguillonnés  et  trente-m» 

rayons  articules  à  la  dorsale  ;  trois 

rayons  aiguillonnés  et  ringt-neaf 

L'aspisube  sohak.         \     rayons  articulés  k  la  nageoire  de  IV 

nus  ;  la  caudale  en  croissant  ;  la  cou- 
leur générale  brune  ^  des  raies  lon- 
gitudinales violettes. 


PE  L'ÀSPISURE  SOHAR.  SSt 
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ua:spisure*  sohar. 


(yX  poiaaon  tH  dans  k  mer  d'Arabie  ;  il  s'y  tient  aaprès  des  ri- 
TBges,  et  se  Doarrit ,  dit-on,  des  débris  de  corps  organisés  qu'il 
trouve  dans  k  vase  déposée  au  fond  des  eaux.  Ses  dents  sont 
cependant  festonnées  à  leur  sommet  ;  et  sa  longueur  est  ordinai- 
rement asses  considérable.  L'espèce  de  fossette  dans  laquelle  on 
voit,  de  chaque  o6té  de  k  queue  »  une  sorte  de  plaque  ou  de 
bouclier  osseux,  brille  souvent  d'une  belle  couleur  rouge;  les 
nageoires  sont  épaisses  et  violettes  ;  une  tache  jaune  est  pkoée 
sur  chaque  pectorak  *. 


'  Ansitf  en  grée,  ligBÎfie  b^uelUr;  tt  iVfif^  ^ueuê* 


^     3  njont  k  U  membrtiifl  bniiwhîale  àt  raspûnre  lohar. 
17  njoat  k  duMpie  pecUmle. 

1  njOB  tigviUoinié  et  5  njoni  •rticvUi  k  clia^«  ikOMcint. 
16  nyoïii  k  U  Bftgtoirf  d«  la  qurat. 
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CENT-  TRENTE-NEUVIEME  GENRE. 

LES  ACANTHOPODES. 

Le  corps  et  ta  queue'  très  ^comprimée  ;  de  très-petites  écailles 
sur  la  dorsale  ou  sur  d'autres  nageoires  ^  ou  la  hauteur 
du  corps  supérieure  on  du  moins  égale  à  sm  longueur; 
r ouverture  de  la  bouche  petite  ;  le  museau  plue  ou  morne 
avancé;  une  nageoire  dorsale  ;  un  ou  deux  piquans  à  la 
place  de   dur  que   t/ioracine, 

ESPicES.  CARACTÈBE9. 


Huit   rayons   aiguillonnés  et    tpenle- 
trois  rayons  articulas  à  la  nageoire 
, ,  r  j     du  do5-.  trois  raYon»  aknsitlonttés  et 

I .  L  ACANTHOPODE  ARGENTÉ.  <     ^^ente-cinq  ray ous  artfcokS*  à  «lie 

de  Tamis  ;  la  caiidaie  Iburcboe.j  U 
couleur  g^éuérate  arj^entec. 


2.    L  ACAXTHOPODE   BOD-  |  j^^,^  y^^^^^  ^^^^^^  ^^  blcuf.lres. 

DAERT.  { 
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L'ACANTHOPODE   ARGENTÉ, 


ET  L'ACANTHOPODE  BODDAERT. 


On  fronre  dans  la  met*  des  Indes  l'argenté  décrit  par  Linné , 
et  ensuite  pat  le  professeur  Bonnaterre ,  qui  en  a  vu  un  indi- 
TÎdu  dans  le  cabinet  de  m  on  célèbre  collègue  M.  de  Jussieuj 
Les  écailles  dont  ce  poisson  est  revêtu  sont  lisses  et  brillantes  ; 
)a  dorsale  ainsi  que  Tanale  échancrées  en  forme  de  £iux;  les  trois 
premiers  rayons  de  la  nageoire  du  dos  beaucoup  plus  courts  que 
les  autres;  et  les  yeux  couleur  de  sang  i. 

Le  boddaert  porte  le  nom  du  savant  naturaliste  qui  Ta  fidt 
connoitre. 


6  njons  k  la  m«ml»nne  branchialt  de  l*acuiUiop<Kit  aiftBté« 
14  njoM  k  chaque  pectorale* 
i€  rajoBi  11  la  nageoire  de  la  «{«eut» 


Lacêpàdf  4  a3 
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CENT  QUARANTIÈME  GENRE. 

LES  SÉLÉNES. 

L^ ensemble  du  poisson  très- comprimé ,  et  présentant 
de  chaque  côté  la  fonne  d^un  pentagone  ou  d*un 
iétragone  ;  la  ligne  du  front  presque  verticale/ 
la  distance  du  plus  haut  de  la  nuque  au-dessus 
du  museau  y  égale  au  moins  à  celle  de  la  gorge 
à  la  nageoire  de  l'anus  y  deux  nageoires  dorsales  / 
un  ou  plusieurs  piquans  entre  les  deux  dorsales  ; 
les  premiers  rayons  de  la  seconde  nageoire  du  dos 
s'étendant  au  moins  au-delà  de  Fextrémité  de  la 
queue» 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La    nageoire    de    la    queue  ,   fourchue,    ou   échancrée    en 

croiseanâ. 

ZSFÈCE.  CARACTÈRES. 


/  Qnatre  rayons  aîgaillonnës  à  la  pre- 
I      miëre  nageoire  du   dos;  dix -sept 
rayons  à  la  seconde  -,  dix- haït  rayons 
à  Fa  nageoire  de  Tantis  ;  l'extrémité 
l     de   la   queue  cylindrique    et  pro- 


DES  SÉLÈNES.  B5$ 


BSPicX.  CARACTiRtS. 


flong^  au  milien  de  la  candale ,  qut 
est  (rèH-fonrchae  ;  la  couleur  géné- 
rale argentée. 


SECOND  SOUS-GENKE. 

£a  nagêoirê  de   la  queue,  rectUtgne ,  ou  arrondie ,    et  aane 

échaficrure. 


Qaaire  on  cinq  pîqnans  entre  cbaqne 
nageoire  dorsale  ;  reztrëmité  de  la 
.       •   «  I     queue  cylindrique  i  la  caudale  rec- 

a.  La  fiiaw.  QtTABBAH-       ï     Slig„e/U  fJrtie  po««5"e»«  d« 
ovIéALAb.  j     poisson   terminée,  en  haut   et  en 

bas ,  par  un  angl«  presque  droit  ^  la 
oftaleur  générale  cendrée. 
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LA  SÉLÈNE  ARGENTÉE  '. 


ir  LUMiER  a  laissé  un  beau  dessin  de  ce  poisson ,  dont  aucun  na^ 
turaliste  n'a  encore  publié  la  description  y  et  dont  la  figure  se 
trouve  dans  les  peintures  sur  vélin  du  Muséum  d'histoire  iiatu-> 
relie.  On  a  comparé  sa  forme  générale  à  celle  d'un  disque  ou  de 
la  lune  ;  et  voilà  pourquoi  on  lui  a  donné  dans  l'Amérique  mé* 
ridionaloy  et  dans  quelques  autres  contrées  du  nouveau  conti* 
nent,  le  nom  de  lune  que  rappelle  la  dénomination  générique 
de  sélène  *  ,  par  laquelle  nous  le  désignons.  Néanmoins  cette 
forme  générale  n'est  pas  celle  d'un  disque  ;  elle  ne  ressemble  à 
celle  de  la  lune  que  lorsque  l'animal  est  vu  de  loin  :  elle  est  celle 
d'un  véritable  pentagone  ;  et  cette  figure  est  d'autant  plus  remar- 
quable y  qu'un  des  côtés  de  ce  pentagone  termine  la  partie  anté- 
rieure  du  dos,  qui 'dès-lors  est  rectiligne,  au  lieu  d'être  plus  ou 
moins  courbé  dans  le  sens  de  la  tête  à  la  queue ,  comme  le  dos 
de  presque  tous  les  poissons.  L'ouverture  de  la  bouche  n'est  pas 
grande  ;  on  ne  voit  à  chaque  narine  qu'un  orifice ,  lequel  est  trèt« 
allongé  ;  l'œil  est  gros ,  et  la  prunelle  large  ;  la  première  dorsale 
petite  et  triangulaire  ;  la  seconde  trè*-étendûe  et  en  forme  de 
fiiux  f  ainsi  que  l'anale ,  dont  les  premiers  rayons  sont  cepoidant 
moins  longs  que  ceux  de  la  seconde  nageoire  du  dos.  Lei  pecto- 
raies  sont  grandes  et  un  peu  en  forme  de  fiiux  ;  mais  chaque  tho- 
racine  est  très-petite.  L'opercule  n'est  composé  que  d'une  seule 
lame  ;  la  ligne  latérale  s'élève  et  se  recourbe  beaucoup  ensuite^ 


'  Guaperva   Marcgravii ,   vulg^  la   Inné.  PlumUry  fûùUures  sur 
déjà  citées. 

Nota.  On  Terra  facikment  coaibien  c«  nom  Tiilgair«  àeguaperva  a  éU 
pliqué  k  pluaicun  eapècM  de  chétodons  »  ou  da  poissona  d^in  autre  genre» 

^  A9Ff  ;  en  grec  i  signifie  luné. 
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DE  LA  SELEIÏE  QUADRANGULAIRE.  559 
lies  écailles  qui  revêtent  l'animal  ne  sont  que  très-difiBcilement 
visibles;  et  néanmoins  toute  sa  surfiioe  brille^  au  milieu  des  eaux, 
d'un  éclat  argenté  et  doux,  assez  semblable  à  celui  de  la  lune, 
dont  il  porte  le  nom.  L'iris  resplendit  comme  une  belle  topaze  ; 
des  reflets  verdâtres  et  violets  paroissent  sur  toutes  les  nageoires. 

LA  SÉLÉNE  QUADRANGULAIRE'. 


Oix>ANE  a  décrit  et  fait  représenter  ce  poisson  dans  YHisioire 
naturelle  de  la  Jamaïque,  Ce  thoracin  a  été  inscrit  jusqu'à  pré- 
sent dans  le  genre  des  zées  ;  mais  il  est  évident  qu'il  appartient 
à  celui  des  sélènes  que  nous  avons  cru  devoir  établir ,  et  qu'il  ne 
présente  pas  les  caractères  qui  doivent  distinguer  les  véritables 
Kées. 

La  longueur  de  la  sélène  quadrangulaire  est  de  cinq  pouces 
anglais,  et  sa  bauteur  de  quatre;  la  figure  que  chacun  de  ses 
cotés  présente  est  bien  indiquée  par  le  nom  spécifique  qu'elle 
porte.  L'ouverture  de  sa  bouche  est  très-petite;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus'  avancée  que  la  supérieure ,  et  garnie,  comme  cette  der- 
nière ,  d'une  rangée  de  dents  courtes  et  menues  ;  la  langue  ar- 
rondie dans  une  partie  de  son  contour,  et  cartilagineuse  ;  la  pre- 
mière dorsale  très-étroite,  et  longue  d'un  pouce  et  demi  anglais; 
la  seconde  triangulaire  ;  la  nageoire  de  Fanus  égale  par  son  éten- 
due ,  semblable  par  sa  forme ,  et  analogue ,  par  sa  position ,  à  cette 
seconde  nageoire  du  dos;  la  ligne  latérale  très-courbée  ;  et  la  cou- 
leur générale  relevée  par  trois  ou  quatre  bandes  obliques  et  noire». 


»  Pi/ot-/tsh. 
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CENT  QUARANTE-UNIÈME  GENRE. 

LES  ARGYRÉIOSES. 

Le  corps  et  la  queue  très -comprimés;  une  seule  nageoire 
dorsale;  plusieurs  rayons  de  cette  nageoire  terminés  par 
des  filamens  très-  longs  ,  ou  plusieurs  piquans  le  long  de 
cliaque  côté  de  la  nageoire  du  dos;  une  membrane  verticale 
placée  transversalement  au-dessous  de  la  lèvre  supérieure; 
les  écailles  très  -petites  ;  les  thoracines  très  -  allongées  ;  des 
aiguillons  au~dei/ant  de  la  nageoire  du  dos  et  de  celle  de 
l'anus. 

BtPàcV.  CARACTERES. 


Onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-im 
rayons  articiiiris    à  la  dorsale;    un 
ra^oa   aiguillotioë  et  vingt  rayons 
L'aagyreiose  TOMSR.        \     articules  a  la  nageoire  de    l'anus^ 

deux  aiguillons  au-devant  de  Tanale 
e(  de  la  nageoire  du  dos  ^  la  caudale 
fourchue. 
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L'ARGYRÉIOSE  VOMER'; 


LiX8  eaux  chaudes  da  Brésil,  et  les  eaux  froides  qui  baignent  la 
Norv^ége ,  nourrissent  également  cet  argyréiase;  et  c'est  une  nou- 
velle preuve  de  ce  que  nous  avons  dit,  lorsque  nous  avons  exposé 
dans  un  Discours  particulier  les  effets  de  l'art  de  Tbomme  sur  la 
nature  des  poissons.  La  grande  différence  qui  sépare  le  climat  gla- 
cial delà  Nonvége  et  le  climat  brûlant  du  Brésil  n'influe  pas  mémo 
d'une  manière  très-sensible  sur  les  individus  de  cette  espèce  d'ar- 
gyréiose  vomer.  Leurs  formes  sont  semblables  dans  l'hémisplière 
nord  et  dans  l'hémisphère  austral.  Ils  sont ,  et  près  du  pôle  arcti- 
que ^  et  près  du  tropique  du  capricorne  y  également  parés  d'une 
belle  couleur  argentine  répandue  sur  presque  loute  leur  surface  , 
et  rendue  plus  agréable  par  un  beau  bleu  étendu  sur  toutes  leurs^ 
nageoires;  seulement  des  reflétai  d'azur  ondulent  au  milieu  des 
teintes  d'argent  des  vomers  du  Bi*ésîl,  pendant  que  des  tons  de 
pourpre  distinguent  ceux  de  la  Tf orwége. 

Les  uns  et  les  autres  se  nourrissent  de  crabes  et  d'animaux  a 
coquille  ;  et  comme  ils  trouvent  en  très-grande  abondance  de  ces 
crustacées  el  de  ces  mollusques  sur  les  rives  de  la  NorM'ége ,  aussi- 
bien  que  sur  celles  du  Brésil,  ils  vivent  avec  une  égale  Aicilité  dan&. 
les  mers  de  ces  deux  contrées.  Ils  y  parviennent  à  k  même  lon- 
gueur, qui  est  celle  de  quinze  ou  seize  centimètres.  Leurs  muscles. 
sont|)eu  volumineux;  leur  chair  est  de  bon  goût  en  Europe  et 
en  Amérique  ;  et  leurs  habitudes  étant  semblables  dans  Ti^Yncien  et 


>   Af^9fU«9j  en  grec ,  signifie  argenté ;p/lugschaafj  perler  AUeroanJsi  silver 
skrabbay  par  les  Suédois  ;  *o/o;>/<Tf^/-,  et  ^u<^5*  ;  [)»r  le»  IVorwégicns  ;  ziher^ 
Jtsch,  |iar  les  Hollandais;  larger  silver  /ish  ^aU  JAOïaiitiviej  guapcrva  aU-- 
<atUii  Jarana  ,  au  Brésil^ 
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dans  le  nouveau  continent ,  on  y  emploie  les  mêmes  procédés 
pour  les  pêcher  :  on  les  prend  non -seulement  au  filet  ^  mais  en- 
core à  l'hameçon. 

Au  reste ^  tous  les  vomers  ont  la  dorsale  deux  fois  découpée, 
et  l'anale  une  fois  échancrée  en  forme  de  &ux  \  le  second  rayon 
de  l'anale  9  et  surtout  le  second  et  le  troisième  rayons  de  la  na- 
geoire du  dos,  assez  prolongés  pour  déjMsser  les  pointes  de  la 
caudale  ;  de<  thoracines  dont  la  longueur  égale  celle  du  corps  et 
de  la  queue  pris  ensemble  ;  des  écailles  très-difficilement  visibles; 
ia  nuque  et  le  dos  très-élevés  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  celle  d  en-haut ,  et  garnie,  comme  cette  dernière,  de  dents 
petites  et  pointues  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ^  et  la  ligne 
latérale  très-cour  bée. 

On  remarquera  aisément  les  rapports  qui  lient  le  romer 
avec  la  séièus  argentée ,  et  d'après  lesquels  les  habitans  du 
Brésil  ont  donné  le  nom  vulgaire  de  guaperua  k  ces  deux 
animaux  i . 


7  rajoDsà  la^niembrane  branchiale  de  Tarsyréiose  argenté 
18  rayons  k  chacjue  |-  ectorale. 

6  rajoni  k  oUaqiie  tboracine. 
i^  rajOBi  il  ia  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  QUARA^TE-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  ZÉES. 

Ije  corps  et  la  queue  très  -  comprimés  ^  des  dents 
aux  mâchoires  y  une  seule  nageoire  dorsale  ^ 
plusieurs  rayons  de  cette  nageoire  terminés  par 
des  filamens  très -longs,  ou  plusieurs  piquans  lé 
long  de  chaque  côté  de  la  nageoire  du  dos  ; 
une  membrane  verticale  placée  transversalement 
au-dessous  de  la  lèvre  supérieure;  les  écailles 
très  '  petites  ;  point  d* aiguillons  au-devant  de  la 
nageoire  du  dos,  ni  de  celle  de  l'anus. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La    nageoire  [de  la  queue ,  fourchue ,    ou   échancrêe  en 

croissant, 

XSPÉCE8.  CARACTÈBES. 

r Trente  rayons  à  la  nageoire da  dos; 

dix-neuf  à  celle  de  Tan  us  ;  six  rayons 

de  la  nageoire  du  dos ,  et  six  rayons 

de  Tan  aie,  terminés  chacun  par  un 

X.  Le  z^ longs-cheveux.  {     filament    capillaire  très -délie,   cl 

beaucoup  plus  long  que  la  tête ,  le 
corps  et  la  queue  pris  ensemble ,  les 
iboracines  plus  longues  que  le  corps  ^ 
la  coulcar  générale  argentée. 
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ZSP£C£S. 


ClRACriRES. 


2.   L£  ZC£  RUsi. 


Vingt-quatre  rayons  à  la  dorsale  ; 
vingt  rayons  à  U  nageoire  de  Taons  ; 
une  rangée  d*aiguîllons  de  chaque 
câté  de  la  nageoire  du  dos  ;  l'ouver- 
ture de  la  bouche  trè^petite  ^  le  mu- 
seau prenant  une  forme  cylindrique^ 
à  la  volonté  de  ranimai  ;  la  couleur 
générale  argentée« 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La   nageoire  de  ia   queue ,    rectiligne   ou  arrondie  ,  et  sang 

éc/iancfure. 


£sr£c:K. 


CARACTIRBft. 


5.   l.EZÉ£  FORGERON. 


Trente-deax  rayons  a  la  dorsafe^  vingt- 
six  k  l*anale  ;  un  long  ûlament  m 
chacun  des  rayons  de  la  nageoire  du 
dos ,  depuis  le  second  jusqu'au  liai- 
tièine  inclusivement  ^  une  rangée 
longitudinale  d'aiguillons  de  cha- 
que côté  de  la  dorsale  ^  la  caudale 
arrondie  j  la  dorsale  et  l'anale  très- 
ëcliancrées;  une  tache  noire  et  ronde 
sur  chaque  côté  de  l'animal. 


\ 
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ZSF£C£5. 


ClRACriRES. 


2.  Le  zÉ£  rusî. 


Vingt-quatre  rayons  à  la  dorsale; 
vingt  rayons  à  fa  nageoire  de  Fanus; 
une  rangée  d'aiguillons  de  chaque 
côté  de  la  nageoire  du  dos  ;  Touyer- 
ture  de  la  bouche  trè^petite  ;  le  mu- 
seau prenant  une  forme  cytindriquey 
à  la  volonté  de  l'animal  ;  la  couleur 
générale  argentée« 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La   nageoire  de  la   queue ,    rectiligne   ou  arrondie ,  et  saru 

ée/iancfure. 


T.STBCK» 


CARACTERES. 


5.   l.EZÉC  FOnCERON. 


Trente-deux  rayons  K  la  dorsak^  vingt- 
six  à  l'anale  ;  un  long  ûlament  à 
chacun  des  rajons  de  la  nageoire  du 
dos,  depuis  le  second  jusqu'au  hui- 
tième inclusivement  -y  une  rangée 
longitudinale  d'aiguillons  de  cha- 
que côté  de  la  dorsale  j  la  caudale 
arrondie }  la  dorsale  et  l'anale  très- 
échancrées;  une  tache  noire  et  ronde 
sur  dmque  côté  de  l'animal. 
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LE  ZÉE  LONGS-CHEVEUX, 


ET  LE  ZÉE  RUSÉ. 


JL'ÉCLAT  que  répand  le  zée  longs-cheveux  est  très-doux  à  l'œil, 
parce  que  les  écailles  qui  revêlent  ce  poisson  ne  pouvant  être 
vues  que  difficilement ,  ses  nuances  argentées  ne  sont  pas  réflé- 
chies par  des  lames  dures,  larges  et  polies,  qui  renvoient  avec 
vivacité  et  les  couleurs  et  la  lumière  :  mais  ses  leintes  sont  belles 
et  riches  ;  chaque  opercule  présente  des  reflets  dorés  ;  et  cet  or 
ainsi  que  cet  argent  sont  comme  encadrés ,  par  une  distribution 
aussi  noble  que  gracieuse,  au  milieu  d'un  violet  foncé  et  bien 
ibndu  qui  règne  sur  toutes  les  nageoires. 

La  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure  ; 
chaque  narine  montre  deux  orifice»  ;  deux  plaques  forment  cha- 
que opercule;  la  ligne  latérale  est  trës^ourbe  près  de  la  tête,  et 
ensuite  très-droite. 

Mais  ce  que  l'on  doit  particulièrement  remarquer  dans  la  con- 
formation de  ce  sée ,  ce  sont  1  excessive  longueur  et  la  ténuité 
des  filamens  qui  terminent  plusieurs  rayons  de  ses  nageoires  du 
dos  et  de  lanus.  Ces  filamens  si  déhés  ne  peuvent  servir  ni  à  ses 
mouvemens  ni  à  sa  défense  ;  mais  je  ne  serois  pas  surpris  quand 
on  appre.  droit  par  quelque  voyageur  qu'ils  ont  influé  sur  les 
habitudes  de  ce  poisson ,  au  point  de  rendre  ses  moeurs  très- 
dignes  de  l'observation  du  physicien.  11  est  probable  que  ce  zéc^ 
qui  ne  peut  pas  employer  beaucoup  de  force  pour  vaincre  ea 
proie,  ni  peut-être  une  grande  vitesse  pour  l'atteindre,  à  cause 
de  la  grande  hauteur  et  de  la  petite  épaisseur  de  son  corps,  qui 
doivent  rendre  sa  natation  pénible,  a  l'ccou rs  à  la  ruse, que  ses 
filamens  lui  rendent  très- facile.  On  pourroit  croire  que,  par  le 
moyen  de  ces  longs  ap|K^ndices  qu'il  roule  autour  dts  plantes 
equalitjucs  et  des  petites  sailUies  des  roc:  hers ,  il  se  niaiulicnt  dans 


364  HISTOIRE  NATURELLE 

un  état  de  repos  qui  lui  permet  de  dérober  aisément  sa  présenov 
à  de  petits  poissons  y  surtout  lorsqu'il  est  à  demi  caché  par  les 
végétaux  ou  les  différens  corps  derrière  lesquels  il  se  place,  et 
que,  posté  ainsi  en  embuscade,  il  emploie  une  partie  de  ces 
mêmes  filamens ,  comme  plusieurs  ossewt  ou  cartilagineux  se 
servent  des  leurs ,  à  tromp  er  les  poissons  trop  jeunes  et  trop  im- 
prudens,  qui ,  prenant  ces  fils  agités  en  dififérens  sens  pour  des 
vers  marins  ou  fluviatiles ,  se  jettent  sur  ces  prolongations  ani- 
mées, et  se  précipitent ,  pour  ainsi  dire,  dans  la  gueule  de  leur 
ennemi. 

Cette  conjecture  est,  en  quelque  sorte,  confirmée  par  ce  que 
nous  savons  déjà  de  la  manière  de  vivre  du  zée  rusé,  que  Ton 
trouve  à  Surate ,  comme  le  longs-cheyeux. 

Le  rusé  mérite  en  efiet ,  par  ses  petites  manœuvres,  le  nom 
spécifique  qui  lui  a  été  donné.  Il  offre,  dans  les  eaux  douces  de 
la  côte  de  Malabar,  des  habitudes  très-analogues  à  celles  du  cotte 
insidiateur,  du  spare  trompeur,  du  chétodon  soufflet,  et  du  ché- 
toddn  museau-allongé  ;  et  cette  ressemblance  provient  de  la  con- 
formation particulière  de  son  museau,  laquelle  a  beaucoup  de 
l'apports  avec  celle  de  la  bouche  des  quatre  poissons  chasseurs 
que  nous  venons  de  nommer* 

La  mâchoire  inférieure  du  zée  rusé  s'élève  dans  une  direction 
presque  droite;  lorsque  l'animal  la  baisse  pour  ouvrir  la  honche, 
elle  entraîne  en  en-bas  la  mâchoire  supérieure ,  et  le  museau  est 
changé  en  une  sorte  de  long  cylindre ,  à  l'extrémité  duquel  paroît 
l'ouverture  de  la  bouche ,  qui  est  très-petite ,  et  qui ,  par  ce  mou- 
vement, se  trouve  descendue  au-dessous  du  point  qu'dle  occu- 
poit.  Cette  ouverture  reprend  sa  première  place ,  lorsque  Tanimal 
retirant  vers  le  haut  sa  mâchoire  supérieure,  relève  rinféiieurc, 
rapplique  contre  celle  d'en-haut,  fait  disparoHre  la  forme  cylin- 
drique du  museau ,  et  ferme  entièrement  sa  bouche.  Ce  cylindre 
allongé ,  que  l'animal  forme  toutes  les  fois  et  aussi  vite  qu'il  le 
veut,  lui  sert  de  petit  instrument  pour  jeter  de  petites  gouttes 
cVeau  sur  les  insectes  qui  volent  auprès  de  la  surfiicedes  lacs  ou 
des  rivières ,  et  qui ,  ne  pouvant  plus  se  soutenir  sur  des  ailes 
mouillées,  tombent  et  deviennent  sa  proie. 

Chacun  des  opercules  du  rusé  est  d'ailleurs  composé  dfc  deux 
pièces  ;  sa  dorsale  peut  être  pliée  et  cachée  dans  une  fossette  Ion* 
gitudinale,  que  bor:lcnl  les  deux  rangée»  d'aiguillons  indiqtiécâ 
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•ur  le  tableau  du  genre.  Ce  zée  paroit  revêtu,  sur  toute  sa  sur- 
filée, d'une  feuille  d'argent  qui  présente  des  taches  noires  et  ir^ 
régulières  sur  le  dos,  et  de  petits  points  noirs  sur  les  côtés; 
sa  cbair  est  grasse  ainsi  qu'agréable  au  goût  ;  et  lorsqu'on 
veut  le  prendre  à  l'hameçon,  on  garnit  cet  instrument  d'in^ 
sectes  ailés. 

Les  peintures  chinoises  que  Ton  conserve  dans  la  bibliothèque 
du  Muséum  national  d'histoire  naturelle  ofifrent  la  figure  d'unzée 
qui  peut-être  forme  une  espèce  particulière ,  et  peut-être  n'est 
qu'une  variété  du  rusé.  Il  paroit  en  différer  par  trois  caractères  : 
une  anale  beaucoup  plus  longue  ;  un  rayon  de  chaque  thora- 
dne  très-allongé  ;  et  une  ligne  latérale  non  interrompue  \ 


'  7  rajons  k  la  membrane  branchiale  dv  née  longi-cberenju 
17  rayoïksk  cbaq[ne  pectorale. 
5  rayona  k  cbaqne  iboracine. 
ai  rayona  k  la  najeoirt  de  la  qvene. 

7  rayent  k  la  membrane  branchiale  dn  aée  mi, 
16  rayona  k  cbaqne  pectorale^ 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayont  articuléa  k  chatpM  tboracinct 
iS  rayons  k  U  candalc. 
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LE  ZÉE  FORGERON** 


Kjb  se^  se  trouve  dans  rOoéan  nllantîqiie  et  dans  la  Mediterrt* 
née.  Dès  le  temps  d'Ovide ,  il  a  voit  été  observé  dans  cette  dernière 
mer  ;  Pline  savoit  que ,  très-recherché  par  le»  pécheurs  de  FOoéan, 
ce  poisson  étoit  depuis  très-long- tem|>s  préféré  à  presque  tous  les 
autres  |)ar  les  habitans  de  Cadix  ;  et  Colunielle,  qui  étoil  de  <^tte 
ville,  et  qui  a  écrit  avant  Pline,  indique  le  nom  de  zée  comme 
donné  très-anciennement  à  ce  thoracin.  Gel  auteur  connoîsoît, 
ainsi  que  Pline,  le  nom  de  forgeron ,  que  Ion  avoit  employé 
pour  cet  osseux,  particulièrement  sur  les  rivages  de  la  mer  Atlan- 
tique, et  que  nous  lui  avons  conservé  avec  Linné  et  plusieuri 
autres  naturalistes  modernes. 

Dans  des  temps  bien  postérieurs  à  ceux  d'Ovide,  de  G>lumelle 
et  de  Pline,  des  idées  très-dilTérentes  de  celles  qui  occupoient  oea 
illustres  Romains  firent  imaginer  aux  habitans  de  Rome  que  le 
zée  dont  nous  donnons  une  notice  éloit  le  même  animal  qu'un 
poisson  fameux  dans  l'histoire  de  Pierre ,  le  premier  ajiotre  de 
Jésus,  et  que  tous  les  individus  de  cette  espèce  n'avoient  sur  cha- 
cun de  leurs  côtés  une  tache  ronde  et  noire  que  parce  que  les 
doigts  du  prince  des  apôtres  s'étoieUt  appliqués  sur  un  endroit 
analogue,  lorsqu'il  avoit  pris  un  de  ces  zées  pour  obéir  aux 
ordres  de  son  maître  ;  et  comme  les  opinions  les  plus  extraor- 


>  Dorée,  poule  dé  mer,  en  France  ;  co^ ,  lau ,  tnr  (pie1qn<»s  c6te«  françaîici 
lâe  rOc^in  j  troueie  ,  saint-pierre ,  rode ,  dans  qaélqnet  dëparUment  néri^ 
diooanz  de  France;  gai,  en  Espagne  \  il pesce  fabro ,  en  Sardaigne  ;  iauratay 
a  Malte  ;  fahro  en  Dalmatie  ;  christophoron  ,  par  dei  Creca  aiodemei;  petcm 
san-piedro  f  citula  ,  rotula  ,  en  Italie;  saint-pater  ^sch ,  sonmen /Sseh^ 
t'teersehmid  f  enAUemagne;  heringskanig ,  ou  roi  des  harengff  auprès  d« 
I Tambour!;  et  de  tieiligeland  ;  tkrabba  ,  en  Sukda  {  Mfinenf*!  ,  wm  HolUmda^ 
dorn ,  «n  Angleterre. 
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SInaîres  sont  celles  qui  se  répandent  le  plus  vite  et  ^ni  durent 
])en(1ant  le  plus  de  temps^  on  donne  encore  de  I1O0  jours,  sur 
plusieurs  côtes  de  la  Méditerranée  ,  le  nom  de  poisson  de  saint 
Pierre  au  zée  forgeron.  Les  Grecs  fnodefnes  l'appellent  aussi  />om- 
son  de  saint  Christopîte ,  à  cause  d'une  de  leurs  légendes  pieuses  | 
que  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  un  ouvrage  sur  le» 
sciences  naturelles.  Mais  il  est  résulté  de  cette  sorte  de  dédicace 
que  le  forgeron  a  été  observé  avec  plus  de  soin ,  et  beaucoup 
plus  tôt  connu  que  plusieurs  autres  poissons.  Il  parvient  oommu*- 
nément  à  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  décimètres  ;  et  il  pèse 
alors  cinq  ou  six.  kilogramnes.  Il  se  nourrit  des  poissons  timides 
qu'il  poursuit  auprès  des  rivages  lorsqu'ils  viennent  y  pondre  ou 
y  fikx>nder  leurs  œufi.  Il  est  si  vorace,  qu'il  se  jette  avec  avidité 
et  sans  aucun  discernement  sur  toute  sorte  d'appâts  ;  et  l'espèce 
d'audace  qui  aocooi pagne  cette  voracité  ne  doit  pas  étonner 
«bmsttn  fée  qui,  indépendamment  des  dimensions  de  sa  trauche, 
et  du  nombre,  ainsi  que  de  la  force  de  sai  dents,  a  une  rangée 
longitudinale  de  piquana  non-seulement  de  chaque  côté  de  la 
dorsale ,  mais  encore  à  droite  et  à  gauche  de  la  nageoire  de  l'anua. 
D'ailleurs  ces  aiguillons  sont  très-duiv,  et  les  sept  ou  huit  der- 
nier» sont  doubles.  Les  huit  ou  neuf  premiers  piquans  de  la  na- 
geoire du  dos  peuvent  être  considérés  de  chaque  côté  comme  des 
apophyses  des  rayons  aiguillonnés  de  cette  nageoire  \  et  les  deux 
rangs  d'aiguillons  recourbés  et  contigus  qui  accompagnent  la 
partie  antérieure  de  l'anale  se  prolongent  jusqu'à  la  gorge,  en 
^rnissant  le  dessous  du  corps  de  deux  lames  dentelées  comme 
celle  d'une  scie.  A  toutes  ces  armes  le  forgeron  réunit  encore 
deux  pointes  dures  et  aiguës,  qui  partent  de  la  base  de  chaque 
pectorale ,  et  se  dirigent  verticalement ,  la  plus  courte  vers  le  dos , 
et  la  plus  longue  vers  l'anus. 

La  mâchoire  inférieure  est  plus' avancée  que  la  supérieure; 
celle-ci  peut  s'étendre  à  la  volonté  de  l'animal.  Les  yeux  sout 
gros  et  rapprochés  ;  les  narines  ont  de  grands  orifices,  les  bran- 
chies une  large  ouvertuœ,  et  les  opercules  chacun  deux  lames  ; 
les  écailles  sont  très-minces. 

L'ensemble  du  poisson  ressemblant  un  peu  à  un  disque,  au 
moins  si  I  on  en  retranchoit  le  museau  et  la  caudale,  il  n*est  pas 
surprenant  qu*on  lait  comparé  à  une  roue,  et  qu'on  ait  donné 
le  nom  de  rondelle  à  l'animal.  Sa  couleur  générale  est  mêlée  de 
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peu  de  vert  et  de  beaucoup  d'or,  et  voilà  pourquoi  il  a  été  ap« 
pelé  doré  :  mais  sa  parure ,  quoique  très -riche,  paroît  enfa* 
mée  ;  des  teintes  noires  occupent  le  dos,  la  partie  antérieure  de 
la  nageoire  de  lanus,  ainsi  que  de  la  dorsale,  le  museau,  quel^ 
ques  portions  de  la  tête  ;  et  c'est  ce  qui  a  fidt  nommer  ce  léefor^ 


geron. 


Ses  pectorales ,  ses  thoracines ,  la  partie  postérieure  de  la  na- 
geoire du  dos ,  et  celle  de  Fanale,  sont  grises;  et  la  caudale  est 
grise  avec  des  raies  jaunes  ou  dorées. 

L'estomac  est  petit ,  le  canal  intestinal  très-sinueux ,  l'ovaire 
double,  ainsi  que  la  laite.  On  compte  trente-^une  vertèbres  à 
répine  du  dos.  La  charpente  osseuse ,  excepté  les  parties  solides 
de  la  tête ,  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de»  pleuionectes 
dont  nous  allons  nous  occuper  ;  et  cette  analogie  a  été  partica- 
lièrement  remarquée  par  le  savant  professeur  Schneider. 

De  même  que  quelques  balistes ,  quelques  cottes ,  quelques  tii* 
gles ,  et  d'autres  poissons,  le  forgeron  peut  comprimer  assex  rapi« 
dément  ses  organes  intérieurs,  pour  que  des  gaz  violemment 
pressés  sortent  par  les  ouvertures  branchiales ,  froissent  les  oper- 
cules, et  produisent  un  léger  bruissement.  Cette  sorte  de  bruit  a 
été  comparée  à  un  grognement ,  et  a  fiiit  donner  le  nom  de  inda 
au  zée  dont  nous  parlons  i. 


7  rayons  )i  la  membrane  branchiale  du  lée  forgeron. 
la  rayons  a  chaque  pectorale. 

9  rayons  a  chaque  thoracine. 
}3  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 


DES  GALS. 
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LES  GALS. 

Le  corps  et  la  queue  très^comprimés ;  des  'dénie  aux  mâchoires; 
deux  nageoires  dorsales  ;  plusieurs  rayons  de  Vune  de  ces 
nageoires  terminés  par  des  fikunens  très^longs ,  ou  plusieurs 
piquans  le  long  de  chaque  côté  des  nageoires  du  dos  ;  une 
membrane  verticale  placée  transt^ersalement  au  ^^  dessous  de 
la  lèpre  supérieure;  les  écailles  très^petites ;  point  cP aiguillons 
au^deifoni  de  la  première  ni  de  la  seconde  dorsale,  ni  de 
la  nageoire  de  l'anus. 


Espicx. 


CAllACTÂ&ES. 


Le  OAL  ylBDATBZ. 


^Sept  rayons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  (la  dos  j  cette  dorsale  très- 
basse  ;  dix-sept  rayons  à  la  seconde  $ 
Îuinze  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus^ 
à  caudale  fourchue  ;  la  couleur  gé- 
nérale yerd&tre. 


JLacepède,  4. 


ai 
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LE  GAL  VERDATRE*. 


JUans  quelles  mers  ne  se  trouve  pas  ce  gai  verdi  tre?  On  Ta  vu 
«u  Brésil ,  à  la  Jamaïque,  aux  Antilles ,  auprès  du  Groenland,  dans 
les  Indes  orientales ,  dans  la  Méditerranée.  Sous  tous  ces  dtmats 
BÎ  difierens ,  et  même  si  opposés,  il  présente  les  mêmes  habitudes, 
les  mêmes  formes,  les  mêmes  couleurs,  les  mêmes  dimensions. 
Il  offre  ordinairement ,  dans  toutes  les  eaux  salées  qui  le  nour* 
rissent ,  use  longueur  de  près  de  deux  décimètres.  Il  recherche 
les  très-petits  poissons,  et  les  vers  ou  les  insectes  qui  habitent  au 
fi;>nd  ou  k  la  surface  de  l'Océan.  Il  fait  entendre ,  suivant  Pison , 
un  bruissement  semblable  à  celui  du  zée  forgeron.  Sa  chair  est 
de  bon  goût.  Ses  écailles  ne  peuvent  être  vues  que  très-difficile- 
ment,  tant  elles  sont  petites.  Chaque  narine  a  deax  orifices.  La 
nuque  est  très-relevée  et  un  peu  bombée.  La  Ugne  latérale  s'é- 
lève ,  se  courbe ,  descend ,  se  recourbe  de  nouveau ,  et  va  ensuite 
très-directement  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue.  Les  nageoires 
sont  d'un  beau  vert;  et  les  côtés  d'un  argenté  brillant  *. 


*  Coq  dewtôr,  iuttâ  j  par  les  FrtnfaU;  ttrdak ,  k  Malte;  meerhan^  m 
AUema^e  ;  êoesmed ,  kollivsiutemak ,  en  Groenland  ;  nutrhmhn ,  honte 
iaert/e  ^  en  Hollan^^;  larger  silver/ish  ,  à  la  Jamaïque  j  abacatuafa,  an 
Bréail  j  peixe  gallo ,  par  les  Portugais  dn  Brésil  ;  ikan  kapeUe ,  aux  Indet 
orientales. 

■     7  rajona  k  la  membrane  branchiale  du  ^al  yerdâtre. 
16  rajoni  \  chaqne  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rajone  articuléa  k  chaque  tboracine  ,   dont  les 
pi^emiere  rayons  aont  trèi*alIon|és. 
^  rayona  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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LES  CHRYSOTOSES. 

Le  corps  et  la  queuê  très  ^  comprimés  ;  la  plus  grande  hauteur 
de  P animal  f  égale  ou  presque  égale  à  la  longueur  du  carpe 
et  de  la  queue  pris  ensemble;  point  de  dents  aux  mâchoires; 
une  seule  nageoire  dorsale;  les  écailles  très -- petites  ;  point 
fP aiguillons  au'-deycmt  de  la  nageoire  du  dos  j  ni  de  celle 
de  tonus; plus  de  huit  rayons  à  chaque  thoracine. 

SSPicX.  CAlLAGTiBSf. 


^Un  on  deux  rayons  aîgnifioniiÀ  et  aiit« 
j     rante-aiz  rayons  artionlës  à  la  aor-> 
¥-  ..».«<,.,».^..  «•*«•       j     sale  ;  un  rayon  aiguillonné  et  trente- 
L«  CHKTSOTO»»  IW».      <     cinq  rayonJarticSi&i  la  nageoire  de 

l'anus  'y  la  caudale  fourchue  s  la  cou- 
leur  générale  dorée. 
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LE  CHRYSOTOSE'  LUNE. 


i.«'£ST  un  grand  et  magnifique  poisson  que  ce  cfarysolose,  que 
Duhamel  et  Pennant  ont  décrit ,  et  que  le  professeur  Gmelln, 
ainsi  que  le  professeur  Bonnaterre ,  ont  inscrit  dans  le  genre  des 
zées,  mais  qui  n'appartient  pas  à  ce  genre,  et  qui  n'est  encore 
qu'impar£ûtement  connu.  Un  individu  de  cette  superbe  espèce , 
très-bien  conservé  dans  le  Muséum  national  d'histoire  naturelle , 
et  qui  pourroit  bien  être  celui  sur  lequel  Duhamel  a  &it  sa  des- 
cription ,  nous  a  présenté  tous  les  traits  distinctiFs  de  ce  beau 
chrysotose.  Ce  poisson  osseux  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  car- 
tilagineux auquel  nous  avons  conservé  le  nom  de  diodon  lune  ; 
mais ,  indépendamment  d'autres  grandes  différences  qui  l'en  sé- 
parent, il  ne  réfléchit  pas  les  mêmes  nuances.  Lorsqu'il  resplen- 
dit auprès  de  la  sur&ce  de  la  mer,  il  ne  renvoie  pas  une  lumière 
argentine  comme  celle  de  la  lune  -,  il  brille  de  l'éclat  de  l'or  ;  et 
c'est  au  disque  solaire  plut6t  qu'à  celui  de  l'astre  des  nuits,  qu'il 
auroit  fiiUu  comparer  k  surfiice  richement  décorée  qu'offre  cha- 
cun de  ses  côtés.  Plusieurs  reflets  d'azur,  d'un  vert  clair,  et  d'ar- 
gent, se  Jouent  sur  ce  fond  doré,. au  milieu  d'un  grand  nombre 
de  taches  couleur  de  perle  ou  de  saphir  ;  les  nageoires  sont  du 
rouge  le  plus  vif;  et  c'est  ce  qui  a  &it  dire  à  un  observateur  que 
l'on  devroit  regarder  ce  chrysotose  comme  un  seigneur  de  la  cour 
de  Neptune  y  en  habit  de  gala  *. 

Lorsque  ce  poisson  lune  parvient  à  des  dimensions  très-éten« 


'  Le  nom  génériqiie  d«  chrysotose  Tient  dn  mot  grec  «pv«'«r#r  ^  qui  ugnifie 
doré. 

*  Note  maniiscrité  enrojée  k  Gnénand  de  Montbelliard^  et  que  BnffoB  ,  a  q-ti 
il  l'avoit  remise  y  m'a  rionnje  dans  le  temps. 


DU  CHRYSOTOSE   LUNE.  573 

dues  y  et  par  exemple  lorsqu'il  a  soixante-six  œntimètres  de  hau- 
teur (sans  y  comprendre  les  nageoires  du  dos  et  de  lanus  )  sur 
dix  ou  onze  décimètres  de  longueur  totale ,  ainsi  que  Tindi- 
vidu  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  il  pèse  près  de  vingt  kilo- 
granimes.  On  ne  distingue  pas,  sur  cet  individu  du  Muséum  y 
de  ligne  latérale  ;  la  lèvre  supérieure  étoit  extensible  ;  la  mâ- 
choire inférieure  est  plus  longue  que  la  supérieure  ;  la  dorsale 
est  en  forme  de  &ux  ;  l'extrémité  de  la  queue  ^  très-basse  et  cy- 
lindrique j  s'avance  au  milieu  de  la  base  de  la  caudale  ;  les  écailles 
sont  unies  ;  on  n'en  voit  pas  sur  les  opercules  ;  les  yeux  sont 
ronds,  gros  et  saillans  \ 

On  ne  rencontre  que  très-rarement  les  chrysotoses  lunes.  Lors- 
qu'on en  montra  un  à  Dieppe,  il  y  a  plusieurs  années,  les  plus 
anciens  pêcheurs  voyoient  cette  espèce  pour  la  prenûère  fois.  Les 
individus  que  les  naturalistes  ont  observés  avoient  été  pris  sur 
les  côtes  françaises  ou  anglaises  de  l'Océan  atlantique.  Il  pa- 
rott  cependant  que  le  chrysotose  que  nous  décrivons  habite 
aussi  dans  les  mers  de  la  Chine;  nous  avons  cru  en  effet  re- 
connoitre  une  variété  de  cette  lune  dans  une  des  peintures 
chinoises  qui  font  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle. 


s  so  rtjont  k  chft<pi«  peclonla  du  chrytotoM  lime. 

I  ittjon  aignillonni  et  8  on  9  rayons  articulât  k  chaîna  tlioracina. 

La  praottiar  tt  le  damier  rayons  da  la  cavdala ,  aiguillonnés. 
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CENT  QUARANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  CAPROS. 

Le  corps  et  la  queue  très- comprimée  et  très ''hauts  ;  point 
de  dents  aux  mdchoires;  deux  nageoires  dorsales^  les 
écailles  très  -  petites  ;  point  d'aiguillons  au-depant  de  la 
première  ni  de  la  seconde  dorsale,  ni  de  la  nageoire  de 
l'anus, 

F.SPÂCE»  CARAcrisES^ 


Lecafros  sanglier. 


iNeafrayons  a  la  première  nageoire  du 
dos  >  vingt-trois  à  la  seconde  -y  troi» 
rayons  ai  gui  Uonnës  et  dix-sept  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  1  anus;  la 
caudale  sans  édiancrure. 


V»WW»^»<»  %WW»IV»W»¥WWW¥WI>»»WW»MMWI(W»W<W<»M^I¥WWM<»M<¥ltW^^ 


LE  CAPROS  SANGLIER  ' 


JLa  mer  qai  baigne  les  riyages  de  la  Ligurie  et  œax  de  la  Can»- 
pagne  de  Rome  nourrit  ce  poisson  «  que  Ton  n'y  pédioit  cepen- 
dant que  très-rarement  du  temps  de  Rondelet.  Ce  thoracin  a  le 


'  Aiondo,  k  Rome;  sinyaie ,  iucema,  pe^ce  pavotto-,  aux  eaviyoii& d» 
GIne». 


DU  CAPROS  SANGLIER.  S75 

museau  avancé ,  un  peu  cylindrique ,  terminé  par  une  ouverture- 
assez  petite  et  par  une  lèvre  supérieure  facile  à  étendre,  ce  qui 
donne  à  cette  partie  de  la  tète  quelque  ressemblance  avec  le 
groin  d'un  cochon  ou  d'un,  sanglier  ;  et  cette  analogie  Ta  fait  dé* 
signer  par  le  nom  spécifique  que  nous  lui  avons  conservé ,  ainsi 
que  par  celui  de  capros,  qui ,  en  grec,  signifie  9€uiglier  on  ver^ 
rat,  et  dont  nous  avons  fait  son  nom  générique.  D'ailleurs ,  les- 
écailles  dont  ce  poisson  est  revêtu  sont  frangées  sur  leurs  bords  ; 
et  Ton  n'a  pas  manqué  de  trouver  un  assez  grand  rapport  entre 
les  brins  écailleux  de  ces  franges  et  les  soies  du  cochon. 

La  ligne  latérale  de  ce  capros  est  très-recourbée  et  même  on*- 
dulée  \  s»  couleur  générale  paroît  rougeâtre  ;  l'extrémité  de  s» 
caudale  est  peinte  d'^un  rouge  de  minium. 

Au  reste,,  on  le  recherche  d'autant  moins  que  sa  chair  est  dure,, 
cl  répand  quelquefois  une' mauvaise  odeur  '. 


7  rayons  i  U  membrane  brancbûiU  éa  capvM  ungUer. 
14  rajoos  a  chaque  pectonle. 
I  rajoB  «ignittonné  «i  5  rajon«  ai^cul^  k  cliaqiie  UiorftcîiM4 


\ 
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CENT  QUARANTE-SIXIEME  GENRE. 


LES  PLEURONECTES. 


Les  deux  yeux  du  même  côté  de  la  tête. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  deux  yeux  à  droite  ;   la  caudale  fourchue ,  ou  échancrée 

en  croissante 

ESVàCKS;  CARACTiRSS. 

Cent  sept  rayons  k  la  nageoire  da  dot  -y 

1 .  Le  plkohonkcte  fiéta».^    qu.tre-TingtMleux  k  celle  de  rmos  -, 

la  caudale  en  croissant;  la  oooieiir 
du  côté  droit  grise  ou  noirâtre. 

Soixante-six  rayons  à  la  dorsale  -,  soi- 
xante-un rayons  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  la  caudale  un  peu  échancrée 

2.  Le  pleuhonecte  li-      J    5^  Ti^''\^  }^     wi"*.  ^"«L^J 
MAifDE  i     dentelées;  la  ligne  latérale  partant 

de  l'origine  de  la  dorsale ,  entourant 
la  pectorale  en  demi-cerde,  et  allant 
ensuite  directemeiit  jusqu'à  la  cau- 
dale. 


DES  PLEURONECTES. 
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SECOND  SOUS-GENRE. 

Les  deux  yeux  à  droite  ;  la  caudale  rectiligne  ou    arrondie , 

et  Tion  échancrée. 


ESPÈCES.* 


CARACTERES. 


5.  Le  plevronscte  sole. 


Quatre-Tingt-un  rayons  à  la  nageoire 
du  dos  \  soixante-un  à  Tanale  ;  la 
candale  arrondie  -y  la  dorsale  étendue 
}as<]u'au  bout  du  museau;  la  ma* 
choire  supérieure  plus  avancée  que 
l'inférieure  ;  le  corps  et  la  queue 
allongés. 


4-  Le  pleuronecte  plis. 


Soixante-huit  rayons  à  la  nageoire  du 
dos  ;  cinquante-quatre  à  celle  de  Ta-- 
uns  -y  la  caudale  arrondie  -,  cinq  ou 
six  éminences  sur  la  partie  antérieure 
de  la  ligne  latérale  ;  les  écailles 
minces  et  molles  ;  le  côté  droit  mar- 
bré de  brun  et  de  gris  ,  avec  des  ta- 
ches orange. 


5.  Le  PLEURomcTK  flez. 


Cinqnante^neuf  rayons  à  la  nageoire 
du  dos  ;  quarante-quatre  à  l'anale  ;  la 
caudale  arrondie; un  très-grand  nom- 
bre de  petits  piquans  sur  presque 
toute  la  surfiice  du  poisson. 


6.   Le  PLB17RONECTS  FLTN- 
SRS. 


Qnatre-yingt-neuf  rayons  à  la  dorsale  ; 
soixante-onze  à  l'anale  ;  la  caudale 
arrondie  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  la  ligne 
latérale  droite;  les  ^cailles  ^andesel 
rudes  \  le  côté  droit  d'un  gris  cendré, 
avec  des  taches  brunes  ou  rouge&- 
tres. 
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ESIT.CKS. 


CAmACTEKES* 


7.  Ls  riiCunoNECTE  fole. 


Cent  doaze  rayons  à  la  nageoire  du 
dos  ;  cent  deux  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus^  la  caudale  arrondie;  les 
écailles  ovales,  molles  et  lisse»;  les 
dents  obtuses  ;  Le  c6të  droit  d*ua 
rouge  brun. 


8.   Le   IPLEUBONECTE   LAN- 
GUETTE. 


Soîxante-Buit  rayons  à  la  dorsale;  cîi»- 
quaiite-<:inq  à  la  nageoire  de  Panns  ; 
la  caudale  arrondie  ;  les  dents  aiguës  ; 
Tanus  situe  sur  le  côté  gauche  ;  les 
écailles  rudes;  la  nageoire  du  dos 
étendue  presqoe  ittsqn'k  Feztrémitê 


presque  jttsqa 
da  museau 


9.  Le  PLEVKONECTE6LACIA1»/ 


Cinquante-six  rayons  à  la  nageoire  do- 
dos; trente-neuf  il  Tanale  ;  la  caudale 
arrondie^  les  deux  côtés  du  corps  et  de 
la  queue  doux  au  toucher;  les  rayons 
du  milieu  de  la  dorsale  et  delà  na- 
geoire de  l'anus, hérissés  de  très-petits 
piquans  ;  une  proéminence  osseuse  et 
rude  auprès  des  yeux  ;  le  o6lé  droit 
brunâtre. 


10.  Lefleuronsctemman-. 


Quatre-vingts  rayons  à  la  nageoire  do 
dos  ;  les  dents  obtuses  ;  les  écailles 
arrondies  et  lisses;  les  lèvres  grosses; 
l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  la 
caudale  presque  recti ligne;  le  c6té 
droit  d'un  brun  clair,  avec  des  ta- 
ches blanches,  et  des  taches  d'un 
brun  foncé. 


II.  Le  ylxubokbcts  chi- 

KOIS. 


La  nageoire  du  dos  ne  commençant 
qu'au-delà  de  la  nuqoe;  cette  na- 
geoire trè»-basse  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  totale  do  poisson; 
vingt-trois  ou  vingt-qoatre  aigaiU 
Ions  gros  et  courts ,  placés  le  long  du 
cAté  gaudiede  la  partie  antérieui-e 
de  cette  nageoire  ;  d'autres  aigoilloiis 


DES  PLEURONECTES. 
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ZSPECES. 


CARACTÈRES* 


1 1.  Le  pleuronecte  chi- 
nois. 


semblables  sîtnës  le  long  da  c6cé 
gauche  de  la  uartie  antérieure  de  l'a- 
nale j  la  cauclale  trës-grande,  très- 
distincte  de  l'anale  et  de  la  dorsale, 
arrondie ,  et  presque  en  forme  de 
fer  de  lance;  le  côté  droit  de  rani- 
mai ,  d'une  couleur  brune ,  avec  des 
points  noirs  arrangés  en  quin-^ 
oonoe. 


19.  Le  nJCVRONBCTB  liUIAlf- 
DOÏDE. 


]3.   I4E  PLEURONECTE  pi- 
GOUEE, 


Soizante-diz-neuf  rayons  à  la  nageoire 
du  dos  ;  soixante-trois  à  celle  de  l'a- 
nus; Ja  caudale  arrondie  en  forme  de 
fer  de  lance,  et  très -séparée  de  l'a- 
nale et  de  la  dorsale  ^  le  corps  et  la 
queue  très^allongés  ;  la  ligne  latérale 
large  et  droite  dans  tout  son  cours  ^ 
les  écailles  srandes  et  dentelées;  le 
côté  droit  arnn  brun  jaunâtre ,  et 
sans  taches ,  ni  bandes  ,  ni  raies. 

Le  corps  et  la  qaeue  allongés  ;  les  pec- 
torabs  rectihgnes  ;  la  dorsale  et  l'a- 
nale plus  hautes  yers  la  caudale  que 
-vers  la  tête  -y  les  écailles  très-diiïi- 
ciles  à  yoir,  et  très -adhérentes  à  la 
peau  ;  de  sept  à  neuf  taches  grandes , 
rondes  et  noirâtres  ,  sur  le  côté 
droit. 


i4«  Le  viiBVBOirxcTE  «ullé. 


l5.   Le  PLEUROlfECTE  TRI- 
CHODACTTLE* 


Soixante-six  rayons  a  la  dorsale;  cii>- 
quante-cinq  à  la  nageoire  de  l'anus  ; 
trois  rayons  à  chaque  pectorale;  qua- 
tre taches  rondes ,  noires  et  bordées 
de  blanc,  sur  le  côté  droit  ;  une  ban- 
delette noire  sur  la  queue. 

Cinquante-trois  rayons  à  la  nageoire 
^  dn  dos;  quarante- trois  à  l'anale; 
qnatre  rayons  à  la  pectorale  droite  ; 
celle  de  p;anche  très-petite  ;  les  écail- 
les rudes;  le  côté  droit  brun,  ayee 
des  taches  noirâtres. 
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TROISIEME  SOUS-GENRE. 

Le$  deux  yeux  à  droite  ;  la  caudale  pointue  ,  et  réunie  avec  la 

nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus. 


ESPECES. 


16.  Le  pleuron'ectk  zèbre. 


17.  Le  PLEimONSCTE  PLA- 
GTEUSE. 


i3.  Le  plevbonbcte  au- 

GENTi. 


I 

I 


CARACTERES. 

Qaatre  -  ^ingt-  un  rayons  à  la  dorsalej 
qaarante-Duît  à  la  nageoire  de  Ta- 
nos  ;  quatre  rayons  h  chaque  pecto- 
raie  ;  le  corps  et  la  queue  très  -  allon* 
gés  ;  la  ligne  latérale  droite;  le  côté 
droit  blanchâtre ,  avec  des  bandes 
transversales  brunes ,  trës-loncrues, 
réunies  ou  rapprochées  deux  à  aeox. 

Le  corps  et  la  queue  allongés;  les 
écailks  un  peu  rodes  ;  le  côté  droit 
grisâtre. 


Le  corps  et  la  queue  allongés;  la  mâ- 
choire supérieure  plus  avancée  jue 
rinférieure  ;  la  ligne  latérale  droite  ; 
le  côté  droit  argenté. 


QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

Les  deux  yeux  à  gauche  ;  la  caudale  rectUigne ,  ou  orront  y 

et  sans  échancrure. 


ESPÈCES. 


19.  Le  plevrokecte  tur- 
bot. 


20.  Le  plsuronectb  car«'^ 
relet. 


CARACTERES. 

f  Soixante-sept  rayons  à  la  nageoire  du 
'  dos  j  quarante- six  à  la  nageoire  de 
l'anus  \  la  caudale  arrondie  ;  le  côté 
gauche  parsemé  de  tubercules  osseux, 
un  peu  larges  à  leur  base ,  et  poin- 
tus. 

Soixante-onze  rayons  à  la  dorsale; 
cinquante-sept  à  la  naseoire  de  Ta- 
nus  ;  la  caudale  arrondie  ;  Touver- 
ture  de  la  bouche  assez  ffrande ,  et 
arquée  de  chaque,  côté  ;  la  hauteur 
totale  du  corps ,  presque  égale  à  la 
longueur  totale  de  l'animal  ;  les 
écailles  ovales  et  unies  ;  la  ligne  la- 


DES  PLEURONECTES. 
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ESPACES  • 


CABACTÂBES. 


ao.  Le  PLXniiONXCTE  car- 

BELST. 


21.  Le  plevronecte  tab- 

GEVB. 


23.   Le  YI^VBONECTE  DEMt£. 


a3.  Lb  TLEUnOKECTE  MOI- 
NEAU. 


a4-    Le  TLEUnONECTE  PAVIL- 
L£UX. 


25.  Le  PLEURONECl'E  ARGV8. 


tërale  d'abord  très-courbëe,  et  en- 
suite droite  ;  le  côté  gaucbe  marbré 
de  bran  et  de  jaunâtre ,  ou  de  rou- 
gelitre. 

Qaatre-YÎngt-nenf  rayons  k  la  naeeoire 
du  dos;  soixante -buit  k  celle  de 
Tanus)  la  caudale  arrondie;  Ja  hau- 
teur du  corps  très-grande  ;  les  écail- 
les dentelées  ;  le  cAté  gauche  parsemé 
de  points  rouges,  et  de  taches  noires, 
rondes  9  ou  irrégulières. 

Quatre  -  y  ingt- six  rayons  à  la  dor- 
sale ;  soixante-six  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  la  caudale  arrondie ,  \v.^ 
rayons  de  cette  dernière  nageoire 
garnis  d'écaillés  ,  le  corps  et  la  queue 
allongés  et  lisses  ;  les  dents  aiguës  et 
très-apparentes. 

Cinquante -neuf  rayons  k  la  dorsale; 
quarante -trois  k  l'anale;  la  caudale 
arrondie  ;  le  corps  et  la  queue  un 
peu  allongés  ;  une  série  de  petits  tu- 
Dercules  osseux  et  piquans,  le  long 
de  la  nageoire  du  dos ,  de  celle  de 
l'anus,  et  de  chaque  côté  de  la  par- 
tie antérieure  de  la  ligne  latérale;  le 
côté  gaucbe  marbré  de  gris,  et  d'uu 
jaune  brunâtre. 

Cinquante-buît  rayons  k  la  nageoire 
du  dos  ;  quarante-deux  k  Tanale  ;  h\ 
ligne  latérale  courbe  ;  le  corps  garni 
de  papilles. 

Soixante-dix-nenf  rayons  k  la  dorsale  j 
soixaùte-neuf  k  Tanale  j  la  caudale 
arrondie  ;  les  yeux  inégaux  en  gran- 
deur, et  inégalement  éloigna  du 
bout  du  museau  ;  les  pectorales  iné- 
gales en  surface  ;  les  écailles  petites 
et  molles  ;  le  côté  gauche  d'un  jaune 
clair  y  ayec  des  points  bruns ,  de  pc- 
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ESPACES. 


35.   LÉ   PLEUROIVECTE  ARGUS. 


a6.  Le  plsurokects  japo- 
nais. 


CAEACTftHES. 

tites  taches  bleues ,  et  d'aatres  ta- 
ches plas  grandes,  jaaneSj  pointiU 
lées  de  bruu ,  et  eatoarées  de  blea 
ea  tout  ou  en  partie. 

Un  très-grand  nombre  de  rayons  aux 
nageoires  du  dos  et  de  l'anus  ;  cinq 
rayons  à  chaque  thoracine  ;  la  lan- 
gue rude. 


97.  Le   PLEUnONECTB   CALI 
MANDE. 


38.  Le  pleuronecte 
grandes-ecailles. 


39,  Le  pleuronecte  com- 
mer^onnien. 


! 


I  Le  o6të  gauche  chagriné ,  et  jaspe  de 
différentes  couleurs;  la  mâchoire 
inférieure  très-relevée. 

Soixante -neuf  rayons  k  la  dorsale; 
quarante  -  cinq  à  la  nageoire  de 
ranus  ;  la  caudale  arrondie  j  les 
écailles  grandes  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supérieure; 
la  langue  lisse,  pointue,  et  un  peu 
libre  cuins  ses  mouvemens  1  la  ligne 
latérale  un  peu  courbée  vers  le  bas; 
le  côté  gauche  d'un  jaune  brun  on 
blanchâtre  ;  une  tache  foncée  sur  cha- 
que écaille. 

^Quatre*yingt-dix  rayons  à  la  naeeoire 
du  dos;  soixante-dix  à  celle  de  l'a- 
nus; la  caudale  arrondie  ;  la  pectorale 
droite  plus  petite  que  la  gauche  ;  la 
mâchoire  supérieure  plus  avancée 

3ue  l'inférieure  -,  la  dorsale  étendue 
epuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  la 
queue  ;  Tœil  supérieur  plus  avancé 
que  l'autre  ;  la  ligne  latérale  un  peu 
coarbée  vers  le  haut  et  ensuite  vers 
le  bas  ;  le  corps  et  la  queue  allongés  ; 
les  écailles  très-petites  ;  le  côté  gau- 
che blanchâtre  avec  des  taches  d*uiie 
couleur  jpâle,  ou  rongeâtres,  et  d'une 
nuance  roible. 
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LE  PLEURONECTE  FLÉTAN*. 


l^UELs  droits  le  flétan  n'a-t-il  pas  à  PattentioD  du  physicien  ! 
Il  tient  I  par  sa  grandeur ,  une  place  distinguée  auprès  des  cétn- 
cées;  il  rivalise ,  par  le  volume  p  avec  plusieurs  de  ces  énormes 
habitans  des  mers  ;  il  nage  Tégal  de  presque  tous  les  poissons  les 
plus  remarquables  par  leur  longueur  ou  par  leur  masse  ;  sa  con- 
formation est  extraordinaire;  ses  habitudes  sont  parliculières; 
ses  actes  et  les  organes  qui  les  produisent  frappent  d'autant  plus 
l'observateur,  que,  par  une  suite  de  sa  taille  démesurée,  aucun 
de  ses  traits  ne  se  dérobe  à  l'œil,  aucun  de  ses  mouvemens  ne  lui 
échappe  :  et  comment  l'imagination  ne  seroit-elle  pas  émue  par 
la  réunion  de  dimensions ,  de  formes  et  de  mouvemens  trés- 
élevés  au-dessus  des  mouvemens ,  des  formes  et  des  dimensions 
que  la  Nature  a  le  plus  multipliés  ? 

Le  flétan,  comme  tous  les  autres  pleuronectés ,  a  le  corps  et 
la  queue  très-comprimés.  Il  forme  parmi  les  osseux ,  et  avec  les 
poissons  de  son  genre ,  les  analogues  de  ces  cartilagineux  aux- 
quels nous  avons  conservé  le  nom  de  raies.  L'épaisseur  des  pieu- 
ronéotes  est  même  plus  petite  a  proportion  de  leur  longueur, 
que  celle  des  raies  les  plus  déprimées.  Il  y  a  néanmoins  cette  dif« 
férence  essentielle  entre  la  conformation  générale  des  raies  et 
celle  des  pleuronectes,  que  ceux-ci  sont  aplatis  latéralement. 


'  Faîlan,  dant  quelqnea  dépârtemens  de  la  Frnnce  ;  htilbot  y  en  Hollandaj 
heiihut ,  hilihuty  a  Hambourg;  helleflynder,  enDnneroarck  ;  hatlgflundra , 
en  Suède;  ^ueitê ,  sandsktebbe ,  skrobbe  flynder ,  en  Norwëge;  baldes , 
eu  Laponie  '^flyJra,  heilop/ish  ,  «n  Islande,  ^ueitê-bam ,  lonqu'il  est  pe* 
tU  y  dana  le  Groenland  ;  stjving  ,  loraqu^il  est  dVue  longneur  moyenne 
(ikid.)  ;  ntiaraac^  lois^Ul  eat  grand  (ibid^  ;  hoUbufy  turbui  et  turboî ,  en 
Angleterre. 
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c'est-à-dîre^  de  droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à  droite ^  pendant 
que  les  raies  le  sont  de  haut  en  has. 

Cette  compression  exercée  sur  les  côtés  des  pleuronectes  n'est 
cependant  pas  la  seule  altération  qu'ait  éprouvée  la  totalité  du 
poisson.  Le  corps  et  la  queue  ont  été  soumis  uniquement  à  cette 
manière  d'être  que  nous  avons  déjà  vue,  quoiqa'a  un  degré  in- 
férieur ,  dans  plusieurs  poissons ,  et  particulièrement  dans  lesché- 
todons ,  les  acanthures ,  les  sélènes,  les  zëes,  les  chrysotosesy  etc.  ; 
mais  la  tête  a  subi  une  seconde  modification.  On  diroit  qu'après 
avoir  été  aplatie ,  comme  celle  des  zéea  et  des  chétodons,  par  une 
force  agissant  sur  ses  côtés ,  elle  a  été  défigurée  par  une  puissance 
qui  a  joui  d'un  mouvement  composé  ;  cette  seconde  cause,  à  la- 
quelle il  faudroit  rapporter  une  grande  partie  de  la  figure  qu'elle 
présente,  l'auroit  tordue,  pour  ainsi  dire*  Elle  auroit  commencé 
par  peser  de  haut  en  bas  ;  et  avant  de  pénétrer  très-avant  dans 
les  portions  osseuses  et  solides,  elle  auroit  tourné  en  quelque 
sorte  à  droite  ou  à  gauche ,  de  manière  à  entraîner  avec  elle  ieè 
organes  de  la  vue ,  et  souvent  ceux  de  l'odorat. 

On  sent  aisément  que ,  d'après  cette  supposition,  les  deux  yeux 
et  les  deux  narines  auroient  dû ,  à  la  fin  de  l'action  de  la  fi>rce 
comprimante,  se  trouver  situés  ou  à  droite  ou  à  gauche,  sui- 
vant le  côté  vers  lequel  la  puissance  auroit  fléchi  sa  direction  ; 
et  c'est  en  efifet  ce  qu'on  observe  dans  les  pleuronectes,  et  ce  qui 
forme  le  caractère  distinctif  du  genre  qu'ils  composent. 

Tout  le  monde  sait  que  les  animaux  tant  vertébrés  que  dé- 
nués de  vertèbres ,  animés  par  un  sang  rouge  ou  nourris  par  un 
sang  blanc ,  ont  des  yeux  plus  ou  moins  gros ,  plus  du  moins 
rapprochés,  plus  ou  moins  élevés^ plus  ou  moins  nombreux;  mais 
aucun  animal,  excepté  les  pleuronectes,  ne  pi^ésente  dans  ses 
yeux  une  position  telle ,  que  ses  organes  soient  situés  unique- 
ment à  droite  ou  à  gauche  de  l'axe  qui  va  de  la  tète  à  l'ex- 
trémité opposée.  Nous  ne  connoîssons ,  du  moins  dans  ce  mo- 
ment, que  les  pleuronectes  qui  n'aient  pas  leurs  yeux  distribués 
avec  symétrie  de  chaque  côté  de  cet  axe  longitudinal  ;  et  cet 
exemple  unique  auroit  du  seul  attacher  un  grand  intérêt  i 
l'observation  des  poissons  que  nous  allons  décrire.- 

De  la  conformation  que  nous  venons  d'exposer,  il  est  résulté 
nécessairement  que  les  deux  nerfs  ol&ctiû  aboutissent  non  pas  à 
1  extrémité  supérieure  du  museau  ,  mais  à  un  des  côtés  de  la  tète. 
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Cest  aussi  i  un  seul  côté  de  èette  mèniie  partie  de  Panimal  que  «• 
rendent  les  deux  nerfii  dptiques,  quoîqXie  croisses  Tiin  par  l'autre, 
ainsi  que  dans  tous,  les  autres  poissons  >  tet  dans  tous  les  animaux 
vertébrés  €%  k  sang  rongeL 

Nous  avons  déjà  va  '  que  le  œiVeau ,  6èt  organe  dont  les  nerfii 
tirent  leut  origine,  étbit  plus  petit  dans  les  pleuronéctes  que  dans 
presque  tous  les  poissons  cartÛagineux,  et  m'èmé  que  dans  tous  les 
assenx.  La  cavité  qui  contient  celte  soinroe  du  système  nerveux 
a'a-t-elle  pas  dù>  en^effet,  être  plus  petite  dans  uhe  tête  qui  a 
0ubi  une  double  et  plus  gi*ande  comprâtsion  ? 

L'os  intermaxillaire  est  moins  développé  dans  le  côté  qui  a 
p6rlé  1  eflbrt  de  la  seconde  aussi-bien  qa<^  de  ia  pi'emière  force 
comprimante  et  ahératrice. 

Les  côtes  qui  servent  à  coYisolider  les  parois  de  l'abdomen ,  et 
à  donner  un  peu  plus  de  largeur  au  côr^M ,  sont  cependant  si 
eourtes,  que  plusieurs -auteurs 'ont  nié  leur  existence. 

La  cavité  du  ventre  est  fermée ,  du  tàié  de  la  queue ,  par  l'apo- 
jpbyse  inférieuire  de  hi  première  Vertèbre  <bauda)ë  ;  et  cette  apo* 
phjse  est  très-longue  I  assez  grosse,  aï'rondie  en  avant,  et  terminée 
<fn  bas  par  un  piquaiitoVdInàirement  très-fort. 

L'estomac  contenu  dans  cette  cavité  paroit  comme  un  renfle- 
éient  du  canal  alimentaire.  Le  pylore  est  souvent  dénué  d*appen< 
dices  ou  de  petits  cœcums;  quelquefois  néanmoins  on  le  voit 
garni  de  deux  ou  trois  de  ces  poches  ou  tuyaux  membraneux  ; 
lè  foie  est  sahs  division  et  pen  étendu  ;  l'abdomen  se  pi-olonge 
des  deux  côtés  des  apophyses  inférieures  des  vertèbres  de  la 
queue  ;  une  partie  des  intestins  est  placée  oans  ces  extensions 
«(fadominales,  ainsi  que  la  laite  ou  lé»  ovaires. 

Sans  ces  deux  prolongations,  la  cavité  générale  de  l'abdomen 
«uroit  eu  des  dimensions  trop  resserrées  pour  le  nombre  et  la 
grandeur  des  oVg^nés  intérieurs  qu'elle  doit  renfermer. 

Nous  'venons  de  dire  que  les  deux  yeux  sont  situés  du  mèmt 
vàié  de  ia  tête;  niais,  indépendamment  de  ce  début  remar- 
quable de  symétrie ,  relativement  à  l'axa  longitudinal  du  pois- 
#011  >  ils  en  présentent  b-équemment  un  second  par  une  iné* 


Mia^ 


S  Ditcoure  sur  U  oaliir*  dt*  poÎMOnt. 
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galité  frappante  dans  leur  volume.  Ces  deux  organes  ne  sont  pas 
toujours  aussi  gros  Fun  que  l'autre  ;  et  lorsqu'ils  offrent  cette 
inégalité  si  extraordinaire ,  c'est  quelquefois  Toeil  supérieur  qui 
remporte  sur  l'œil  inférieur^  et  d'autres  fois  l'œil  inférieur  qui 
surpasse  le  premier  en  grandeur. 

Ces  yeux  y  au  reste  ^  peuvent  être  placés  de  trois  manières  dif-« 
férentes  :  dans  plusieurs  pleuronectes,  ils  sont  situés  sur  la  même 
ligne  verticale;  mais^  dans  quelques-uns  de  ces  poissons ^  l'œil 
d'en-haut  est  plus  rapproché  du  museau  que  celui  d'en-bas  ;  et 
dans  quelques  autres^  l'œil  d'en-bas  est  au  contraire  plus  avancé 
que  œlui  d'en-haut. 

U  est  aussi  des  espèces  de  pleuronectes  dans  lesquelles  la  na- 
geoire pectorale^  attachée  au  côté  sur  lequel  on  voit  les  yeux, 
est  plus  étendue  que  celle  de  l'autre  côté  ;  et  l'on  aeroit  tenté  de 
croire  que  la  petitesse  de  la  pectorale  opposée  provient  de  ce  qua 
cette  sorte  de  bras  ou  de  main  appartenant  à  la  surÊioe  de  l'ani- 
mal,  qui  repose  très-souvent  sur  la  vase  ou  sur  le  sable ,  a  été 
arrêtée ,  dans  son  développement ,  par  les  froltemens  qu'elle  a  dâ 
éprouver  contre  le  fond  des  mers,  et  par  la  compression  que  lui 
a  fait  subir  le  poids  du  corps,  qu'elle  a  dû  supporter  en  très- 
grande  partie. 

La  position  des  pleuronectes  qui  se  reposent  ou  qui  nagent 
est  en  effet  bien  différente  de  celle  des  autres  poissons  osseux  ou 
cartilagineux,  cylindriques  ou  aplatis,  qui  parcourent,  dans  le 
sein  des  eaux,  un  espaœ  plus  ou  moins  étendu,  ou  appuient 
sur  les  rochers  ou  sur  le  limon  leur  corps  plus  ou  moins  fatigué. 
Dans  rinaction,  de  même  que  dans  le  mouvement,  les  pleuro- 
nectes sont  toujours  renversés  sur  le  côté;  et  nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  remarquer  que  le  côté  tourné  vers  le  fond  de  la 
mer  est,  dans  tous  les  momens  de  leur  existence,  celui  qui  est 
dénué  d'yeux  :  lorsque  leurs  yeux  sont  à  droite,  le  côté  gauche 
est  l'inférieur  ;  et  ils  voguent  ou  s'arrêtent ,  le  côté  gauche  tourné 
vers  la  surBice  de  l'eau,  lorsque  leurs  yeux  sont  à  gauche. 

C'est  de  cette  manière  très-particulière  de  nager  que  leur  est 
venu  le  nom  de  pleuronectes  '  :  elle  est  une  dépendance  du  dé- 


>  Plruronecte  Tient  de  ^Xtvfêf  ,  qaî ,  en  (rec,  Tent  dire  câté;  et  de  f^^t^ç, 
qui  signifie  nageur. 
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placement  de  leurs  yeux,  soit  que  Ton  veuille  croire  que  cette 
réunion  des  deux  yeux  sur  une  seule  Cice  de  la  tête  les  ait  forcés 
à  ne  se  mouvoir  qu  en  tournant  vers  le  bas  le  côté  opposé  à  cette 
face;  afin  de  tenir  les  organes  de  la  vue  dans  ]n  pasition  la  plus 
favorable  à  la  vision  ;  soit  que  Ton  préfère  de  ^)enser  qu'un  très- 
grand  aplatissement  latéral  ne  leur  a  pas  permis  de  tenir  leur 
corps  et  leur  queue  dans  un  sens  vertical,  comme  les  autres  pois- 
sons; que  les  efforts  de  leurs  pectorales  très-petites  et  très-foibles 
n'ont  pas  pu  maintenir  en  équilibre  une  lame  très-étroite,  très- 
haute  et  très-exposée ,  par  conséquent,  à  l'agitation  tumultueuse 
des  flots  ;  que  renversés  bientôt  sur  un  de  leurs  côtés ,  forcés  de 
conserver  cette  position ,  et  obligés  de  nager  dans  cette  posture, 
ils  ont  commencé  une  suite  de  tentatives  perpétuellement  re- 
nouvelées, pour  ne  pas  perdre  tout-à-fait  Fusage  de  l'œil  attaché 
au  côté  inférieur;  qu'après  un  très-long  temps,  et  même  après 
une  très-grande  série  de  générations,  des  altérations  successives 
dans  l'organisation  extérieure  et  intérieure  de  la  tête  auront  amené 
l'œil  iuférieur,  de  proche  en  proche,  jusque  sur  le  côté  supérieur, 
et  par  ce  transport  auront  produit,  sans  doute,  une  position  det 
organes  de  la  vue  bien  extraordinaire ,  mais  néanmoins  auront 
fait  naître I  dans  la  structure  de  la  tête,  des  changemens  bien 
moins  grands  et  bien  moins  profonds  que  les  modifications  ap- 
portées par  le  temps  et  par  une  contrainte  permanente  dans  les 
parties  molles  ou  solides  de  plusieurs  autres  animaux. 

En  considérant  la  manière  de  nager  qui  appartient  aux  pieu* 
ronectes ,  il  est  facile  de  voir  que  leurs  pectorales  très-peu  éten-* 
dues,  et  situées  Tune  au-dessus  et  l'autre  au-dessous  du  corps , 
ne  peuvent  pas  servir  d'une  manière  sensible  à  diriger  ou  ac- 
croître les  mouvemens  de  ces  poissons.  Leura  thoracines,  étant 
aussi  extrêmement  'petites,  sont  de  même  inutiles  à  leur  na- 
tation. 

Mais  l'anale  et  la  dorsale  peurent  servir  beaucoup  à  accélérer 
la  vitesse  de  ces  animaux,  et  à  leur  imprimer  les  véritables  di- 
rections  qui  leur  sont  nécessaires  ;  elles  sont  très-longues  et  assez 
liautes;  elles  s'étendent  le  plus  souvent  depuis  la  tê.te  jusqu'à  la 
cfueue;  elles  présentent  donc  une  grande  surface  :  d'ailleurs, 
clans  la  position  habituelle  des  pleuronectes ,  elles  sont  situées 
liorizontalement ,  puisque  l'animal  est,  pour  ainsi  dire,  couché 
sur  un  côté.  Dès-lors  on  peut  les  considérer  comme  deux  peclo-». 
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raies  très-étendues ,  et  par  oonséqnent  comme  deux  himes  ifûA 

seroîent  très-puiasiinfes^  si  elles  éldient  mues  librement  et  par  dA 

muscles  très-vigoureux. 

Et  c^est  précisément  parce  q a  elles  influent  beanidoup  sur  la  na- 
tation des  pfeuronectes  ^  que  la  différence  on  régdlilé  de  gran- 
deur entre  cette  dorsale  et  cette  anale  se  font  sentir  dans  la  sitoa-» 
tîon  de  ces  osseux  ;  ils  ne  présentent  un  plan  véritablement 
horizontal  que  lorsque  ces  deux  rames  ont  une  force  égale  ;  et  on 
les  voit  un  peu  inclinés  vers  la  nageoire  de  Tanus,  lorsque  cetta 
dernière  est  moins  puissante  que  la  nageoire  du  dos. 

'  Cependant  l'instrument  le  plus  énergique  de  la  natation  des 
pleuronectes  est  leur  nageoire  caudale ,  et  par-là  ils  se  rappro- 
client  de  tous  les  babitans  des  eaux  ;  mais  ils  se  distinguent  des 
autres  poissent;  par  la  manière  dont  ils  emploient  cet  organe. 

Les  p1eui*onectes  étant  renversés  sur  un  côté ,  leur  caadak 
n'est  point  verticale  ^  mais  horizontale  :  elle  frappe  dotic  Feaa  de 
la  mer  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut  ;  ce  qui  donne  aux  pleu- 
ronectes un  rapport  de  plus  avec  les  cétacées.  Il  est  facile  néan* 
moins  de  comprendre  que  le  mouvement  rapide  et  alternatif 
duquel  dépend  la  progression  en  avant  de  l'animal ,  peut  offrir 
le  même  degré  de  force  et  de  fréquence  dans  une  rame  horison- 
taie  que  dans  une  rame  verticale.  Les  pleuronectes  peuvent 
donc ,  tout  égal  d'ailleurs ,  s'avancer  aussi  vite  que  les  autres 
poissons.  Ils  ne  tournent  pas  à  droite  ou  à  gauche  avec  la  même 
fiicilité,  parce  que,  n'ayant  dans  leur  situation  ordinaire  aucune 
grande  surface  verticale  dont  ils  puissent  se  servir  pour  frapper 
Feau  à  gauche  ou  à  droite  ;  ils  sont  contraints  d'augmenter  le  nom- 
bre des  opérations  motrices,  et  d'incliner  leur  corps  avant  de 
le  dévier  d'un  côté  ou  de  l'autre  ;  mais  ils  compensent  cet  avan- 
tage par  celui  de  monter  ou  de  desoeildre  avec  plus  de  promp- 
titude. 

Et  celte  faculté  de  s'élever  ou  de  s'abaisser  facilement  et  rapi- 
dement dans  le  sein  de  l'océan  leur  est  d'autant  plus  utile  ^  qu'ib 
passent  une  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  profondeurs  des 
mers  les  plus  hautes. 

Cet  éloignement  de  la  surlàee  des  eaux ,  et  par  conséquent  de 
ratrhosphère ,  les  met  à  l'abri  des  rigueurs  d^un  froid  excessif;  et 
c'est  parce  qu'ils  trouvent  facilement  un  asile  contre  les  effets  des 
«limats  les  plus  âpres  en  se  précipitant  dans  les  abîmes  de  l'ooéani 
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qu*il8  liabitmt  auprès  du  pôle,  de  mêitie  que  dans  la  Méditerra- 
née ,  et  dans  les  environs  de  l'équateur  et  des  tropiques.  Ils  séjour- 
nent  d'autant  plus  long-^iemps dans  ces  retraites  écartées,  que, 
dénués  de  vessie  natatoire,  et  privés  par  conséquent  d'un  grand 
moyen  de  s'élever ,  ils  sont  tentés  moins  fréquemment  de  se  rap- 
procher de  Tair  atmosphérique.  Ils  se  traînent  sur  la  vase  plus 
souvent  qu'ils  ne  nagent  véritablement  ;  ils  y  tracent^  pour  ainsi 
dire,  des  sillons,  et  s'y  cachent  presque  en  entier  sous  le  sable , 
pour  dérober  plus  &cilement  leur  présence  ou  à  la  proie  qu'ils 
recherchent,  ou  à  l'ennemi  qu'ils  redoutent 

Aristote,  qui  connoissoit  bien  presque  tous  ceux  que  l'on  pèche 
dans  la  Méditerranée,  dit  que  lorsqu'ils  se  sont  mis  en  embus- 
cade ou  renfermés  sous  le  limon  à  une  petite  distance  du  rivage, 
on  les  découvre  par  le  moyen  de  l'élévation  que  leur  corps  donne 
au  sable  ou  à  la  vase,  et  qu'alors  on  les  harponne  et  les  enlève. 
Du  temps  de  oe  grand  philosophe,  on  peasoit  que  les  pleuro- 
nectes,  que  Ton  nommoit  bothes ,  peignes,  rhombes,  lyres , 
soles  ,  êtc» ,  engraissoient  beaucoup  plus  dans  le  même  lieu  et 
pendant  la  même  saison,  lorsque  lèvent  du  midi  sou£Boît,  quoi- 
que les  poissons  allongés  ou  cylindriques  acquissent,  au  con- 
traire ,  plus  de  graisse  lorsque  le  vent  du  nord  régnoit  sur  k 
mer. 

Golumelle  nous  apprend  que  les  étangs  marins  que  l'on  for-» 
moit  aux  environs  de  Rome  pour  y  élever  des  poissons  oonve* 
noient  très- bien  aux  pleuronectes ,  lorsqu'ils  étoient  limoneux 
et  vaseux  ;  qu'il  suffisoit  de  creuser  pour  ces  animaux  tr^s-j^ts 
des  piscines  de  soixante  ou  soixante-dix  centimètres  de  profon-* 
deur,  poun^u  que,  situées  très-près  de  la  côte,  elles  fussent  tour 
jours  remplies  d'une  certaine  quantité  d'eau  ;  que  l'ôndevoit  leur 
donner  une  nourriture  plus  molle  qu'à  plusieurs  autres  habitans 
des  eaux,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  mâcher  que  très-peu  ;  et  qu'uu 
aliment  salé  et  odorant  leur  convenoit.  mieux  que  toi^it  autre, 
parce  que,  coucliés  sur  un  côté,  et  ayant  leurs  deux  yeux  tour- 
nés vers  le  haut,  ils  cherchoient  plus  souvent  leur  nourriture 
par  le  moyen  de  leur  odorat  qu'avec  le  secours  de  leur  vue. 

I]  fiiut  observer  que  le  côté  supérieur  de  ces  poissons,  celui , 
par  conséquent,  qui,  tourné  vers  1  atmosphère ,  reçoit,  pendant 
les  mouvemens  ainsi  que  pendant  le  repos  de  l'animal ,  Tin- 
fl.uence  de  iQute  la  Iqjnicre  qui  peut  pénétrer  jusqu  a.ccs  osseux. 
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présente  souvent  des  couleurs  vives ,  des  taches  brillantes  et  ré- 
gulicres,  des  raies  ou  des  bandes  variées  dans  leurs  nuances, 
pendant  que  le  côté  inférieur,  auquel  il  ne  parvient  que  des 
rayons  réfléchis,  n'offre  qu'une  teinte  pâle  et  uniforme.  Cette 
diversité  est  même  moins  superficielle  qu'on  ne  le  croiroit  au 
premier  coup-d'oeil;  et  les  écailles  d'un  côté  sont  quelquefi>b 
très-différentes  de  celle  de  l'autre ,  non-seulement  par  leur  gran- 
deur, mais  encore  par  leur  forme  et  par  la  nature  de  la  matière 
qui  les  compose.  Ces  faits  ne  sont-ils  pas  des  preuves  remarqua- 
bles des  principes  que  noua  avons  cherché  à  établir,  en  traitant 
de  la  coloration  des  poissons  ;  dans  notre  premier  Discours  sur 
ces  animaux  ? 

Pour  mieux  ordonner  nos  idées  au  sujet  des  pleuronectes ,  et 
pour  les  distribuer  dans  l'ordre  qui  nous  a  paru  le  plus  conve- 
nable, nous  en  avons  d'abord  séparé  les  espèces  qui  sont  entiè- 
rement dénuées  de  nageoires  pectorales ,  et  par  conséquent  pri- 
vées des  organes  que  l'on  a  comparés  à  des  bras.  Houa  avons 
formé  de  ces  espèces  un  genre  particulier,  et  nous  leur  avons 
consei-vé  le  nom  collectif  d'oc  Air^^  qui  signifie  sans  main. 

Nous  avons  ensuite  placé  dans  deux  groupes  différens  les  pleu- 
ronectes qui  ont  leurs  deux  yeux  à  droite,  et  ceux  qui  les  ont 
à  gauche  ;  et  nous  avons  suivi ,  en  adoptant  cette  division  ,  non- 
seulement  les  idées  des  naturalistes  modernes,  mais  encore  celles 
des  anciens,  et  particulièrement  de  Pline ,  qui  ont  très-bien  dis- 
tingué les  pleuronectes  dont  les  yeux  sont  à  gauche ,  d'avec  ceux 
dont  les  yeux  sont  à  droite. 

Passant  ensuite  à  la  considération  particulière  de  chacun  de 
ces  groupes ,  nous  avons  réparti  en  différentes  sections  les  espèces 
à  caudale  fourchue  ou  échancrée  en  croissant ,  celles  dont  la  na- 
geoire de  la  queue  est  rectiligne  ou  arrondie  sans  échancrure ,  et 
enfin  celles  dont  la  caudale,  plus  ou  moins  pointue ,  touche  à  la. 
dorsale  et  à  la  nageoire  de  l'anus. 

Nous  aurions  pu ,  par  conséquent ,  former  six  sons-genres  ou 
sections  dans  le  genre  que  nous  décrivons  ;  mais  parmi  leF  pleu- 
ronectes qui  ont  les  yeux  à  gauche,  nous  n'avons  vu  ni  caudale 
X)ointue  et  confondue  avec  celles  de  1  anus  et  du  dos ,  ni  caudale 
fourchue  ou  découpée  en  croissant. 

îîous  ne  proposons  donc^  quant  à  présent,  que  quatre  sous- 
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genres  9  dont  on  a  pu  voir  les  caractères  distinctiû  sur  le  tableau 
du  genre  qui  nous  occupe* 

A  la  tête  du  premier  de  ces  quatre  sous-genres  est  le  flétan 
ou  hippogîoHse,  que  ses  grandes  dimensions  rendent  encore  plus 
comparable  aux  cétacées  que  tous  les  autres  pleuronectes.  On  a 
péché  en  Angleterre  des  individus  de  cette  espèce  qui  pesoient 
cent  cinquante  kilogrammes;  on  en  a  pris  en  Islande  qui  pe- 
soient vingt  myriagrammes  \  Olafsen  en  a  vu  de  près  de  sixmctres 
de  longueur  ;  et  Ton  en  trouve  en  Nor^wége  qui  sont  assez  grands 
pour  couvrir  toute  une  nacelle. 

Oh  trouve  les  flétans  dans  tout  l'Océan  atlantique  septentrio- 
nal. Les  peuples  du  Nord  les  recherchent  beaucoup.  Les  Anglais 
en  tirent  une  assez  grande  quantité  des  environs  de  Neurfound" 
Jand;  et  les  Français  en  ont  péché  auprès  de  Terre-Neuve. 

On  se  sert  communément^  pour  les  prendre ,  d*un  grand  ins- 
trument que  les  pécheurs  nomment  gangvctden ,  ou  gqngtK^ad. 
Cet  instrument  est  composé  d'une  grosse  corde  de  cinq  ou  six 
cents  mètres  de  longueur^  à  laquelle  on  attache  trente  coitles 
moins  grosses^  et  garnies  chacune  à  son  extrémité  d'un  cro- 
chet très-fort.  On  emploie  pour  appât  des  cottes  ou  des  gades. 
Des  planches  qui  flottent  à  la  surbce  de  la  mer^  mais  qui  tien- 
nent à  la  grosse  corde  par  des  liens  très-longs,  indiquent  la  place 
de  cet  instrument  lorsqu'on  Ta  jeté  dans  l'eau.  En  le  construi- 
sant, les  Groenlandais  remplacent  ordinairement  les  cordes  de 
chanvre  par  des  lanières  ou  portions  de  fanon  de  baleine,  et  par 
des  bandes  étroites  de  peau  de  squale.  On  retire  les  cordes  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  quatre 
ou  cinq  flétans  pris  aux  crochets. 

On  tue  aussi  les  hippoglosses  à  coups  de  javelot,  lorsqu'on  les 
surprend  couchés  pendant  la  chaleur  sur  des  bancs  de  sable,  ou 
sur  des  fonds  de  la  mer,  très-rapprochés  de  la  surface  :  mais  lors- 
que les  pécheurs  les  ont  ainsi  percés  de  leurs  dards,  ils  se  gar- 
dent bien  de  les  tirer  à  eux,  pendant  que  ces  pleuronectes  joui- 
roient  encore  d'assez  de  force  pour  renverser  leur  barque  ;  ils 
attendent  que  ces  poissons  trcs-afibiblis  aient  cessé  de  se  débattre  ; 
ils  les  élèvent  alors  et  les  assomment  à  coups  de  massue. 

Vers  les  rivages  de  la  Norwége,  on  ne  poursuit  les  flétans  que 
lorsque  le  printemps  est  déjà  assez  avancé  pour  que  les  nuits 
soient  claired,  et  que  Ion  puisse  les  découvrir  facilement  sur  les 
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^s-fondu.  Pendant  Tété. on  interrompt  la  pèche  de  ces  «nimanz^ 
parce  que ,  extrêmement  gras  lorsque  cette  aaiion  règne ^  as  n# 
pourroient  pas  être  séçhés  convenablement ,  et  que  les  prépara- 
tions que  Ion  donneroit  à  leur  chair  .ne  rempècheroieot  pas  ds 
fe  corrompre  mènie  t^'ès-propiptement. 

On  donne  le  nom  de  raffaxix  nageoires  du  flétan ,  et  à  la  peau 
grasse  à  laquelle  elles  sont  attachée»;  on  appelle  rœcheï^  dés 
morceaux  de  Ja  chair  grasse  de  ce  plenronecte,  coupée  en  long; 
et  on  distingue  par  la  dénomination  des  kare  fiogy  ou  de  square 
queitê,  des  lanières  de  la  chair  maigre  de  ce  thoracin. 

'  Ces  dtfiérens  morceaux  sont  salés ^  exposés  à  l'air  sur  des  bâ- 
tons",  séchés  et  emballés  pour  être  envoyés  au  loin.  On  les  sala 
aussi*  par  un*  procédé  semblable  k  celui  que  nous  décrirons  en 
patlapt  des  dupées  harengs.  On  a  écrit  que  le  meilleur  raff 
et  le  meilleur  rœckel  venoient  de  Samosé,  près  de  Berghen  en 
INorwége.  Mais  ces  sortes  d'alimens  ne  conviennent  guère ,  dit- 
on  f  qu'aux  gens  de  mer  et  aux  habitans  des  campagnes,  qui  ont 
un  estomac,  fort  et  un  tempérament  robuste.  Auprès  de  Ham- 
bourg et  en  Hollande,  la  tête  fraîche  du  flétan  a  été  re^rdéo 
comme  un  mets  un  peu  délicat.  Lea  Groentandais  ne  se  oonlen- 
teiit  pas  de  manger  la  chair.de  ce  poisson,  soit  fraîche,  soit  se- 
chée  ;  ils  mettent  aussi  au  nombre  de  leurs  comestibles  le  foie 
et  même  la  peau  de  ce  pleuronecte.  Ils  préparent  la  membrane 
de  son  estomac,  de  manière  qu'elle,  est  assea  transparente  pour 
remplacer  le  verre,  des  fenêtres. 

Quelque  grand  que  sott  le  flétan ,  il  a  dans  les  dauphins  det 
enneipis  dangereux,  qui Tatlaquent  avec  d'autant  plus  de  har- 
diesse, qu'il  ne  peut  leur  opposer,  avec  beaucoup  d^ivantage, 
que  son  volume,  sa  masse  et  ses  mouvemens,  et  qui,  employant 
contre  lui  leurs  dents  grosses,  solides  et  crochues*,  le  déchirent, 
emportent  des  morceaux  de  sa  chair,  lorsqu'ils  sont  contraints 
de  renoncer. à  une  victoire  complète,  et  le  laissent  ainsi  mutilé 
traîner,  ea  quelque  sorte,  une  misérable  existence.  Quand  il  est 
très-)eune,  il- est  aussi  la  proie  des  squales,  des  raies,  et  des  au- 
tres habitans  de.  la  mer,  remarquables  par  leurs  armes  ou  par 
leur  force. 

Les  oiseauie  de  proie  qui  vivent  sur  les  rîrfl£îe.s  de  la  mer  et  s» 
nouL*ri&&enl de  poissons,  le  poursuivenl  avec  acharnement,  lora^ 
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ifu^ils  la  découvrent  auprès  de  la  surface  de  J'Ooéan.  Mais  lorsque 
le  flétan  est  gros  et  fort ,  Toiseau  de  proie  périt  souvent  victime 
de  son  audace  ;  le  poisson  plonge  avec  rapidité  à  Tinstant  ou  il 
•enl  la  serre  cruelle  qui  le  saisit  ;  et  Foisean ,  dont  les  ongles  cro- 
chus sont  embarrassés  souft  la  peau  et  les  écailles  du  pleuronecte, 
Ait  en  vain  des  efforts  violens  pour  se  dégager  ;  le  flétan  l'en* 
Iralne  ;  ses  cris  sont  bientôt  étouffés  par  Fonde  ;  et  il  est  préci* 
pité  Jusque  dans  les  abîmes  de  Focéan ,  asile  ordinaire  de  Fhippo- 
glosse. 

Il  parott  que,  dans  les  différentes  circonstances  où  le  flétan  se 
montre  couvert  d'insectes  ou  de  vers  marins  attachés  à  sa  peau , 
il  éprouve  une  maladie  qui  influe  sur  le  goût  de  sa  chair,  ainsi 
que  sur  la  quantité  de  sa  graisse. 

Il  iraie  au  printemps  ;  et  c^est  ordinairement  entre  les  pierres 
qu'il  dépose  y  près  du  rivage ,  des  œufi  'dont  la  couleur  est  d'un 
rouge  pâte. 

Tous  les  individus  de  cette  espèce  sont  très-voraces.  Ils  dévo-* 
rent  non-seuîement  les  crabes ,  et  même  des  gades,  mais  encore 
des  raies.  Ils  paroissent  trës-friands  des  cycloptères  lompes  qu'ils 
trouvent  attachés  aux  rochers.  Ib  se  tiennent  plusieurs  ensemble 
dans  le  fend  des  mers  qu'ib  fréquentent  ;  ils  y  forment  quelque- 
fois plusieurs  rangées;  ils  y  attendent,  la  gueule  ouverte,  les 
poissons  qui  ne  peuvent  leur  résister,  et  qu'ils  engloutissent  avec 
vitesse;  et  lorsqu'ib  sont  très-affamés,  ils  s'attaquent  les  uns  les 
antres,  et  se  mangent  les  nageoires  ou  la  queue. 

Leur  canal  intestinal  présente  deux  sinuosités;  un  long  ap- 
pendice est  situé  auprès  de  leur  estomac  ;  leur  ovaire  est  double; 
et  soixante-cinq  vertèbres  composent  leur  épine  du  dos. 

Les  écailles -qui  les  recouvrent  sont  arrondies  à  leur  extré- 
milé,  molles,  fortement  attachées,  enduites  d'une  liqueur  vis- 
queuse, et  très-difficile  à  voir  avant  que  le  poisson  ne  soit  mort 
et  même  desséché. 

lée  corps  et  la  queue  sont  allongés.  La  tête  n'est  pas  grande  à 
pro|x>rtion  de  l'énorme  étendue  des  autres  portions  de  ces  pleu- 
ronecles  :  mais  Fouverture  de  la  bouche  est  large  ;  et  les  deux 
mâchoires  sont  garnies  de  plusieurs  dents  longues,  pointues, 
courbées  et  un  peu  séparées  les  unes  des  autres.  Ija  lèvre  supé- 
rieure peut  êli;e  étendue  en  a^vant.  Les  y^eux  sont  gros,  et  aussi 
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rapprochés  du  museau  Tun  que  lautre.  Trois  lames  composent 
l'opercule ,  qui  cependant  ne  cache  pas  en  entier  la  memhratie 
branchiale.  Un  piquant  tourné  vers  la  gorge  est  placé  au-devant 
de  Fanale.  L'anus  est  aussi  éloigné  de  la  tête  que  de  la  pectorale. 
La  ligne  latérale  se  courbe  d'abord  vers  le  haut ,  et  s'étend  en- 
suite directement  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue. 

Le  côté  gauche  du  flétan ,  celui  sur  lequel  il  nage  ou  se  repose , 
est  blanc  ou  blanchâtre  :  le  côté  droit  paroît  d'autant  plus  foncé 
que  Fanimal  est  plus  maigre.  L'iris  est  blanc.  La  dorsale  et  Fa- 
nale sont  jaunâtres  ;  chaque  pectorale  est  jaunâtre  ou  jaune, 
avec  une  bordure  foncée  ;  les  thoracines  et  la  caudale  sont 
brunes  '. 
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vj£  poisson  ,  très-commun  sur  nos  tables ,  se  trouve  non-seule- 
ment dans  rOcéan  atlantique,  mais  encore  dans  la  Baltique  et 
dans  la  Méditerranée.  I^etemi^sde  Tannée  où  il  est  le  plusagréable 
an  goût,  au  moins  dans  les  contrées  du  nord  de  TRurope  ,  est  la 
fin  de  rhiver  ou  le  commencement  du  printem|)s.  Il  fraie  en- 
suite ;  et  alors  sa  chair  est  moins  savoureuse  et  plus  molle.  Elle 
est  cependant,  dans  les  autres  saisons,  plus  ferme  que  celle  de 
plusieurs  pleuronectes  ;  mais  comme  elle  est  aussi  moins  succu- 


*  7  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  plenronecte  flétan. 
14  rayons  a  chaque  pectorale. 

7  rayons  a  chaqnr  tboracine. 
18  rayons  a  la  nageoire  de  la  (|ueue. 

*  Lima,  en  Sardaigne  ;  Qluhrkc  ,  en  Pomcranic^  kîeische  kHesche  ,m  Ham- 
bnnrg  ;  skrubbe ,  en  Dauemarck  j  grefte ,  en  ITollanJc  j  dab  brut  en  A:»- 
glc terre. 


Lrl.nundc ---''■g*  ^?* 

-   .«I. Î36 

'  pli' Spp 


3()4 
rapprc 
Topera 
branc 
de  l'a 
Xa  V 
suite 
I 
est 
qu 
na 
av 
l 


•  •  t  ■   % 


^9« 


DU  PLEURONECTE  LIMANDE.  SgS 

lente  et  moins  délicate ,  on  la  fait  aécher  sur  plusieurs  côtes  de 
TAngieterre  et  de  la  Hollande. 

la  limande  vit  de  vers  ou  d*insectes  marins^  et  très-souvent 
de  petits  crabes. 

Son  épine  dorsale  ne  comprend  que  cinijuante-une  vertèbres. 

L'ouverture  de  sa  bouche  est  étroite.  Les  deux  mâchoires  sont 
d'égale  longueur;  maison  compte  plus  de  dents  à  la  supérieure 
qu'à  l'inférieure.  L'œil  supérieur  est  placé  au  sommet  de  la  tète. 
On  aperçoit^  au-devant  de  la  nageoire  de  l'anus,  un  piquant 
tourné  vers  la  gorge.  Le  côté  droit  est  jaune  ;  le  gauche  blanc  ; 
l'iris  couleur  d'or  ;  et  la  caudale  brune  ' . 

Le  rhomboïde  de  Rondelet  me  paroit  être  une  variété  de  la 
Limande  *. 


'     6  njoDs  )i  1a  membrane  branchiAlc  da  pleuronecte  limande* 
1 1  rayons  k  chaque  peetorale. 
6  njoaê  k  cbatfue  thoracine. 
l5  rajout  a  la  nageoire  de  la  queue. 

^  Bondelet,  première  partie, lir.  it  >  ch.  3. 
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LE  PLEURONKCTE  SOLE'. 


\JE  poisson  est  recherché^  même  pour  les  tables  les  pins  êofmp^ 
tueuses.  Sa  chair  est  si  tendre ,  si  délicate  et  si  agréa,ble  au  goût, 
qu'on  Ta  surnommé  la  perdrix  de  mer.  Ou  le  trouve  non-seulement 
dans  la  Baltique  et  dans  TOcéan  atlantique  boréal ,  mais  enooro 
dans  les  environs  de  Surinam  et  dans  la  mer  Méditerranée ,  oik 
l'on  en  faii  particulièrement  une  pêche  abondante  auprès  d'Ory^ 
tana  et  de  Saint-Antioche  de  Sardaigne.  11  paroît  que  sa  gran- 
deur varie  suirant  les  cotes  qu'il  fréquente,  et  vraisemblablement 
suivant  la  nourriture  qu'il  peut  avoir  à  sa  portée.  On  en  piiend 
quelquefois  y  auprès  de  l'embouchure  de  la  Seine ,  qui  ont  cinq, 
six,  ou  sept  décimètres  de  longueur.  Il  se  nourrit  d'œufe  ou  do 
très-petits  individus  de  quelques  espèces  de  poissons  ;  mais  lors- 
qu'il est  encore  très-jeune ,  il  est  la  proie  des  grands  crabes,  qui 
)e  déchirent,  le  dépècent  et  le  dévorent.  On  le  voit  quelquefois, 
entrer  dans  les  rivières.  M.  Noël  de  Rouen  nous  a  écrit  qu*on  a 
j)eché  ce  pleuronecte  dans  les  guideaux  de  la  Seine,  auprès  de 
'J  a  ma  r  ville;  et  il  ajoute  que,  pendant  l'été,  le  flot  peut  rappor- 
ter jusque  dans  le  lac  de  Tôt  :  mais  pendant  l'hiver  il  se  tient 
dans  les  profondeurs  de  l'Océan.  Il  quitte  le  fond  de  la  mer  lors- 


B  ^Ygtotton  .  Ifojlos  son,  boglossa  ,  bogloUa,  éogfassot  9t b^gioUos ^  par 
los  anciens  anteun  greca  ;  perdrix  de  mer,  dans  plnsienrs  départem«ns  de  la 
France;  linguaio  ,  en  Espagne  \  sagliola ,  en  Sardaigne  ;  iinguaia  ,  en  Italie  ; 
sfoia  »  dans  les  environs  de  Teaise  \  dil  ùaluck  ,  en  Turquie;  tamamkusir  en 
Arable  ;  zange ,  tee  rephuhn ,  en  Allemagne  ;  tunge ,  kunde  tunge  ,  tumge 
pfffider,  hav'ager,  hone ,  rn  Danemarck  ;  iiinga  tola  ,  en  | S nède;  fon^r,  «• 
IVniwcgc  et  en  Hollande  j  sol ,  soûl ,  en  AM^lcterre  j  zeetong  ^  6»/,  parlea  Ebk- 
landals  de  Surinam. 


©U  PLEUROtïECTE  S  OLE.  % 

^ùe  k  IbeDe  aàisôn  arrive.  II  va  chercher  alon  les  endroiti' voisins 
des  rivages  ou  des  embouchures  des  fleuves ,  où  les  rayons  da 
soleil  peuvent  parvenir  asses  fiicilement  pour  fiidliter  l'accroisse^ 
ment  de  ses  œu6  et  la  sortie  des  foetus. 

On  le  prend  de  plusieurs  manières.  On  emploie ,  pour  y  iMir* 
venir^  des  hameçons  dormans  auxquels  on  attache  pour  appât 
des  fragmeils  de  petits  poissons.  On  peut  aussi ,  lorsqu'une  lu-- 
mière  très-vive  est  répandue  dans  l'atmosphère ,  chercher,  au-^ 
près  des  cotes  et  des  hailcs  de  sable ,  des  fonds  unis ,  sur  lesquels 
rien  ne  dérobe  les  soles  à  la  vue  du  pêcheur)  à  peine  ce  demies 
«n  a-t-il  découvert  une ,  qu'il  lance  oontre  ce  pleuronecte  ua 
plomb  attaché  à  l'extrémité  d'une  petite  corde ,  et  garni  de  plu-» 
sieurs  crochets ,  qui ,  pénétrant  assez  avant  dans  le  dos  de  l'ani-* 
«nal,  servent  à  le  retenir  et  à  l'enlever^  malgré  les  efforts  qu'il 
fidt  pour  échapper  &  la  mort  qui  le  menace.  S'il  n'y  a  même  que 
deux  ou  trois  brasses  d'eau  au  -dessus  du  poisson ,  on  le  har- 
ponne, pour  ainsi  dire,  par  le  moyen  d'une  perche  dont  le  bout 
est  armé  de  pointes  recourbées.  Il  est  aisé  de  voir  que>  pour  avoir* 
recours  avec  avantage  à  ces  deux  dernières  sortes  de  pêche,  il  ne 
euffit  pas  que  le  soleil  brille  sans  nuages  ;  il  fiiut  encore  que  la 
mer  ne  soit  agitée  par  aucune  vague  autour  du  bateau  pécheur». 
L'illustre  Franklin  nous  a  fait  connoitre  le  procédé  employé  aveo 
succès  pour  maintenir  pendant  long -temps  un  calme  presque 
par&it  à  une  certaine  distance  autour  de  la  barque.  Une  petite 
quantité  d'huile  que  l'on  répand  sur  la  surfoce  de  la  mer,  et 
qui  surnage  autour  du  bâtiment,  rend  cette  surface  unie, 
presque  immobile ,  et  très-propre  à  laisser  parvenir  les  rayons 
de  la  lumière  jusqu'au  pleuronecte  que  Ton  désire  de  disu. 
tingner. 

On  a  d'autant  plus  de  motib  de  pécher  la  sole ,  qu'une  saveur 
exquise  n'est  pas  la  seule  qualité  précieuse  de  la  chair  de  ce  pois* 
son.  Cette  même  chair  présente  aussi  la  propriété  de  pouvoir  être 
gardée  pendant  plusieurs  jourè,  non -seulement  sans  se  cor- 
rompre ,  mais  encore  sans  cesser  d'acquérir  un  goût  plus 
fin.  Voilà  pourquoi,  tout  égal  d'ailleurs,  les  soles  de  l'Océan 
sont  meilleures  à  Paris  qu'auprès  du  Havre,  et  celles  de  la 
Méditerranée  à  Lyon,  paf  exemple,  qu'à  Toulon  ou  à  Mont- 
pellier. 
Les  écaillas  de  la  sole  «ont  dures,  raboteiXses,  (|antelées,  et  for« 
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tement  attachées  à  la  peau ,  sur  le  côté  gauche  comme  sur  le  coté 
droit.  Lbuverture  de  la  bouche  représente  un  croûsant.  On  voit 
plusieurs  rangs  de  dents  petites  et  pointues  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  et  des  barbillons  blancs  et  très-courts  au  côté  gauche  dei 
deux  mâchoires.  Deux  os  arrondis  et  deux  os  allongés,  tous  les 
quatre  hérissés  de  petites  dentS;  sont  placés  autour  du  gosier.  Ia 
h'gne  latérale  est  droite.  Un  piquant  assez  fort  paroit  auprès  de 
Tanusy  qui  est  très-près  de  la  gorge.  Dû  petites  écailles  garnissent 
la  base  des  longues  nageoires  de  Tanus  et  du  dos.  Le  côté  droit 
est  olivâtre  ;  et  le  gauche  plus  ou  moins  blanc. 

Le  canal  intestinal  oBre  plusieurs  sinuosités  ;  il  nj  a  point  de 
cœcums  auprès  du  pylore  ;  la  colonne  vertébrale  est  composée 
de  quarante-huit  vertèbres. 

D  après  une  note  que  M.  Noël  a  bien  voulu  nous  &ire  parve- 
nir, on  doit  regarder  comme  une  variété  de  la  sole  an  pieu* 
ronecte  que  Ton  pêche  auprès  de  lembouchure  de  TOme  y  et  que 
Von  nomme  cardine,  La  tète  de  cette  cardine  est  beaucoup  plus 
grande  et  plus  allongée  que  celle  de  la  sole  ;  le  coté  droit  de 
ce  tboracin  est  d'un  fiiuve  roux  assez  clair  ;  et  sa  chair  est 
moins  recherchée  que  celle  du  poisson  que  nous  venons  de  dé- 
crire *. 


'     6  rayons  a  U  merabrane  Lranckialc  dn  picuronectc  sole. 
10  rajons  a  cbaque  pectorale. 
7  rayons  a  chaque  thoracine. 
17  rnyon»  à  la  nageoire  de  la  queue. 
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LE  PLEURONECTE  PLIE*. 


LtA  plie  est  bonne  à  manger  ;  mais ,  moins  agréable  au  goût , 
moins  tendre  et  moins  délicate  que  la  sole,  elle  est  moins  recher- 
chée. Eiie  habite  dans  la  Baltique ,  dans  l'Océan  atlantique  bo- 
réal, et  dans  plusieurs  autres  mers.  Le  coté  gauche  de  œ  tho« 
racin  est  d'un  blanc  bleuâtre  pendant  la  jeunesse  du  poisson ,  et 
rougeâtre  lorsqu'il  est  plus  âgé;  l'ouverture  de  la  bouche  petite; 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure,  et  garnie, 
comme  cette  dernière ,  d'une  rangée  de  dents  petites  et  mousses  ; 
le  gosier  défendu,  pour  ainsi  dire,  par  deux  os  très -rudes;  la 
kngue  lisse  ;  le  palais  dénué  de  dents  ;  la  ligne  latérale  presque 
droite;  la  base  des  nageoires  du  dos,  de  l'anus  et  de  la  queue, 
couverte  de  petites  écailles  ;  l'anale  précédée  d'un  aiguillon  assez 
fort  ;  la  hauteur  de  l'animal  plus  grande  que  celle  de  la  sole ,  à 
proportion  de  la  longueur  totale  ;  Tesloniac  allongé;  le  canal  in- 
testinal très-sinueux  ;  le  pylore  voisin  de  deux  ou  quatre  cœcums 
ou  appendices;  et  l'épine  dorsale  composée  de  quarante- trois 
vertèbres. 

La  plie  pèse  quelquefois  sept  ou  huit  kilogrammes.  Plusieurs 
de  ses  habitudes ,  et  les  différentes  manières  de  la  pêcher ,  res- 
semblent beaucoup  à  celles  que  nous  avons  décrites  en  traitant  de 
la  sole.  Souvent  on  la  sale  ou  on  la  sèche  à  l'air. 

On  a  cru  pendant  long -temps,  sur  quelques  cotes  de  France 


'  Platesia  ,  plada  j  plays ,  pieis  ,  plaethiz  ,  plfe  ,  dans  quelcpes  ilé|»«rU- 
■nens  de  la  France  ;  fl^tant  ^  à  Bordeaux  ,  suivant  21.  Dutronil ,  officier  de  santé  ; 
plaise  y  tn   Angleterre;     karkoie ,    en  Islande,   kellebut  ^  soridmeer    kong, 

vaarguld,  fioendtr  tlaeter ,  en  Norwége^  skalla ,  en  Su^de  j  rœdspœtte^ 
schickpUtUrf  tchuller,  en  Danemarck  ;  schulle ,  auprès  de  Hambourg^  plat-" 
téis  ,  pladitty  schoUe,  «n  Allemagne  j  tchol/e,  en  Hollande;  coma, /ci,  an 

Japon  ^  tofj  aux  Holnipies. 
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ou  d'Angleterre ,  que  la  plie  étoit  eDgendrée  pair  iiii  Jiebt  erat^ 
taoée  nommé  chevrette.  Le  physicien  Deslandes  cherdia ,  i)  j  a  déjà 
un  très- grand  nombre  d'années ,  à  découvrir  Torigine  de  œtl* 
opinion)  qui  maintenant  seroit  absurde.  Il  fit  plusieurs  observa- 
tions à  ce  sujet.  Il  mit  des  chevrettes  dans  un  vase  8e  trois  me- 
très  de  circonférence  »,  et  rempli  d'eàu  de  mer.  Au  bout  de  douai 
ou  treize  jours ,  il  y  aperçut  huit  ou  neuf  petites  plies  qui  gran- 
dirent insensiblement;  et  cette  expérience  lui  réussit  toutes  les 
fois  qu'il  l'a  tenta.  Dans  le  printemps  snivaiit,  il  {(laça  dans  un 
Vase  des  plies ,  et  dans  un  second  des  plies  et  des  chevrettes.  Il  pa* 
roît  que^  parmi  les  plies  des  deux  vases  ^  il  y  avoit  des  femdles  qui 
pondirent  leurs  œufs  ;  et  cependant  aucun  jeune  pleuronecte  ne 
parut  que  dans  celui  des  vaisseaux  qui  contenoit  des  chevrettes. 
Deslandes  examina  alors  ces  cruslacées/et  il  vit  d&véritables  œa6 
de  plie  attachés  sous  le  ventre  de  ces  crabes.  Il  les  ouvrit ,  et  s'a- 
perçut non -seulement  qu'ils  avoient  été  fécondés  ,  mais  encore 
qu'ils  renfermoîent  des  embryons  déjà  un  peu  développés.  Il  con- 
clut de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  que  les  œufi  des  plies  ne  pou- 
voient  se  développer  que  couvés ,  pour  ainsi  dire,  sous  lé  Yenlre 
des  chevrettes.  Au  lieu  d*admettre  cette  opinion  que  rien  ne  peut 
soutenir,  ce  physicien  auroit  dû  penser  que  les  plies  édoses  dans 
ces  vases  provenoient  d'œu6  pondus  et  fécondés  près  d'un  rivags 
fîéquenté  par  les  chevrettes,  qui  aimait  beaucoup  à  se  nourrir 
du  frai  des  poissons,  et  particulièrement  de  celui  des pleuronectes^ 
Ces  œufs  enduits  d'une  humeur  très-visqueuse  au  moment  de  leur 
fécondation,  cornn^  œux  de  presque  tous  les  habitans  des  eaux 
douœs  ou  salées,  s'étoient  collés  &cilement  contre  le  ventre  des 
chevrettes  qu'il  avoit  prises  pour  en  faire  les  sujets  de  ses  expé- 
riences. 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  devons  faire  remarquer 
que  plusieurs  auteurs,  et  notamtnent  âelon,  Rondelet,  G^oer 
et  Aldrovande,  ont  fait  représenter  la  plia  avec  les  deux  yeux 
placés  sur  le  côté  gauche.  Cette  faute  est  venue  vraisemblable* 
ment  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  soiil  de  dii^igér  leui's  artistes, 
qui  auroientdû  dessiner  le  poisson  k  rebours. Mais,  quoiqu'il  en 
soit,  il  pàroît  qu'une  fiiute  semblable  a  eii  lieu  pour  plusieurs 
espèces  du  genre  de  la  plie;  et  nous  pensons  avec  Blôch  qUe  os 
défaut  d'attention  a  dû  contribuer  à  faire  compter,  par  les  natu- 
j-alistes  récenS,  plus  d^espèces  de  pleui*onecles^  qu'ils  uavroieBt 
dû  en  admettre  dans  leurs  catalogues. 


DU  PLEURONECTE  FLEZ,  etc;  4oit 

M.  Noël  de  Rouen  noua  a  mandé  dans  le  temps  que  l'on  con- 
noissoit  a  Gaen ,  sou»  le  nom  Ar.  JraTiquUe  ,  une  variété  de  la  plie 
ou  plie  franche  f  qu'on  appelle  carrelet  à  Dieppe ,  ainsi  qu  a  Fé- 
camp,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  notre  pleuronecte  car- 
relet- Les  individus  de  celle  variété  remontent  jusque  dans  les 
guîdeaux  du  Tôt ,  lorsqu'ils  sont  portés  avec  violence  dans  la 
Seine  par  les  eaux  de  la  barre  située  à  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière '. 

LE  PLEURONECTE  FLEZ', 

LE  PLEURONECTE  FLYNDRE  », 

LE  IPLEtJRONECTE  POLE,  LE  PLEURONECTE  LANGUETTE, 
LE  PLEURONECTE  GLACIAL ,  LE  PLEURONECTE  LIMAN- 
DELLE ,  LE  PLEURONECTE  CHINOIS ,  LE  PLEURONECTE 
LIMANDOIDE  S  ET  LE  PLEURONECTE  PÉGOCJZE. 


MJB  flez  se  rend,  au  printemps ,  vers  les  rivages  de  la  mer  et  les 
embouchures  des  fleuves.  Il  pénètre  même  dans  les  rivières  :  on 


*  6  rayons  a  la  memlirane  branvliiale  do  plewonecU  plit. 
13  rajona  a  cbacpie  pectorale. 

€  rayoBi  k  dba^pie  iboratine. 
ii9  rayons  k  la  nageoire  de  la  4fiieiiah 

*  FlintUr,  /lontUr,  en  Presse  j  Jlunder,  hutie,  Jans  la  Livonie;  Buteei 
Jesfet ,  pUhistes,  clies  les  Lettcs;  lœst  j  kamliat ,  en  Estonie;  flundra^ 
^loëttdt^d» ,  en  Snède  ;  skey,  sanJs^aa  ,  en  Norwége  ;  ^ola ,  lura  ,  en  Islande  ; 
■J^uiiâ,  wm^éUkrtble  en  Danemarck  ;  Jt^under,  but ,  fiuke ,  en  AogleUrre  j  b^t^ 

4imsterdamse^ot ^  fiy  bot,  het-tey ,  en  Hollande. 

*  ^icot ,  sar  qnelcpies  côtes  françaisos  de  POcian  atlantiqnt. 
9  Rauhe-schofie  , -par  les  Allemands. 

Lacepède,  4  aS 
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le  voit  remonter  très-avant  dans  celles  d'Angleterre;  et  M.  Noèl 
nous  a  écrit  qu'on  le  pêchoit  souvent  dans  la  Seine ,  jusqu'auprès 
de  Tournedos ,  quelques  myriamètres  au-dessus  du  Pont-de- 
r Arche  où  on  le  liomme  fiondre  eiflondre  à! eau  douce  ou  de 
ripière.  Les  individus  de  cette  espèce  que  Ton  prend  dans  l'eau 
douce  ont  la  couleur  plus  claire  et  la  chair  plus  molle  que  œux 
que  l'on  trouve  dans  la  mer.  On  pêche  le  fiez  pendant  la  belle 
saison ,  parce  qu'alors  il  est  plus  charnu  et  plus  gro».  La  bonté  de 
sa  chair  varie  d'ailleurs  suivant  la  nourriture  qui  est  à  sa  portée, 
et  par  conséquent  suivant  le  pays  qu'il  habite.  On  prétend  qu'aux 
environs  de  Memel  sa  saveur  est  plus  agréable  que  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Baltique.  On  peut  le  transporter  Êidlement  dans 
des  vases  et  à  une  distance  assez  grande  de  sonséjour  ordinaire, 
sans  lui  feire  perdre  la  vie;  et  on  a  profité  de  cette  Êicilité,  ain&i 
que  de  celle  avec  laquelle  il  s'accoutume  à  toute  sorte  d'eau,  pour 
Tacclimater  et  le  multiplier  dans  plusieurs  étangs  de  la  Frise  '. 
Il  ne  pèse  pas  ordinairement  plus  de  trois  kilogrammes.  Deux 
petits  cœcums  sont  placés  auprès  de  son  pylore.  Sa  colonne  doiv 
sale  comprend  (rente -cinq  vertèbres.  Les  piquans  dont  sa  sur- 
face est  hérissée ,  sont  très-petits  ,  mais  paraissent  crochus  ,  ex- 
cepté ceux  qui  garnissent  du  côté  droit  la  ligne  latérale  ou  la 
base  de  la  nageoire  de  l'anus  et  de  celle  du  dos.  Ces  derniers  sont 
droits  et  forment  de  petits  groupes  ;  on  en  voit  de  semblables  sur 
la  ligne  latérale  du  côté  gauche  et  sur  le  bord  gauche  de  la  base 
des  nageoires  du  dos  et  de  1  anus.  Ce  côté  gauche  ou  infêrieur,  et 
par  conséquent  presque  toujours  dérobé  à  l'influence  de  la  lu- 
mière, est  blanc  avec  quelques  nuages  bruns  et  des  taches  noirâ- 
tres, vagues,  très- peu  foncées,  trés-peu  nombreuses,  et  petites, 
tandis  que  le  côté  droit  est  d'un  brun  foncé,  relevé  par  des  taches 
olivâtres ,  ou  d'un  vert' jaune  et  noir.  Au  reste ,  indépendamment 
des  piquans  dont  nous  venons  de  parler,  les  deux  ootés  du  fies 
sont  couverts  d'écaillés  minces ,  allongées  ,  fortement  attachées  à 
la  peau  ,  et  très-difficiles  à  voir.  La  mâchoire  inférieure  dépasse 
celle  d'en-haut  *,  la  langue  est  courte  et  étroite  ;  deux  os  ronds  et 
rudes  sont  situés  auprès  du  gosier.  La  ligne  latérale  se  courbe  ven 
le  bas ,  après  s'être  avancée  vers  la  nageoire  de  la  queue,  jusqu'au* 


'  Yoyea  le  Discours  intitulé  Des  effets  de  l'art  de  rhonme  sur  la  nature  des 

poissons. 
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delà  delà  pectorale.  Un  aiguillon  assez  fort  paroit  au-devant  de  I<à 
nageoire  de  Ta  nus. 

La  Baltique  n'est  pas  la  seule  mer  oà  se  plaise  le  fle2:  il  est  aussi 
trè8-r<^()andM  dans  l'Océan  atlantique  boréal,  ainsi  que  le  flyn- 
dre,  qui  fréquente  particulièrement  les  embouchures  des  ri- 
vières du  Groenland.  Ce  dernier  poisson  est  un  des  pleuronectes 
les  moins  grands  et  les  moins  agréables  au  goût.  Il  ne  parvient 
ordinairement  qu'à  la  longueur  de  trois  décimètres  ;  et  on  ne  le 
mange  le  plus  souvent  que  séché.  Il  se  plaît  sur  les  fonds  sablon- 
neux^ où  il  se  nourrit  de  vers  marins  et  de  petits  |x>issons,  et  où 
il  dépose  ses  œufs  vers  le  commencement  de  Tété.  Sa  forme  gé- 
nérale est  un  peu  semblable  à  celle  d*une  navette.  I^e  côlé  gauche 
est  blanc  et  doux  au  toucher ,  ainsi  que  la  tète  et  la  langue.  Six 
tubercules  garnis  de  petites  dents  entourent  le  gosier.  Les  pecto- 
rales sont  courtes.  Le  flyndre  est   fréquemment  tourmenté  par 
des  gordiuê,  ou  par  d'autres  vers  intestinaux. 

Le  pôle  habite  dans  la  partie  de  l'Océan  atlantic^ue  qui  baigno 
la  Belgique,  et  dans  celle  qui  avoisine  le  Groenland.  On  le  trouve 
pendant  l'hiver  dans  les  enfoncemens  littoraux  dont  les  eaux  sont 
profondes.  Sa  ligne  latérale  est  droite  ;  sa  dorsale  s'étend  depuis 
lea  yeux  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue.  Son  côté  gauche  est 
blanc  II  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  flétan ,  mais  sa  chair  est 
plus  délicate;  et  il  n'a  communément  que  six  ou  sept  décimètres 
de  longueur  ^» 

M      ■  •  ■■      ■  ■  Il        ■  ■    ■  n   m  ,  mJ 

'     6  rayons  a  la  ttiembraDe  branchiale  du  plcnronccte  fin. 
la  rayons  a  chaque  pectorale. 
6  tarons  k  chaque  tfaoracine. 
t6  rayons  h  la  nageoire  Ue  la  quene. 

8  rayons  K  la  membrane  branchiale  dn  pléurbnecU  flyndrè; 
l2  rayons  k  chaque  pectorale. 

6  rayons  a  chaqne  thoracine. 
18  rayons  k  la  caudale* 

.  •  •  •  . 

7  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  pleuronecte  pôle: 
t4  rayons  à  chaqne  pectorale. 

6  rayons  h  chaque  thoracine.  -^ 

ty  rayons  k  U  na|;eoiN  de  le  quene. 
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Les  mers  de  l'Europe  «ont  la  patrie  du  pleuronecte  languette  j 
et  rOcéan  glacial  arctique  est  celle  du  pleuronecte  glacial ,  dont 
le  nom  indique  le  séjour ,  et  qui  en  fréquente  le»  cote»  aablon^ 

neuses. 

Les  yeux  de  la  limandelle  sont  ovales  et  très-rapprochés  ;  sa 

ligne  latérale  esl  d'abord  courbée  et  ensuite  droite,  son  o6lé  gau- 
che est  blanc  ;  ses  pectorales  et  ses  thoracines  sont  jaunes.  Elle  est 
quelquefois  longue  d'un  demi-mètre. 

Le  pleuronecte  chinois  est  encore  inconnu  de»  naturalistes. 
Nous  en  avons  trouvé  une  image  très-bien  feite  parmi  les  pein- 
tures chinoises  que  la  Hollande  a  cédées  à  la  France ,  arec  plu- 
sieurs belles  collections  d'histoire  naturelle  ;  et  nou»  lui  ayons 
donné  un  nom  spécifique  qui  indique  le  pays  où  il  a  été  observé 
et  peint  avec  beaucoup  de  soin.  Trois  ou  quatre  piëœs  composent 
chaque  opercule.  La  hauteur  de  l'animal  surpasse  la  moitié  do 
sa  longueur  totale.  Dea  taches  brune»,  irrégulières,  assez  grande» 
et  nuageuses ,  sont  répandues  sur  le  côté  droit,  et  varient  le  fond 
qui  fait  ressortir  des  points  noirs  arrangés  en  quinconce.  Le  côté 
gauche  est  d'un  blanc  rose  ;  et  l'iris  est  un  peu  doré. 

On  pêche  dans  TOcéan  atlantique  sept^itrional ,  et  partîaH 
lièrement  aux  environs  de  Heilîgeland,  le  pleuronecte  auquel 
nous  conservons  le  nom  de  Umandoîde.  Ce  thoracin  habite  »ur 
les  sables  du  fond  de  la  mer;  il  vit  de  jeunes  crabe»;  il  se  prend 
à  l'hameçon;  sa  chair  est  blanche  et  d'un  bon  goût;  il  a  deux 
laites  ou  deux  ovaires;  son  foie  n'est  pas  divisé  en  lobes;  deux  ou 
trois  ou  quatre  cœcums  sont  placés  auprès  du  pylore  j  plusieurs 


9  rftyons  a  cliaqne  pectorale  ilu  pleuronecte  languette. 
7  rayons  a  chaque  thoracine. 
19  rayons  a  la  caudale» 

9  rayons  a  cbaque  pectorale  au  pleuronecte  limandelle. 
6  rayons  a  chaque  thoracine. 
17  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

1 1  rayons  à  chaque  pectorale  du  pleuronecte  limandoîde. 
6  rayons  a  chaque  thoracine. 
i5  rayons  k  la  c^ydale. 
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rangées  de  dents  pointues  arment  chaq^ue  mâchoire;  deux  os 
rudes  sont  voisins  du  gosier;  la  langue  et  le  palais  sont  lisses;  les 
deux  ouvertures  des  narines  paroissent  dans  une  sorte  de  petite 
fossette  ;  des  écailles  semblables  à  celles  du  dos  revêtent  la  tête  et 
les  opercules  ;  le  côté  gauche  est  blanc. 

La  pégouze  vit  dans  la  Méditerranée^  où  on  lui  a  donné,  sui- 
vant Rondelet,  le  nom  qu'elle  porte ,  parce  que  ses  écailles  sont 
adhérentes  à  la  |)eau  comme  de  la  poix,  et  ne  peuvent  être  dé- 
tachées facilement  qu'après  avoir  été  trempées  dans  de  Teau 
chaude.  On  Ta  prise  aussi  dans  les  environs  de  Gien  ,  selon 
M.  Noël  *  ;  mais  elle  y  est  très- rare.  Les  belles  taches  de  son  coté 
droit  sont  placées  sur  un  fond  d'un  roux  sale^  et  souvent  enlou* 
rées  d'une  bordure  très-foncée. 


00Mt^nitMi^MnnMvyin^0nMinM^nM^nMt^^nMttnM^MViM^tvwvi/wtiik'*Mytf*ttMi^yi^Mvv*^^ 


LE  PLEURONECTE  ŒILLÉ, 


ET  LE  PLEURONECTE  TRICHODACTYLE  '. 


1>ES  deux  espèces  ont  beauconp  de  ressemblance  avec  les  achires. 
Elles  s'en  rapprochent  par  le  petit  nombre  de  rayons  que  l'on 
trouve  dans  leurs  pectorales ,  et  par  la  petitesse  de  ces  nageoires. 
La  première  a  la  dorsale  comme  plissée,  et  vit  à  Surinam.  La 
seconde  a  le  côté  gauche  blanchâtre;  de  très -grands  rapports 
avec  la  sole  ;  la  ligne  latérale  droite;  les  dents  si  menues ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  distinguer;  la  pectorale  gauche  si  réduite  dans 
aes  dimensions,  qu'elle  ne  montre  ordinairement  qu'un  rayon  ; 
et    une  longueur    totale    presque    toujours   au-dessous   d'un. 


'  Note  maDMcrite  conmuniqii^e  par  M.  Noël  de  Rouen. 

*  Le  mot  grec  et  composé  trichodaciyU   désigne  Texigiiité  et  le  forme  de^ 
doigts ^  ou  des  l'ajous  de  chaque  pectorale  ,  (|iit  sont  déliés  comme  des  IlUmcas* 
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décimètre.  On   pêche   le    trichodaclyle    dans  les  eaux  i'kmr 
boine  '. 

LE   PLEURONECTE   ZÈBRE' 

LE  PLEURONECTE  PLAGIEUSE, 
ET  LE  PLEURONECTE  ARGENTE. 


J^A  forme  pointue  delà  c^indale^  et  la  rAinîon  de  cette  nageoire 
avec  celle»  du  dos  el  de  l'anus,  donnent  une  conPormalion  gfr* 
nérale  assez  remnrqnable  aux  trois  poissons  qui  composent  le 
troisième  sous- genre  des  pleuronertes.  ïje  premier  de  ces  trois» 
celui  qui  a  reçu  le  nom  de  zèbre,  et  qui  est  originaire  des  Indes 
orienlalea,  présente  d  ai  Meurs  une  mâchoire  infi^rieure  moins 
avancée  que  celle  d'en -haut  ;  des  dénis  menues  et  poinluei,  pla- 
cées le  long  de  chaque  mâchoire;  des  yeux  très-petits  el  inégaux; 
un  seul  orifice  à  chaque  narine;  des  écailles  dentelées  et  Irès- 
rudeii  au  toucher }  un  anus  situé  au-dessous  des  pectorales. 

I^  pleuronecte  plagieuse  a  été  observé  dans  les  eaux  de  la 
Caroline  par  le  docteur  Garden. 

L'argenté  a  le  côlé  gauche  d  une  couleur  brune  et  terne,  pcû- 


'     6  rajoosk  chn<|ue  pectorale  Au  pleuronecte  oaitU. 
17  rajrons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayon»  t  la  membrane  brancKiole  du  pleuronecte  tricKoJtctjlie. 
ù  rayoni»  à  chaque  thoracine. 
1,6  rnjons  a  la  caudale. 

^  Die  bandiru  zunge ,  par  les  Allemands. 


•    *  * 
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\    V 


f 


magne,       ^nt.oo  ,  en  Italie^  ./.    »spri ,  eu  barda *^..v  , 

itiaora  départemess  mcridionaQ.  de  France» 


/ir* 


iLcPIforouf 

J.LrPIrur». 
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dant  que  son  côté  droit  resplendit  de  l'éclat  de  l'argent.  On  le 
trouve  dans  la  mer  des  Indes  ^ 

LE  PLEURONECTE  TURBOT'. 


Cl  E  poisson  est  très- recherché ,  et  doit  l'être.  Il  réunit ,  en  effet  ; 
la  grandeur  à  un  goût  exquis^  ainsi  qu'à  une  chair  ferme  ;  et  voilà 
pourquoi  on  Fa  nommé  faisan  (Teau,  ou  faisan  de  mer,  ))Gn* 
dant  qu'on  a  donné  à  la  sole  le  nom  de  perdrix  marine.  Le  turbot 
habite  non-seulement  dans  la  mer  du  Nord  et  dans  la  Baltique , 
mais  encore  dans  la  Méditerranée.  Rondelet  dit  avoir  vu  dans 
cette  dernière  mer  un  individu  de  cette  e8|)èce  qui  a  voit  cinq 
coudéee  de  long  ^  quatre  coudées  de  large  et  un  pied  d'épaisseur. 
Des  turbots  de  cette  taille  sont  très-rares  :  mais  on  en  prend 
quelquefois  sur  les  cotes  de  France  ou  d'Angleterre^  qui  pèsent 
de  dix  à  quinze  kilogrammes  ;  et  M.  Noël  a  bien  voulu  nous 
écrire  que  ^  vers  la  ^n  de  germinal  de  l'an  9^  on  avoit  vendu  dana 
le  marché  de  Rouen  un  turbot  du  poids  de  plus  de  treize  kilo* 
grammes. 

Le  pleuronecte  que  nous  décrivons  est  très-gouTu  ;  sa  voracité 
le  porte  souvent  à  se  tenir  auprès  de  l'embouchure  des  fleuves , 
ou  de  l'entrée  des  étangs  qui  communiquent  avec  U  nier^  pour 


4  nyoM  k  c]ia<|ue  pectoraU  dn  plevrooecte  t^l>n. 
6  rayons  a  chaque  thoracihe. 
10  rayons  à  la  caudale,. 


*  Faisan  d*eau  ;  bertonneau ,  sur  quelques  côtes  àvt  nord-oneet  de  la 
France^  breei,  en  Angleterre^  tarboth  ,  en  Hollande  ;  oigvar ,\onne ,  stcimbut, 
en  Daneinarck  j  vrang  flondtr yskrabt  flynder,  en  Norw^ge  j  ^u//n  ,  en  Suède; 
bout ,  stein  botte ,  en  Prusse  ;  stcin  butt,  dans  plusieurs  contrées  de  TAlI^^ 
magne;  rhombo  ,  en  Italie  5  rombi  aspri ,  en  Sardaigne  ;  rhomb  ,  dans  plu- 
^itnra  départemens  niéridionaui  de  France» 
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trouver  un  plus  grand  nombre  des  jeunes  poissons  dont  îl  se 
nourrit ,  et  pour  les  saisir  avec  plus  de  facilité  lorsqu'ils  pénè- 
trent dans  ces  étangs  et  dans  ces  fleuves ,  ou  lorsqu'ils  en  sortent 
pour  revenir  dans  la  mer.  Quoique  Irès-grand  ^  il  ne  se  contenta 
pas  d'employer  sa  force  contre  sa  proie  :  il  a  recours  à  la  ruse.  II 
se  précipite  au  fond  de  l'océan  ou  des  médilerranées  ,  applique 
son  large  corps  contre  le  sable,  se  couvre  en  partie  de  limon, 
trouble  Teau  autour  de  lui,  et  se  tenant  en  embuscade  au  milieu 
de  cette  eau  agitée ,  vaseuse  et  peu  transparente,  trompe  ses  vic- 
times ,  et  les  dévore. 

Au  reste,  les  turbots  sont  très-difficiles  dans  le  choix  de  leur 
nourriture;  ils  ne  touchent  guère  qu'à  des  poissons  vi vans  ou 
très-frais.  Aussi,  au  lieu  de  garnir  uniquement  de  morceaux  do 
gade,  ou  de  clupée,  et  particulièrement  de  hareng,  les  hameçons 
avec  lesquels  on  veut  prendre  ces  pieu  ronéotes ,  les  Anglais  ont- 
ils  imagiaé  d'employer  pour  appât  de  petits  poissons  encore  en 
vie,  et  surtout  de  jeunes  pétromysons  pricka,  qu'ils  ont  achetés 
de  pécheurs  hollandais.  On  prétend  même  que  les  turbots  ne 
sont  point  attirés  par  des  amorces  auxquelles  d'autres  poissons 
ont  mordu.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  sont  très-abondans  sur  les 
côtes  de  Suède  ,  d'Angleterre  et  de  France.  On  en  trouve  notam- 
ment un  très-grand  nombre  entre  Honfleur  et  l'embouchure  de 
rOrne ,  où  on  pêche  ceux  que  Ion  vend  dans  les  marchés  du 
Havre,  de  Rouen  et  de  Paris. 

Les  pêcheurs  d'Angleterre,  suivant  le  naturaliste  Bloch,  vont 
à  la  veclierclie  des  turbots  dans  des  canots  qui  portent  trois 
hommes.  Chacun  d'eux  a  trois  cordes  ou  lignes  de  trois  miles 
anglais  de  longueur;  on  attache  à  chaque  corde ,  de deux^mètres 
en  deux  mèlres,  un  crochet  retenu  par  une  ficelle  de  crin;  des 
plombs  maintiennent  les  lignes  dans  le  fond  de  la  mer;  des  mor- 
ceaux de  liège  en  indiquent  la  place;  et  on  se  règle  sur  len  marées 
pour  jeter  ou  relever  les  cordes. 

La  forme  générale  du  turbot  est  un  losange;  et  c'est  de  cette 
figure  qu'est  venu  Je  nom  àerhombe,  que  tant  d'auteurs  anciens 
et  modernes  lui  ont  donné.  La  mâchoire  inférieure,  plus  avancée 
que  la  supérieure,  est  garnie ,  comme  celte  dernière ,  de  plusieurs 
rau^i>ée8  de  petites  dents.  La  ligne  latérale  descend  pour  se  courber 
autour  de  la  [>ectorale  ,  et  tend  ensuite  directement  vers  la  na- 
geoire de   la  queue,  sans  présenter  aucuu  tubercule.  Les  ua-* 


DU  PLEURONECTE   CARRELET.  /to^ 

geoîres  sont  jaunâtres  avec  des  lâches  et  des  points  bruns;  io 
côté  gauche  est  marbré  de  brun  et  de  jaune  ;  le  côté  droit ,  qui 
est  l'inférieur ,  est  blanc  avec  des  taches  brunes.  Les  tuber- 
cules osseux  de  la  femelle  sont  moins  nombreux  que  ceux  du 
mâle'. 
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LE  PLEURONECTE  CARRELET*. 


LiEc  arrelet  est  très-commun.  On  le  trouve  dans  l'Océan  atlan<- 
tique  boréal  y  ainsi  que  dans  la  Méditerranée.  Il  se  plaît  particu- 
lièrement dans  cette  dernière  mer^  auprès  des  côtes  de  la  Sar- 
daigne.  Il  pénètre  quelquefois  dans  les  Ûeu ves  ;  il  entre  notam- 
men  t  dans  TElbe  ;  et  M.  Noël  a  appris  d'un  pêcheur  qu'on  a  voit 
pris  un  individu  de  cette  espèce  dans  là  Seine  ^  auprès  de  Que- 
villy^  à  une  petite  distance  de  Rouen.  On  ne  doit  donc  pas  être 
étonné  qu'on  ait  vu  des  empreintes  ou  des  dépouilles  de  cet  os- 
seux dans  la  carrière  d'Œningen  y  auprès  du  Rhin  et  du  lac  do 
Constance  * . 

Ce  thoracin  et  le  turbot  sont  les  pleuronectes  qui  présentent  le 


'     7  rajrons  a  la  membrane  branchiale  an  plenronecte  turbot, 
lo  rayons  a  chaque  pectorale. 
6  rayons  a  chaque  thoracine. 
i6  rayons  a  la  nageoire  de  Ir.  qnene. 

*  Barbue,  rhomboïde,  dans  plusienn  départeraens  de  France;  rhombo, 
«n  Italie,*  scatto  ,  âoagia  ,  auprài»  de  Venise ^  glattbutt ,  wincke/butt ,  en  Al- 
lemagne;   e/b  butt,  à  Hambourg  j  siaetwar,  en  Daueraarck  ;  ptgghuars ,  en 
Snède  \  sand'flynder,  en  Norwége  j  pearl ,  k  Londies  ^  lug'oltaf,  dans  le  comté 
de  Corn  ouailles  \  griet ,  en  Hollande. 

3  Voye«  noire  Discours  snr  la  durée  des  espèces ,  et  le  Voyage  dans  le*  Alpei  » 

4l*Hoi«ice-ii«iicùâct  iie  Saussure. 
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plus  rie  largeur  ou  plutôt  de  hniiteur.  Ils  l'emportent  même  sur 
le  fiez  par  la  gramleur  relative  de  cette  dimension  ;  mais  ils  sont 
bien  éloignés  d  alleiudre  à  la  longueur  de  ce  fiez.  On  ne  doit  donc 
donner  aucune  connance  à  ce  qu'on  a  écrit  d'un  carrelet  pris 
sons  Domilieii ,  et  qui  auroit  été  d'une  longueur  si  démesurée ^ 
qu'elle  auroit  égalé  vingl-tlpux  ou  vingt-trois  mètres. 

Le  pleuronv^cte  dont  nrjus  nous  occupons  a  rœsopbage  large | 
la  membrane  de  l'eitlomac  épaisse,  et  deux  cœcnms  ou  appen- 
dices auprès  du  pylore.  On  doit  remarquer  d'ailleurs  sa  mâchoire 
inférieure  un  peu  pltis  avancée  que  la  su|)érieure  ,  les  diflerenles 
rangées  de  dénis  petites,  inégales  et  pointues,  qui  arment  les 
deux  mâchoires,  la  saillie  arrondie  de  la  partie  postérieure  de 
chaque  opercule ,  et  la  couleur  blanche  du  côté  droit  de  l'a- 
nimal ^ 


'     6  rajons  a  la  membrane  brancliiale  an  plevronecte  carrelet, 
ja  rayons  a  cbaqne  pectorale. 
6  rayons  à  diaque  tkoracine. 
i6  rayons  à  la  caudale. 


DU  PLEURONECTE  TARGEUR,  etc.   4ii 

■ 

LE  PLEURONECTE  TARGEUR  ', 

LE  PLEURONECTE  DENTÉ, 

LE  PLEURONECTE  MOINEAU  %  LE  FLEURONECTE  PAPIL- 
LEUX,  LE  PLEURONECTE  ARGUS  %  LE  PLEURONECTE 
JAPONAIS,  LE  PLEURONECTE  CALl MANDE  ,  LE  PLEURO- 
NECTE GRANDES-ÉCAILLES  ♦,  ET  LE  PLEURONECTE  COM- 
MERSONNIEN  s. 


xjorsqu'on  aura  jeté  les  yeux  sur  le  lableau  générique  des  pleu- 
ronecles  ,  on  complétera  facilement  FiHée  générale  des  neuf  es- 
pèces dont  nous  faisons  mention  dans  cet  article,  en  réunissant 
dans  sa  pensée  les  détails  suivans. 

Le  largeur  montre  de  ))eliles  écailles  sur  sa  tête  et  sur  les 
rayons  de  ses  nageoires;  un  grand  nombre  de  dents  recourbées 

et  Irès-serrées  à  cbaque  mnchoire;  une  lèvre  supérieure  exten- 
sible; une  ligne  lalér&le  courbe  au-dessus  de  la  pectorale  ,  et  en- 
suite droite  ;  un  blanc  rougeâtre  répandu  sur  son  côté  droit;  et 


'  Rothbun ,  en  Allemagne;  rtntt  huit,  en  Danetbarck;  whiffy  en  An- 
gleterre. 

*  Patsere  j  en  Sarrlaigne;  struff  butt ,  a  J^umhoMT^  -^ver^ehrther  elbuU , 
ihùerbott  ,  a  Dantsig  ;  stachelbutt ,  en  Livonie  ;  achte  ,  grabbe  ,  ckes  les 
Lettei. 

3  StchelchwartT  f  en  Allemagne;  tunge ,  en  lïollanil*»  ; //«g'Uû^/a,  cubri" 
€unha  ,  en  Portugal;  aramaca  ,  au  Brésil;  badé y  dans  Tile  de  Rotleidain  ,  ou 
Ananioka  ; /yaf/i/.mattre  ,  dans  Hle  d*UiaIiitc. 

4  Gross  schuppigu  tcholU  y  par  les  Allemands  ;  fongê  ,  par  les  Hollandais  ; 
'ingoaJit  j  cubricunha  ,  par  les  Portugais  ;  aramaca  ,  au  Brésil. 

^  SoU  dé  l'iU  de  J^rancë, 
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des  nuances  grises  dislri  buées  sur  les  nageoires  du  dos  et  de  Tam»: 
Il  habite  dans  la  mer  qui  baigne  les  cotes  d'Angleterre  et  celles 
du  Danemarck  ;  il  parvient  à  la  longueur  d'un  demi-mètre. 

Les  eaux  de  la  Caroline  sont  la  patrie  du  denté. 

Le  moineau  se  trouve  dans  la  Baltique ,  ainsi  que  dans  l'Océan 
atlantique  septentrional.  11  pèse  quelquefois  plus  de  quatre  kilo- 
grammes. Sa  chair  est  agréable  au  goût.  La  mâchoire  inférieure 
dépasse  celle  de  dessus.  La  ligne  latérale  est  presque  droite.  Le 
côté  droit  est  blanc  ;  les  nageoires  sont  jaunâtres  avec  des  taches 
brunes.  On  voit  un  piquant  auprès  de  l'anus. 

L'Amérique  nourrit  le  papilleux ,  dont  le  côté  droit  est  blanc, 
et  le  côté  gauche  grisâtre. 

L'argus  ,  dont  le  badé  ou  le  manchot  de  Broussonnet  n'est 
qu'une  variété ,  est  souvent  long  de  cinq  ou  six  décimètres.  On 
Ta  péché  dans  la  mer  des  Antilles ,  dans  celle  de  la  Giroline,  et 
dans  les  eaux  des  lies  du  grand  Océan  équinoxial,  impropre- 
ment appelées  îles  de  la  mer  du  Sud.  Pendant  l'hiver,  il  se  lient  au 
fond  de  la  mer  ;  mais  lorsque  l'été  approche ,  il  remonte  dans  les 
ileuves,  où  sa  chair  devient  tendre  et  d'un  goût  exquis.  Sa  parure 
est  très-belle.  Les  taches  dont  il  est  peint  ont  paru  avoir  assez  de 
rapports  avec  une  prunelle  entourée  de  son  iris ,  pour  que  le 
nom  d'argus  lui  ait  été  donné.  Xa  membrane  des  nageoires  est 
jaunâtre  ;  les  rayons  qui  la  soutiennent  sont  bruns;  et  elles  sont 
d'ailleurs  ornées  de  petites  taches  bleues. 

Le  côté  droit  de  l'animal  est  d'un  gris  cendré. 

L'œil  supérieur  est  plus  grand  et  plus  reculé  que  l'autre.  lia 
ligne  latérale  fait  le  tour  de  la  pectorale  avant  de  s'avancer  direc- 
tement vers  l'extrémité  de  la  queue.  Plusieurs  rayons  de  la 
pectorale  gauche  sont  très-prolongés  au-delà  de  la  membrane  '. 

Ije  japonais  est  long  de  deux  décimètres ,  et  blanchâtre  sur  son 
côlé  droit. 


'Il   ray«ns  à  chaque  pectorale  da  pleuronccle  largeur. 

6  rayons  a  chaque  thoraciae* 

14  rajons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  a  la  meniLrane  hi aucUialc  du  pleuronccle  deoU*. 
12   rayons  a  cliaqii<*  p<*ctora!c. 

X'j  rayons  ià  la  cuuddle. 


DU  PLFORONECTK  TARGEUR,  etc.  4iJ 
Le  pleuronecte  calimande  n'a  que  deux  ou  trois  décimètres 
^e  longueur;  les  couleurs  dont  il  est  jaspé  sont  ordinairement  le 
rougeâtre^  le  marron^  le  gris-de-perle  foncé.  Plusieurs  individus 
de  celle  espèce  ont  sur  la  queue  une  tache  dorée  et  entourée  d'ua 
cercle  très-brun  ;  les  pécheurs  disent  que  les  mâles  ont  une  se^ 
conde  tache  au-dessus  de  la  première ,  et  une  troisième  auprès 
de  l'opercule.  Nous  devons  à  Duhamel  la  description  de  ce  tho- 
racin ,  qui  se  plaît  dans  l'Océan. 

Le  pleuronecte  grandes-écailles  a  le  corps  et  la  queue  très- 
allongés  ;  la  tête  et  les  opercules  dénués  d'écaiUes  semblables  à 
celles  du  dos;  les  dents  coniques  et  très- longues  ;  les  nageoire» 
brunes;  une  chair  de  bon  goût;  une  longueur  de  plus  de  six 
décimètres;  et  la  mer  du  Brésil  pour  patrie. 

Le  commersonnien  est  à  peine  de  la  longueur  de  la  main. 
Ses  thoracines  sont  placées  Tune  devant  l'autre;  c'est  la  gauche 
qui  est  la  plus  avancée.  Il  vit  dans  les  eaux  salées  qui  baignent 
l'île  de  France;  il  est  encore  plus  délicat  que  la  sole.  Nous  en  don- 
nons la  description  d'après  les  manuscrits  de  Gommerson^  qui 
la  fait  dessiner. 


€  rayons  k  la  membrane  braacliiale  du  plearenMte  moineaa. 
I  a  rayons  k  chai{ue  pectorale. 

6  rayons  a  cha^e  tkoracine. 
16  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

t%  rayons  a  cliaqne  pectorale  d«  plenrosecte  papilleux. 
6  rayons  a  chaque  tboracine. 

16  ray  ons  a  la  caudale. 

10  rayons  a  chaque  pectorale  du  pleuronecte  argus. 
8  rayons  a  chaque  thoracine. 

17  rayons  h  la  nageoire  de  la  qiiene. 

9  rayons  a  chaque  pectorale  du  pleuronecte  japonais. 
1 5  rayons  k  la  caudale. 

14  rayons  a  chaque  pectorale  dn  pleuronecte  grandes-icaillcg. 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 
ij  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

9  rayons  k  chaque  pectorale  dn  pleuronecte  commenonaieu* 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 
i5  rayons  k  la  caudale. 
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L'ACfflRE  BARBU ,  L'ACHIRE  MARBRÉ, 


ET  L'ACHIRE  PAVONIEN. 


JLes  achires  '  ne  dlfFèrent  des  pleuronectes  que  parce  qa'îk  sont 
entièrement  privés  de  bras  et  de  mains,  ou  ce  qui  est  la  même 
chose,  de  nageoires  pectorales.  Leurs  habitudes  sont  cependant 
semblables  à  celles  des  pleuronectes ,  dont  les  pectorales  sont  trop 
petites  et  placées  trop  désavantage usement  pour  influer  d'ans 
manière  sensible  sur  leurs  mouvemens  et  leurs  évolutions. 

On  ignore  dans  quelle  mer  habite  le  barbu. 

Le  marbré  est  beau  à  voir.  On  le  pèche  dans  la  partie  de 
rOcéan  qui  arrose  l'île  de  France.  Le  goût  de  sa  chair  y  est  ex- 
cellent ,  et  il  y  a  été  observé  en  1 769  par  G>mmerson.  Les  natu- 
ralistes ne  connoissent  pas  encore  ce  poisson.  Ses  nageoires,  dun 
blanc  mêlé  de  gris  et  de  bleu,  sont  parsemées  de  points  noirs.  On 
ne  voit  que  difficilement  ses  écailles.  La  dorsale  s*étend  depai< 
le  bout  du  museau  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue. 

Gommerson  a  fait  une  remarque  curieuse  sur  cet  achire.  Il  a 
vu  le  long  de  la  base  des  nageoires  du  dos  et  de  l'anus ,  autant  de 
pores  que  de  rayons  ;  et  lorsqu'on  pressoit  les  environs  de  cet 
petits  orifices,  il  en  sortoit  une  mucosité  laiteuse. 

Nous  avons  trouvé  un  individu  de  cette  espèce  dans  la  collec- 
tion de  Hollande,  cédée  à  la  France. 

Nous  avons  vu  dans  la  même  collection  un  individu  d'une 
autre  espèce  d  achire  encore  inconnue  des  naturalistes ,  et  à 
laquelle  nous  avons  donné   le   nom  de/^a^o/iitf/»,  à  cause  des 


'  •A;(^C(p9f  9  tD  grec ,  signifît  manchet,  ifui  manque  de  mairu. 


DE  L'ACHIRE  FASCÊ.  itj 

taches  un  peu  semblables  à  des  jeux  de  paon ,    dont  elle  est 
couverte. 

La  dorsale  de  cet  achire  pavonien  règne  depuis  le  dessus  du 
museau  jusqu'à  la  caudale,  dont  cependant  elle  est  très-dislincte ^ 
ainsi  que  la  nageoire  de  l'anus  '. 
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L'ACHIRE  FASCÉ. 


v<ET  achire  a  été  pèche  dans  les  eaux  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; son  celé  droit  est  brun  :  son  côté  gauciie  blan- 
châtre '. 


■     5  ou  6  lajons  a  la  menibiaDO  branchiale  de  TacLire  marbré. 

5  rayons  a  chaque  tboracine. 

l8  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue.  ' 

6  rayons  k  chaque  thoraciae  de  Tachire  pavonien. 
17  rayons  a  la  caudale. 

*     ^  QuS  rayons  a  chaqne  ihoracine  de  Tachire  fascé. 
16  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 


Lactpl'de,  4.  37 
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L'ACHIRE  DEUX-LIGNES, 

ET    UACHIRE  ORNE. 


l^E  premier  de  ces  deux  achires  habile  dans  les  eanx  de  h 
Chine  et  dans  celles  des  Indes  orientales.  Il  se  nourrit  de  petits 
crabes  et  d'animaux  à  coquille.  Son  foie  n'a  qu'an  seul  lobe.  Li 
membrane  de  son  estomac  est  mince.  Le  canal  intestinal  se  re- 
courbe plusieurs  fois.  Les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents 
courtes  et  obtuses.  Chaque  narine  a  deux  orifices^  dont  Tan  est 
en  forme  de  tube.  Une  seule  plaque  compose  chaque  opercule. 
Les  écailles  qui  recouvrent  la  tcte,  le  corps  et  la  queue ,  sont  pe- 
tites, presque  rondes  et  dentelées.  Les  deux  lignes  latérales  que 
Ton  voit  sur  chaque  colé  de  l'animal  sont  droites  et  presque  pa- 
rallèles. Une^  couleur  brune  mêlée  de  gris  ou  de  verdâtre  dis- 
tingue les  nageoires. 

Personne  n'a  encore  publié  la  description  de  l'orné.  Nous  avons 
vu  un  individu  de  cette  dernière  espèce  dans  la  collection  hol- 
landaise donnée  à  la  France.  lia  ligne  latérale  se  relève  au-delî 
de  l'opercule,  pour  suivre  à  peu  près  la  direction  du  dos  ' . 


■     4  ''■yons  *  I*  membrane  brancliialt  de  Facbire  deuz-lîgaea. 
4  rajont  a  ckaqiia  thoracine. 


ADDITIONS  AUX  PÉTROMYZONS.       4i^ 

ADDITIONS   AUX  ARTICLES 

DE  PLUSIEURS  GENRES  DE  POISSONS  CARTILAGINEUX 

ET  DE  POISSO^S  OSSEUX. 


SECOND  SUPPLEMENT  AU  TABLEAU 


DU  GENRE  DES  PETROMYZONS. 


ESPECES. 


CARACTERES. 


7.  Le  FÉTROMYZON  ARGENTE. 


8.  Le  PKTROMYZON  SEPT<EUIIi< 


Q.  Le  pétromyzon  noir. 


Les  dents  jannes  et  placées  trës-avant 
dans  la  bouche;  la  mâchoire  infé* 
rieure  garnie  de  dix  dents  pointues , 
très- voisines  Tune  de  l'autre ,  et  ar- 
rangées sur  une  ligne  courbe  )  d'aa- 
tre«  dents  cartilagineuses,  et  placées 
des  deux  côlés  d'une  plaque  égale- 
ment cartilagineuse;  la  lêlt  allongée; 
la  ligne  latérale  très-visible;  la  dor" 
sale  très-éch ancrée  en  demi-cercle  i 
la  caudale  lancéolée;  la  couleur  ar« 
gentée. 

Le  diamètre  longitudinal  de  Touver- 
ture  de  la  bouche ,  plus  long  que  le 
plas  grand  diamètre  transversal  du 
corps  ;  l'ensemble  du  corps  et  de  la 
queue  presque  conique;  la  dorsale 
très-peu  découpée ,  et  très-arrondie 
dans  ses  deux  parties  )  la  caudale 
spatniée  ^  la  partie  supérieure  de  l'a- 
nimal d'un  gris  |)lombé ,  et  Fin^- 
rieure  d^un  blanc  jaun&tre. 

'  L'ouverture  de  la  bouche  très-petite  j 
l'ensemble  du  corps  et  de  la  queue 
presque  cylindrique  Jusqu'à  une  pe- 
tite distance  de  la  caudale;  les  deux 
parties  de  la  dorsale  Irès-arrondies. 
chacune  de  ces  parties  presque  auss 
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jcsricEs. 


9.    Le   FéTROMYZON    KOIR. 


CARACTERES. 

courte  que  la  caudale;  cette  dernière 
nageoire  spatuloe  ;  ia  partie  supé- 
rieure du  poisson  d*UQ  beau  noir; 
les  câtës  et  les  partie  inférieures 
d'un  blanc  d'argent  très-éclatant. 
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LE  PÉTROMYZON  ARGENTÉ, 

LE  PÉTROMYZON  SEPTŒUIL, 


ET    LE    PETROMYZON    NOIR  ' 


JLe  docteur  Bloch  avoit  reçu  de  Tranquebar  deux  individus 
du  pétromyzon  argenté ,  dont  les  yeux  sont  très-gi-ands,  les  té- 
gumens  extérieurs  très -minces,  et  les  rayons  des  nageoires  si 
déliés,  qu'on  ne  peut  en  savoir  le  nombre.  Lanus  est  deux  fois 
plus  éloigné  de  la  tête  que  de  la  caudale. 

Le  seploeuil  et  le  noir  se  trouvent  particulièrement  dans  les 
eaux  de  la  Seine,  dans  YEpie  et  dans  TAudelle.  C'est  principa- 
lement auprès  du  Pont-de-l' Arche  qu'on  en  fait  une  pêche  abon- 
dante. Nous  les  faisons  connoître  d'après  les  notes  que  M.  Noël 
de  Rouen  a  bien  voulu  nous  adresser.  On  les  y  nomme  grosse  et 
petite  septœuUle,  Mais  les  principes  de  nomenclature  que  nous 
devons  suivre  ne  nous  ont  jxis  permis  d'admettre  ces  deux  dé- 
nominations. La  chair  du  pétromyzon  seplœuil  est  plus  molle 
et  d'un  goiit  moins  agréable  que  celle  du  noir.  On  prenoit  au- 
trefois dans  rEui*e ,  auprès  de  Louviers,  de  ces  noirs  ou  petits 
eeptœuils  qui  étoient  d'une  couleur  plus  foncée,  plus  courts, 
plus  gras  y  plus  recherchés  y  et  vendus  plus  cher  que  ceux  de  la 
Seine. 


*  Cousue  ,  sur  lec  bordt  de  la  rivièr»  de  Cailly,  qui  se  )eUe  dans  la  Seioe  9 
«II- dessous  de  Iloueuj  ctrcleur,  sur  les  Lords  de  U  Rille,  qui  passes  Pont- 
AuJciuer. 


SECOND  SUPPLÉMENT  AUX  RATES.       Au 
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SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 


DU  GENRE  DES   RAIES. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


£m  dents  aiguës;  des  aiguillons  sur  le  corps  ou  sur  la  queue» 


ESPECES.  CARICTKRES. 

'Le  museau  pointu  ;  le  dessus  du  mu- 
soau  et  du  corps  très  -  lisse  ;  trois 
.    V  .  .'       I     r:ines  de  piquans  sur  la  queue  :  deux 

3.  La  hi«  museau  toiktu.  {     ,„g|„ires\lorsales ,  petites  et  ^rron- 

dies ,   auprès  de  Textrétnitë    de    lu 
queue;  poiut  de  nageoire  caudale. 

La  If^le  courte  et  petite;  le  dessus  dii 

,     museau   et   du  corps  dénué  de  pi- 

-    .  )     qiians:  la  partie  antérieure  du  corps 

S.  Ll  BAIE   coucou.  {     J,^^^^.  ^/  ^^^  plusieurs  aiguilUs 

dentelés  ,  longs  et  forts,  à  la  queue  > 
qui  est  très-déliée. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 


Z.es  dents  obtuses;  des  aiguillons  sur  le  corps  ou  sur  la  queue» 


ESPE  £5.  CARACTERES. 

Le    museau   pointu  ;  Teuscmble    du 
corps  et  de  la  queue  formant  un  lo- 
17  La  raie  NEGRE.  <      jange;  un  ra»g  de  piquans,  éleudu 

depuis  la  partie  antérieure  du  dot 
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xsràcEs. 


17- 


La  nlIE  NÈGRE, 


CARACTERES. 

jasqu'au  bout  de  la  queue  ;  une  autre 
rangée  de  piquans  ordinairement 
plus  sépares  les  uns  des  autres  ,  sur 
chaque  côté  de  la  queue ,  qui  est  très- 
déliée  j  toute  la  partie  supérieure  du 
poisson  d^un  noir  plus  ou  moiut 
ibncé. 


Espèces  dont   la  forme  des  dents   n'^est  pas  encore    connue, 

et  qui  ont  des  aiguillons. 


EsrioES* 


CARACriRES. 


^5.  La  RAIS  MOSAÏQUE. 


^Le  museau  un  peu  avancé;  un  rang 
d'aiguillons ,  étendu  depuis  la  nu- 
que jusqu'à  Textrémité  de  la  queue; 
deux  ou  trois  piquans  au-devant  de 
chaque  œil^  un  ou  deux  piquans 
derrière  chaque  évent  ;  une  série 
longitudinale  de  cinq  ou  six  piqnans, 
de  chaque  côté  de  Torigine  de  la 
queue;  la  couleur  jaunâtre;  des  ta- 
ches blanches,  petites  et  arrondies; 
plusieurs  séries  doubles  ,  tortueuses, 
et  placées  syinétriquenieut  de  points 
blancs  ou  blanchâtres. 


a6.  liA   RAIS  ONDULÉE. 


Le  museau  un  peu  pointu  ;  une  rangée 
de  piquans,  étendue  depuis  la  tête 
jusque  vers  l'exl rémité  de  la  queue; 
deux  aiguillons  au-devant  et  der- 
rière chaque  œil  ;  un  aiguillon  situé 
auprès  de  la  tête,  et  de  chaque  côté 
de  la  rangée  de  piquans  qui  règne  sur 
le  dos;  un  grand  nombre  de  raies 
sinueuses ,  et  dont  plusieurs  se  réu* 
uisbeut  les  unes  aux  autres. 


DE  LA  RAIE  MUSEAU-POINTU.  A2S 

JSspeces  dont  [la  forme  des  denU  n'eatptu  encore  connue ,  et  qui 

n'ont  pas  d^aiguiliona^ 

£8PiC£S.  CABACTiBES. 

Le  museau  pointu  et  trës-sTancë  ;  poini 

de  nageoire  dorsale;  un  sillou  Ion- 

38.  La  BAIE  APTÉROKOTE.     ^     giludinai  au -devant  des  ]feux;  uu 

sillon  presque  semblable  entre  let 
deux  évents  \  la  couleur  rousse. 

Deux  grands  appendices  sur  le  dcTanl 
de  la  tête^  la  tête,  le  corps  et  les  pecto- 
rales formant  ensemble  un  losanee 
%^    T.    .«..  ».  .^#.i&»  y     presque  parfait  ;  les  deux  côtes  de  la 

5a.   L.A    BALB    FBANGEE.  \*^^Ji_*-  w-        ^  A 

queue  ,  de  la  partie  postérieure  du 
corps  etdecelledes  pectorales, garnis 
-  de  barbillons  ou  de  filamens  ;  point 
de  nageoire  ui  de  bosse  sur  le  dos. 

LA  RAIE  MUSEAU-POINTU', 

ET  LA  RAIE  COUCOU. 


C^'est  d après  des  notes  très-bien  faites,  des  dessina  très-exacts ^ 
ou  des  individus  bien  conservés ,  envoyés  par  le  savant  et  zélé 
M.  Pïoël  de  Rouen  ^  que  nous  feisons  connoltre  les  sept  raies 
dont  nous  venons  de  donner  le  tableau. 

La  raie  museau-pointu  a  beaucoup  de  rapports  avec  roxyrin<« 
que;  mais»  indépendamment  des  traits  véritablement  distînctifs 
de  ces  deux  poissons ,  la  première  ne  parvient  guère  qu  au  poids 
de  deux  ou  trois  kilogrammes ,  pendant  que  Toxyrinque  pèse  sou- 
vent jusqu'à  douze  ou  treize  myriagrammes.  La  couleur  de  cette 
même  raie  à  «nuseau  pointu  est  d'un  gris  léger.  J  ai  reçu  de 
Mi  Noël  deux  individus  dé  cette  espèce^  Tun  mÂle^  et  1  autre 


'  Petite  rait  â  btc* 
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femelle.  La  remelle  dineroît  du  mâle  par  de  petits  aîgailions 
qu'elle  avoit  au-dessous  du  museau  et  à  la  circonférence  du  corps. 
La  partie  supérieure  de  la  raie  coucou  est  bleuâtre ,  ou  d'un 
"brun  fauve,  et  Finférieure  d'un  blanc  sale.  L'ouverture  de  la 
bouche  est  petite  ;  mais  les  onfices  des  narines  sont  grands ,  et 
l'animal  peut  les  dilater  d'une  manière  remarquable.  On  toîI 
dans  rintérieur  de  la  gueule,  au-delà  des  dents  de  la  mâchoîro 
supérieure,  une  sorte  de  cartilage  dentelé,  placé  transversale- 
ment. Les  raies  coucous  sont  moins  rares  vers  les  cales  de  Cher- 
bourg qu'auprès  de  l'embouchure  de  la  Seine.  On  en  pêche  du 
]x>ids  de  quinze  kilogrammes.  Le  tissu  de  leur  chair  est  Irtsserré» 
La  forme  de  leurs  dents,  qui  sont  aiguës,  ne  permet  pas  de  les 
confondre  avec  les  raies  aigles ,  ni  avec  les  pastenaques ,  malgré 
les  grandes  re&semblances  qui  les  en  rapprochent. 

LA  RAIE  NÈGRE', 


V7n  ne  voit  que  rarement  cette  raie  auprès  de  l'emboadiure  do 
la  S(fine.  On  la  prend  avec  les  raies  bouclées ,  les  oxyrînques ,  el 
d'au  (tes  raies  plus  ou  moins  blanches  ,  dont  les  nuances  font  res* 
sortir  la  couleur  noire  dont  elle  f*st  |)einte.  Ses  dents  sont  mame- 
lonnées ou  aplaties.  Le  sillon  longitudinal  de  son  museau  est  d'une 
couleur  pins  foncée  que  ses  autres  parties.  lie  dessous  du  [x>isson 
est  très- blanc  et  Ires- doux  au  toucher;  il  présente  d'ailleurs  une 
teinte  bleuâtre  vers  les  nageoires  pectorales.  Au  reste,  un  pé- 
cheur a  dit  à  M.  Noël  qu'il  aroil  pris  des  indîvîdns  de 'cette  es- 
pèce noirs  |jar-dessous  comme  par- dessus.  La  peau,  qui  est  lé- 
gèrement chagrinée  ,  est  aussi  Irès-épaisse ,  et  s'enlève  £icileraent 
en  entier,  après  la  cnisson  de  l'animal.  lia  chair  est  ferme  el  peu 
agréable  au  gont.  I^  raie  nègre  dont  M.  Noël  a  en  la  bonté  de 
m'envoycr  un  dessin  que  j'ai  fait  graver  pesoil  soixante- cinq 
kecfogrammes,  et  avoit  été  pèchée  par  une  barque  de  Honfleur. 


t 


•^ 


'  Ra'e-rat ,  par  les  pécheurs  des  environs  de  l^eniboucfavre  de  1i  Stine. 


DE  LA  RAIE  APTERONOTE.  4^5 


! 


LA  RAIE  MOSAÏQUE  ET  LA  RAIE  ONDULÉE. 


XJA  distribution  remarquable  des  couleurs  dont  la  mosaïque  est 
ornée  a  fait  donner  à  ce  poisson  le  nom  que  j  ai  cru  devoir  lui 
conserver.  Cest  la  plus  belle  des  raies;  mais  vraisemblablement 
elle  n'est  pas  la  meilleure ,  puisqu'elle  est  restée  inconnue  jusqu  a 
présent,  quoique  habitant  entre  les  rivages  si  fréquenlés  delà 
France  et  de  l'Angleterre.  Les  mâles  ont  des  appendices  d'uno 
très-grande  longueur. 

La  parure  de  londulée  est  moins  ricbe  que  celle  de  la  mosaï- 
que ;  mais  elle  est  peut-être  plus  élégante^  tant  la  couleur  grisâtre 
qu'elle  montre  se  marie  agréablement  avec  les  teintes  grises  et 
douces  des  bandelettes  qui  serpentent  ou  plutôt  ondulent  sur  sa 
nurface  supérieure. 

mfi^>ytfvytnMtMiM^/ytnMt^fm/%^^n/¥t^utAnMti^tAnnMyt/^Mv^MtnMtivy¥¥^f^'yvvv^^  Mm/mm 

LA  RAIE  APTÉRONOTE. 


X-«Es  nageoires  pectorales  de  cette  raie  sont  très-grandes,  relative- 
ment aux  autres  parties  de  lanimal.  Si  Ton  retranchoit  ces  na-- 
geoires,  la  tête  et  le  corps  de  Taptéronote  ressembleroîent  à  deux 
ovales  irréguliers  et  presque  égaux ^  placés  au-devant  l'un  de 
l'autre.  Cette  forme  se  fait  même  apercevoir  malgré  la  présence 
de  ces  pectorales,  qui  sont  très-distinctes  ,  et  qui  doivent  réunir 
H  leurs  dimensions  étendues  des  mouvemens  assez  rapides  pour 
donner  une  grande  vitesse  à  la  natation  du  poisson.  On  doit 
aussi  remarquer  la  forme  cylindrique  ou  plutôt  conique  de  la 
queue ^  qui  s'avance^  pour  ainsi  dire,  au  milieu  du  corps pro-- 
prement  dit  j  jusque  vers  le  diaphragme. 


1 

r 
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LA  RAIE  FRANGÉE. 


JLa  conFormation  de  cette  raie  mérite  l'attention  des  naturalistes. 
M.  Noè'l  m'en  a  fuit  parvenir  un  dessin  que  )'ai  fait  graver,  et  que 
l'on  a  voit  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  de  Monléclair,  officier 
supérieur  de  la  marine  française.  Ce  capitaine  de  vaisseau  coiD' 
mandoit  le  Diadème,  de  74  canons ,  dans  la  guerre  d'Amérique; 
et  une  note  écrite  sur  le  dessinique  j'ai  entre  les  mains  aanoncô 
que  le  poisson  représenté  avoit  été  pris  à  bord  de  ce  vaisseau  de 
guerre ,  à  trois  heures  après  midi ,  le  u5  juillet  1782  ,  à  38  degrés 
58  minutes  de  latitude  septentrionale ,  et  à  42  degrés  10  minutes 
du  méridien  de  Paris. 

D après  une  échelle  jointe  au  dessin^  celte  raie  frangée,  vue 
par  le  capitaine  de  vaisseau  Montéclair^  avoit  cinq  mètres  et  demi 
de  longueur  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue ^  qui,  d'après  le  dessin,  avoit  été  vi'aisemblablement  un 
peu  tronquée.  La  pointe  extérieure  d'une  nageoire  pectorale  étoit 
éloignée  de  la  pointe  de  l'autre  nageoire  de  la  poitrine  de  près 
de  six  mètres. 

Voilà  donc  une  raie  dont  le  volume  doit  être  comparé  à  celui 
de  la  mobular^de  la  manatia,  de  la  fàbronienne  et  de  la  bank- 
sienne.  La  frangée  est  d'ailieui*s  liée  à  ces  quatre  énormes  raies 
par  un  rapport  bien  remarquable  :  elle  a  sur  le  devant  de  la  tèle, 
et  de  même  [que  ces  quatre  grands  cartilagineux ,  deux  appen- 
dices ,  deux  iustrumens  du  toucher,  deux  organes  propres  à  re- 
connoître  et  même  à  saisir  les  objets.  Nous  devons  donc  compter 
maintenant  cinq  raies  gigantesques,  qui  réunissent  à  beaucoup 
de  força  des  attributs  extraordinaires ,  une  source  particulièiv 
d'instinct,  de  ruse,  d'habileté  dans  quelques  manœuvres^  et  for- 
ment comme  une  iàmille  privilégiée  au  milieu  d'un  genre  très< 
nombreux. 

La  frangée  se  distingue  des  autres  raies  géans  par  les  traits  qus 
nous  venons  d'indiquer  dans  notre  second  supplément  au  ta- 
bleau de  ses  congénères.  Ajoutons  à  ces  traits  que  la  queue  est 
très-déliée  ;  que  la  longueur  de  cette  partie  excède  le  tiers  de  U 
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longueur  totale  ;  que  l'extrémité  latérale  de  chaque  pectorale  se 
termine  en  pointe;  que  cette  pointe  eat  mobile  en  dîfierens  sens, 
k  la  volonté  de  l'animal;  et  que  la  couleur  delà  partie  supérieure 
du  poisson  est  d'un  brun  très-foncé  et  tirant  sur  le  noir. 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  SQUALES. 


TROISIÈME    SOUS-GENRE. 

Deux  évents ,  sans  nageoire  de  Vanus» 

ZSTÈCE.  CARACTÈRES. 

iLemaseau  trës-allongë,  etgiir]ii,decha« 
qaecôté,do  dents  très- inégales  ;  ua 
long  filament  placé  au-dessous  de 
chaque  côté  du  museau. 

LE  SQUALE  ANISODON. 


JM.  Jean  Lathani  a  décrit ,  dans  les  Actes  de  la  Société  Lin^- 
néenne  de  Londres  y  quatre  squales  auxquels  il  donne  le  nom  de 
jjristis  antiquorum,  prislis  pectinatus ,  pristis  cuspidatus  ,  et  pris- 
lis  microdon,  et  que  nous  croyons  devoir  considérer  comme  des 
-variétés  produites  par  Yàgef  le  sexe  ou  le  pays,  dans  Tespèce  de 
notre  squale  scie.  Mais  ce  savant  naturaliste  a  fait  connoitre,  dans 
le  même  ouvrage,  un  cinquième  squale  que  nous  regardons 
comme  une  espèce  distincte  de  la  scie  et  de  tous  les  autres  squa- 
les^ et  que  nous  nous  empressons  d'inscrire  dans  notre  catalogue 
des  poissons  cartilagineux. 
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Ce  squale,  que  nous  nommons  anisodon  ' ,  a  été  pêche  auprès 
des  rivages  de  la  Nouvelle-Hollande.  De  chaque  côté  de  son  mu* 
seau  très-long  et  trës-étroît;  on  voit  une  vingtaine  de  dents  ai— 
guës  et  un  peu  recourbées;  et  auprès  de  chacune  de  ces  grandes 
dénis,  on  en  compte  depuis  trois  jusqu'à  six,  qui  sont  beaucoup 
plus  courtes.  Les  fila  mens  flexibles  qui  pendent  au-dessoua  du 
museau  ont  de  longueur  le  quart,  ou  environ,  de  la  longueur 
totale  du  poisson.  Au  reste,  l'individu  décrit  par  M.  Latham 
étoit  mâle,  et  devoit  être  très-jeune, 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  BALISTES. 


TROISIEME    SOUS-GENRE. 

Un  seul  rayon  à  la  nageoire  thorachique  ou   inférieure;  plu» 
d'un  rayon  à  la  première  nageoire  dorsale. 

ESPECES.  CABACTÈIIES. 

f Trois  rayons  k  la  première  nageoire 

i      dorsale  ;   vingt-sept  à  la  secoude  ; 

a3.  Le  balistr   mvxgo-       T     sept  rangées  d'aiguillons   petits  et 

PARK.  \     recourbes  de  chaque  cûté  de  laquelle; 

le  corps  garni  de  papilles  ;  la  caudale 
à  peine  écbancrée  ;  La  couleur  noire. 

Trois  rayons  a  la  première  nageoire 
du  dos  ;  vingt-six  a  la  seconde;  dt^ 
piquans  trës-lbrts  de  chaque    côté 

/T-      .         -^..,   JL.     J     de  la  queue;  des  tubercules  an-de- 

rl.   Le   &ALISTE   ONDULE.         <  ^    J  •  i  j    i      • 

^.  M^m  ju^M^Lsx^  vxix^u^...       -^      ^^^^j  j^  ^^^  piquans;  la  caudale  a 

|)eine  échancrée  ;  la  couleur  gL^iierale 
noire  ^  onze  ou  douze  raies  ioti^itu- 
dinales ,  ondées  et  rouges. 


»  jinisodon  vient  d«  deux  mots  grecs  ^  ^^««^  >    dent  ^  «t  «F/rdf  ,  inêgaU 


I 
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LE  BAUSTE  MUNGO-PARK, 

ET  LE  BALISTE  ONDULÉ. 


V<Es  deux  batistes  ont  été  vus  dans  les  eaux  de  Sumatra ,  et  au 
milieu  de  coraux  ou  madrépores.  On  en  doit  la  connoissance  au 
célèbre  voyageur  Mungo  Park.  Le  premier,  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  cet  observateur,  a  la  dorsale  antérieut*e  noire  * , 
ia  caudale  jaunâtre  avec  l'extrémité  blanche,  et  les  autres  na- 
geoires jaunes.  Le  second  a  également  la  première  dorsale  noire, 
et  les  autres  nageoires  jaunes  ;  mais ,  indépendamment  des  raies 
longitudinales  qui  serpentent  sur  son  corps ,  on  voit  trois  bande- 
lettes rouges  régner  depuis  ses  lèvres  jusqu'à  la  base  de  sa  peo* 
forale. 


*    14  rayons  a  chaque  pectorale  du  beliste  mungo^park. 
^  rayons  à  Tanale. 
10  rajonsk  la  caudale. 

3  rayons  a  la  membrane  branchiale  dn  haltste  onduU» 
1 3  rayons  à  chaque  pectorale. 
34  rayons  a  Tanale. 
13  rayons  à  la  na  j;eoire  de  la  queue. 
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SUPPLÉMENT   AU    TABLEAU 

DU  GENRE  DES  CYCLOPTÈRES. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

ZéBs  nageoires  du  dos  ,  de  la  queue  et  de  Panue ,  séparées  Huru 

de  l'autre. 

T.lTZCZm  cahactères. 

'Cinq  rayons  à  la  membrane  des  linn^ 
ciliés i  trente-cinq  rayons  à  !a  dor- 
sale; les  deux  mâchoires  presque 
également  avancées  ,  et  garnies  l'une 
et  l'aulro  de  dents  Irès-ïiues  et  très- 

10.  LECYCLOFTÊRlîTOirRls^     ^'^VV^'O^^^^ i  ronvertiire   de  li.n..s 

assez  grande,  et  plus  voisine  iiv  Ulelç 
que  de  la  caudale  ;  la  peau  dénuée 
d'écaillés  facilement  visibles;  larou- 
leur  d'un  d'nn  gris  roux  cl  clair  ver^ 
la  tête,  et  d'un  gris  bran  vers  Tcitré- 
roité  de  la  queue. 
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LE  CYCLOPTERE  SOURIS*. 


jyi .  Noël  lions  a  envoyé  une  note  f  rès-détaîllee  sur  ce  cycloplère. 
Cet  habile  observateur  a  péché  plusieurs  individus  de  celle  es- 
pèce dans  les  parcs  de  la  digue  de  l'Eure,  auprès  du  Havre.  La 
«ouns,  que  Ion  prend  ordinairement  pendant  lautomne,  a  un 
décimètre  de  longueur  sur  vingt-cinq  millimètres  de  largeur.  Li 

*   Souris  de  mer^  par  les  pdclieurfl  des  environs  du  IIa%  re. 


SUPPLEMENT  AU  GENRE  DES  OPHISURES.  43i 
cèle  est  plus  large  que  haute.  La  langue  occupe  une  grande  partie 
de  la  gueule.  Le  palais  est  lisse;  mais  on  voit  auprès  du  gosier 
deux  os  garnis  de  petites  dents.  Les  yeux  sont  petits  et  ronds. 
L'ouverture  de  chaque  narine  est  ovale.  Une  peau  molle  recouvre 
chaque  opercule^  qui  se  prolonge  vers  la  queue  en  appendice 
émoussé.  Le  corps  et  la  queue  sont  revêtus  d'une  peau  très-sou- 
ple. Une  petite  goutlière,  légèrement  creusée,  est  .située  sur  la 
nuque.  Au  milieu  des  thoracines,  qui  sont  réunies  en  disque, 
comme  sous  tous  les  cycloplères  ,  et  frangées  à  lextrémité,  on 
trouve  des  mamelons  ])liis  ou  moins  nombreux.  La  caudale  est 
d'un  gris  cendré  ;  les  autres  nageoires  sont  brunâtres. 

Le  cycloptére  souris,  qui  tire  son  nom  de  sa  petitesse,  de  sa 
couleur,  ou  delà  rapidité  de  ses  mouvemens,  se  nourrit  de  ][)etits 
poissons  et  de  chevrettes,  ou  d  autres  crustacées  trcs-jeunes  '. 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  OPHISURES. 

mrÈCB  CAB/CTÊRES. 

^Vingt-cinq  bandes   transversales ,  sé- 
1     parées  l'une  de  l'autre   par  des  in- 

3    L'ophisuhe  FAscé  <      t^rval les  moindres  qne  leur  largeur; 

*  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 

que  Tinfërieure  ;  Le  museau  un  pea 
pointu. 


■  33  rayons  a  chaque  pectoral*  du  cycloplbre  aouri». 
19  rayons  à  Tanale. 
&  rayons  a  Ja  na|;coir«  de  la  queue. 
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L'OPHISURE  FASCÉ. 


jS  oOs  avons  vu ,  dans  la  collection  donnée  à  la  France  par  la  ré- 
publique de  Hollande 9  un  ophisure  que  nous  avons  cru  devoir 
iiomnn^r  fascé.  Sa  têle  étoit  noire  ;  aes  yeux  étoient  voilés  par  une 
membrane  transparente;  son  corps  très -délié  étoit  aussi  on  peu 
comprimé  ;  et  il  a  voit  des  pectorales  arrondies  et  très-petites. 

TRENTE-SIXIÈME  GENRE  bU. 

LES  MAKAIRAS. 

/mCI  mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme  de  lame  ou  éPépity 
et  d'une  longueur  égale  au  cinquième  ou  tout  au  plus  au 
quart  de  la  longueur  totale  de  l'aninuil  ;  deux  bouclien 
osseux  et  lancéolés  ,  de  chaque  côté  de  l'extrémité  de  la  queue; 
deux  nageoires  dorsales^ 

£SPicB.  CÀRACTiBES. 

La  première  nageoire  du   dos  très* 

T  »  «rAirAi«  A  woT.  A-mv       )     grande;  les  deux  dorsales  et  l'anak 
JUS  MAKàIRA  PCOIRATRE.      <       P-  I   •     •      1  j   1  1^  .» 

^     triangulaires j  la  caudale  grande  et 
eacroissaut. 
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LE  MAKAIRA  NOIRATRE. 


CiE  poisson  est  di^e  de  Tattention  des  naturalistes  qui  ne  le 
connoissent  pas  encore.  Il  doit  être  compté  parmi  les  grands  ha- 
bitans  de  la  mer.  L'individu  dont  nous  avons  fait  graver  la  figure 
avoit  trois  mètres  et  près  de  trois  décimètres  de  longueur   sur 
une  hauteur  d'un  mètre.  Le  makaira  doit  jouir  d'ailleurs  d'une 
puissance  redoutable.  Ses  mouvemens  doivent  être  prompts;  le 
nombre  de  ses  nageoires ,  leur  étendue,  et  la  forme  de  sa  queue 
lui  donnent  une  natation  rapide;  et  comme  les  xiphias ,  a  côté  des- 
quels il  &ut  le  placer,  il  porte,  à  l'extrémité  de  sa  mâchoire  su- 
périeure ,  une  arme  dangereuse,  une  épée  qui  perce  et  qui  frappe. 
Ce  glaive  est  sans  doute  plus  court  que  celui  des  xiphias,  à  pro- 
portion des  dimensions  principales  de  l'animal  ;  mais  il  est  peut- 
être  plus  fort  ',  et  nous  voyons  ainsi  réunies  dans  le  makaira  la 
taille ,  la  vitesse,  l'adresse,  les  armes,  la  vigueur,  tout  ce  qui  peut 
donner  Tempire ,  et  même  fiiire  exercer  une  tyrannie  terrible 
sur  les  foibles  faabitans  de  Tocéan. 

n  est  surprenant  qu'avec  tous  ses  attributs ,  et  surtout  avec 
son  grand  volume,  le  makaira  noirâtre  n'ait  jamais  été  i-emar- 
qué  par  un  observateur,  d'autant  plus  que  cette  espèce  ne  paroît 
pas  habiter  loin  des  côtes  occidentales  de  France.  Vraisemblable- 
ment il  aura  été  vu  très-souvent,  mais  confondu  avec  un  xiphias. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'individu  dont  nous  avons  fait  graver  un 
dessin  avoit  été  jeté  très -récemment  par  une  tempête  sur  un 
rivage  de  la  mer  voisin  de  la  Rochelle ,  où  il  a  fiiit  l'étonnement 
des  pêcheurs  et  l'admiration  des  curieux.  On  lui  a  donné,  je  ne 
sais  pourquoi,  le  nom  de  mahaira,  dont  nous  avons  bit  son 
nom  générique.  M.  Traversay,  sous- préfet  de  la  Rochelle,  qui 
est  venu  à  Paris  peu  de  temps  après  que  cet  énorme  poisson  a 
échoué  sur  la  cote ,  a  eu  la  complaisance  de  m'apporter  un  dessin 
de  cet  animal,  et  une  note  qui  renfermoit,  avec  d'autres  particu- 
Zuxcepèdê,  ^,  g  g 
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larités  sur  cet  osseux  ,  l'indication  des  principales  dimensions  de 
cet  apode  que  Ton  avoit  mesuré  avec  exactitude  ^. 

Ce  inakaira  ])esoit  trois  cent  soixante-cinq  kilogimnimes.  Des 
ha bi tans  de  l'ile  de  Ré  en  ont  mangé  avec  plaisir.  Sa  chair  étoit 
cependant  un  peu  sèche. 

La  mâchoire  inférieure  n  atteignoitqu'au  milieu  delà  longueur 
de  la  mâchoire  supérieure.  On  ne  voyoit  pas  de  dents.  Le  som- 
met de  la  tête  étoit  élevé  et  arrondi  ;  Toeil  gros  et  rond  ;  l'oper- 
cule arrondi  par -derrière,  et  composé  de  deux  pièces;  diaque 
pectorale  très-ëtroite ,  mais  presque  aussi  longue  que  la  mâchoire 
d'en-haut.  L'animal  pou  voit  incliner  et  replier  sa  première  dor- 
sale; et  lorsque  cette  nageoire  étoit  couchée  le  long  du  dos ,  elle  ne 
sailloit  plus  que  de  deux  décimètres.  L'étendue  de  l'anale  égaloit 
à  peu  près  celle  de  la  seconde  nageoire  du  dos.  Les  deux  boucliers 
osseux  qui  revétoient  chaque  côté  de  l'extrémité  de  la  queue 
étoient  placés  l'un  au-dessous  de  l'autre^  et  avoient  chacun  sa 
pointe  tournée  vers  la  tête. 


'  Principales  dimensions  du  maiaira  noirâtre. 


Longueur  totale.     ...«•...> 33^ 

Ijongnenr  de  la  mâchoire  supértcnre 55 

Hauteur  de  la  première  dorsale %^ 

IjOngiieur  de  chaque  pectorale ^ 

Hauteur  de  la  aeconde  dorsale al 

Ix>ngueur  de  cbaque  bouclier  osseux. 5 

Longueur  du  c6ti  le  plus  long  de  la  nageoire  de  Tamis 41 

Distance  d^une  pointe  du  croissant  formé  par  la  caudale  k  Vautre 

pointe  du  même  croissant.    ••...         .•....»  i3o 

Vota,  Je  reçois  de  M.  Fleuri  au-Bellerue  de  la  Rocbelle  une  note  que 
M.  Lamatbe  le  fils  a  bien  iroulu  loi  remettre  pour  moi ,  et  par  laquelle  ce  dernier 
obsenraieur,  qui  demeure  à  Ars  dans  Y\\t  de  Ré  y  m*apprend  que  le  p«l»û  du 
makaira  est  extrêmement  rude,  que  la  cbair  de  ce  poisson  cstblanobe,  que  sa 
défense  ou  son  épée  est  unie ,  sans  sillons ,  arrondie  sur  ses  bords  et  que  la  partia 
osseute^de  cotte  arme  a  quelques  rapporU  aTtcrivoirt. 


\ 
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SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU   GENRE  DES  STROMATEES. 

XSPECSS.  CAJIACTÈRES, 

!  Trente-cinq  rayons  a  la  nageoire  du 
dos  ;  une  seule  ligne  latérale  ;  point 
de  bandes  transversales  ;  le  lobe  in- 
férieur de  la  caudale  beaucoup  plus 
long  que  le  supérieur. 

Trente-buit  rayons  à  la  dorsale;  une 

seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes 

transyersales )  les  éonilles    petites, 

4-  Le  sTROMATiE  ARGENTÉ.^     argentées ,  et  faiblement  attachées 

à  la  peau  ;  le  museau  avancé  eu 
forme  de  nez ,  au-dessus  de  la  mâ- 
choire supérieure. 

!  Quarante-six  rayons  k  la  naeeoire  du 
dos  ;  une  seule  ligne  latérue  ;  point 
de  bandes  transversales  ;  point  de 
saillie  du  museau  ^  la  couleur  noi- 
râtre. 


LE  STROMATÉE  GRIS, 

LE     STROMATÉE     ARGENTÉ  S 
ET  LE  STROMATÉE  NOIR  «. 


Ci  ES  trois  poissons  ,'  que  Blocb  a  &it  oonnottre  ,  vivent  dans  les 
Indes  orientales;  leur  dorsale  et  leur  nageoire  de  l'anus  sont  ea 
forme  de  fiiux. 

Le  gris  a  le  museau  un  peu  avancé  ;  Touvertare  de  la  bouche 


<   Tf^aîUi-'Wawal ,  par  Us  liabiuiis  d«  la  côt«  à%  Goromaadel. 
'  KarU'-wawal ,  en  langae  malabare. 
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petite;  les  deux  mâchoires  aussi  longues  Tune  que  Tautre, 
et  garnies  toutes  les  deux  d'une  rangée  de  dents  fines  et  très- 
serrées  ;  le  palais  uni  ;  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  les  rayons 
articulés  9  et  cependant  très- cassa ns;  la  couleur  générale  grîse; 
les  pectorales  rougeâtres  ;  une  longueur  de  trois  ou  quatre  déci- 
mètres; et  une  épaisseur  de  cinq  ou  six  centimètres. 

Il  n'entre  jamais  dans  les  rivières;  on  le  prend  avec  de  grands 
filets,  à  une  certaine  distance  des  côtes  de  la  mer.  On  croit  qu'il 
n'a  pas  de  temps  fixe  pour  frayer  ;  aussi  le  pêche-t-on  dans  toutes 
les  saisons  :  mais  il  est  plus  gras  et  sa  chair  est  plus  succulente 
vers  le  commencement  du  printemps;  il  est  aussi  d'un  goût  plus 
agréable  quand  il  est  un  peu  âgé  ;  et  lorsque  ces  deux  circonstan- 
ces se  réunissent,  il  doit  être  d'autant  plus  recherché,  qu'il  a 
très-peu  d'arêtes.  Sa  tête  est  surtout  un  morceau  très-délicat.  On 
le  conserve  pendant  quelques  jours,  en  le  faisant  frire  et  en  le 
mettant  dans  du  vinaigre  avec  du  poivre  et  de  l'ail  ;  et  on  peut 
le  garder  pendant  plusieurs  mois ,  lorsqu'on  la  coupé  en  tron^ 
çons,  qu'on  Ta  salé,  pressé  et  séché  ou  mariné  avec  du  vinai- 
gre, du  cacao  et  du  tamarin.  Quand  il  est  ainsi  préparé,  on  le 
nomme  haraufode. 

On  doit  remarquer  dans  le  stromatée  argenté  l'ouverture  des 
narines ,  qui  est  souvent  en  forme  de  croissant,  et  l'organisation 
ainsi  que  la  couleur  des  nageoires,  qui  ne  renferment  que  des 
rayons  articulés  ,  et  qui  sont  blanchâtres  à  leur  base  et  bleues  à 
leur  extrémité. 

Observez  dans  le  noir  les  dents  qui  sont  un  peu  plus  fiertés 
que  celle  du  gris  et  de  l'argenté ,  la  double  ouverture  de  chaque 
narine,  et  les  écailles,  qui  sont  mieux  attachées  à  la  peau  que 
celles  du  stromatée  gris  '. 


7  nyons  k  la  nembnine  branchiale  dn  stromaUa  gria. 
a«  rayona  k  chaque  pectorale. 
29  rayona  k  la  nageoire  de  Fanus. 
ao  rajons  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

7  rayonak  la  membrane  branchiale  dn  atromatée  argenté. 
a4  rayona  k  chaque  pectorale. 
38  rayona  k  Panai  e. 
19  rayona  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

7  rayona  k  la  membrane  branchiale  dn  itromatée  noir. 
16  rayons  k  chaque  pectorale. 
36  rayons  k  la  nageoire  de  Tanns. 
BO  rayons  k  la  caudale» 


DU  CHRTSOSTROMË  FIATOLOIDR       4?^ 

SUPPLÉMENT  A  LA  SYNONYMIE 

DU  GENRE  DES  CALLIOMORES. 


CALLIOMORE  INDIEN. 

•*■  BiiLB,  ahovtl,  par  les  Anglais;  schaufilkaipf,  par  les  Al- 
lemands. 

CINQUANTIÈME  GENRE  bis. 

LES  CHRYSOSTROMES. 

JLe  corps  et  la  queue  très-hauta ,  très -comprimés,  et  aplatis 
latéralement  de  manière  à  représenter  un  ovale  ;  une  seuU 
nageoire  dorsale, 

XSPiCE.  GABACriBXS. 

L  E  cHRYsosTROMX  FI  ATo-    (  La  dorsaltf  et  Tanale  en  forme  de  fiinz  ; 
LOÏDE.  (     la  caadale  fourchue. 


t 

LE  CHRYSOSTROME   FIATOLOÏDE. 


X\oNDELET  a  donné  la  figure  de  cette  espèce ,  qui  a  de  trèa- 
grands  rapports  ayec  le  stromatée  fiatole,  mais  qui  doit  être  pla- 
cée non-fleulement  dans  un  genre  différent ,  mais  même  dans  un 
autre  ordre  que  celui  des  stromatées,  puisque  ces  derniers  sont 
apodes,  pendant  que  les  chrysostromes  ont  des  nageoires  situées 
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au-dessous  de  la  gorge.  Nous  avons  œpendaat  indiqué  cette  ana- 
logîe  et  par  le  nom  spécifique  àefiatoloîde ,  et  par  la  dénomina- 
tion générique  de  chrysosirome ,  qui  vient  du  mot  grec  z^^fç 
(or)^  et  d'an  autre  mot  grec  trfêftm  {tapis  y  riche  tapis  ),  d'pà  les 
anciens  ont  tiré  le  nom  de  stromatée. 

Notre  chrysostrome  7  dont  la  ressemblance  avec  la  fia  tôle  a  si 
fort  frappé  les  habitans  de  plusieurs  rivages  de  la  Méditerranée, 
qu'ils  lui  ont  appliqué  le  nom  de  ce  dernier,  se  trouve  particaliè- 
reraent  aux  environs  de  Rome.  Sa  parure  est  magnifique.  Des 
raies  longitudinales  interrompues ,  et  des  taches  de  différentes  gran- 
deurs ,  toutes  brillantes  de  l'éclat  de  l'or,  sont  répandues  sur  ces 
larges  côtés  ,  et  y  représentent  une  sorte  de  tapis  resplendissant 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  et  les  lèvres  sont  grosses. 

SUPPLÉMENT 

AU  TABLEAU  ET  A  LA  SYNONYMIE 
DU  GENRE  DES  SCOMBRES. 

£SFÈC£.  CARACTiBBS. 

.Sept  petites  nageoires  au-dessus  et  six 
aa-dessons  de  la  queue  ;  les  pecto- 
rales courtes  ;  la  première  dorsale  on- 
dulée dans  son  bord  supérieur  ;  deux 
orifices  à  chaque  narine  ;  trois  pièces 
à  chaque  opercule  ;  des  écailles  assez 
y.  Le  scoMBRE  siRDE*  /    grandes  SUT  la  nuque,  les  cuTiroDS  de 

diaque  pectorale  et  de  la  dorsale ,  et 
la  hase  de  la  seconde  nageoire  du  dos, 
de  Tanaleet  de  la  caudale  ;  quinze  ou 
seize  bandes  transversales,  courtes , 
courhées  et  noires  ^  de  chaque  côté  du 
poisson. 
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SUPPLÉMENT  A  LA  SYNONYMIE 

DU  SCOMBRE  GUARE  \ 
ET  [LE   SCOMBRE   SARDE  \ 


IjE  scombre  sardb  habite  non-seulement  dans  la  Méditerranée-; 
mais  encore  dans  TOcéan.  On  le  pêche  à  la  hauteur  de  France 
et  à  celle  d'Espagne ,  mais  très-souvent  à  la  distance  de  plusieurs 
myriamètres  des  côtes.  On  le  prend  non  -  seulement  au  filet , 
mais  encore  à  l'hameçon.  Il  est  d'une  voracité  excessive.  Son 
poids  s'élève  jusqu'à  cinq  ou  six  kilogrammes.  Sa  chair  est  blan- 
che et  grasse.  Il  a  la  langue  lisse  ;  mais  oa  peut  voir,  de  chaque 
côté  du  palais^  un  os  long,  étroit,  et  garni  de  denta  petites  et 
pointues.  Son  anus  est  deux  fois.  plus. près  de  la  caudale  que  de 
la  tête.  La  couleur  générale  du  poisson  varie  entre  le  bleu  et 
Fargenté.  La  première  nageoire  du  dos  est  noirâtre  ;  les  autres 
nageoires  sont  d'un  gris  mêlé  quelquefois  avec  des  teintes  jaunes'. 


<  Scombre  de  roiefer» 

*  Boniie ^  gernp/k  y  sur  plusieurs  c^tesdè  France;  ftoiuVon^  dunf  plntievr» 
porU  n^ridîoDtax  die  France  ,  bize ,  en  Espagne  ;  seule  breast,  en  An- 
gleterre ;  bnut  schuppe^  en  A.Uemagnej  bize.  Rondelet  y  part.  i,Ut.  8> 
cbap.  tl. 

'    6  rayons  k  la  membrane  brancbiale  dn  .aconlire  sarde. 
16  rajona  a  chaque  pectorale. 

ai  rayons  aiguillonnés  k  la  première. nageoire  du  dof> 
i5  rayons  a  la  seconde. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  ridons-  articulée  à  chaque  thorax ine. 
14  rayons  à  la  nagoire  de  Panne.. 
36  rayona  a  la  caudale. 
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SUPPLÉMENT  A  LA  SYNONYMIE 

DES  SCOMBÉROÏDES. 


LE  SCOMBÉROÏDE  SAUTEUR. 

\Jn  doit  regarder  oomme  une  variété  de  notre  aoombéroide 
sauteur  le  poisson  que  Bloch  a  décrit  sous  le  nom  de  scombre 
sauteur,  et  dont  il  a  donné  la  figure  />/.  335. 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU   GENRE   DES   CARANX. 


PREMIER   SOUS-GENRE. 

Point  d^aigidUon  isolé  entre  les  deux  nageoires  dorsales. 

ESPicES.  CABACTÂRES. 

Trente  rayons  à  la  seconde  dorsale; 
dix-neuf  à  la  nageoire  de   Tanns; 

S    Lf  CARANX  FA£ri  l     plusicuw     bandes     transversales , 

ô.  LE  CABANX  FASC».  ^     étroites,  iirégulièrcs  ,  divisées  sou- 

vent  en  deaz  ,  et    d'une  coolenr 
brune. 

Vingt-neuf  rayons  k  la  seconde  na- 
geoire du  dos  ;  vingt-huit  à  celle  de 
.  l'anus';  le  corps  élevé;  l'ouvertare 
4*  Le  CARANX  CHLOBis.  <^  de  la  bouche  petite  ;  la  m&choire  in- 
férieure plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  la  couleur  géuérale  iTnn 
jaune  verdâtre. 
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zsràcÉs. 


5.  Le  CIRANX    CBUMilVOPH- 
THAIiMS. 


9.  Le  ciiLànx  PLinnER. 


jo  Le  cAnAirx  ki.sin. 


ciKÀcriiiBs. 

^Vinet-liaît  rayons  à  la  seconde  dor- 
I  sale  j  vingt-sept  k  la  nageoire  de  l'a- 
nus ;  une  membrane  placée  vertica- 
lement de  chaque  c6të  de  Fœii ,  et 
en  forme  de  panpiëre  ;  la  ooolear 
générale  d*nn  nleu  argenté. 

Vingt-qnatre  rayons  à  la  seconde  na- 
geoire du  dos  ;  vingt  à  celle  de  Pa- 
nas; les  écailles  qai  recouvrent  le 
corps  et  la  queue ,  grandes  et  lisses; 
celles  qui  garnissent  la  ligne  latérale, 
plus  larges,  et  armées  cEuEicnne  d'un 
piquant  tourné  vers  la  caudale  ;  plu- 
sieurs nageoires  jaunes  ou  couleur 
d'or. 

Vinfft-trois  rayons  à  la  seconde  dor- 
sale ;  vingt -un  b  la  nageoire  de 
Panus  ;  la  m&choire  inférieure  |plus 
avancée  que  la  supérieure  ^  la  partie 
postérieure  de  la  lisne  latérale  gar- 
nie de  lames  trës-Urges,  et  armées 
chacune  d'un  piquant  tourné  vert 
la  caudale  ;  la  conteur  générale  d'un 
brun  mêlé  de  violet  et  d'argenté* 


SECOND  SOUS-GENRE. 


Un   ou  pluêieurê   aiguillons   isolés  entre    Us   deux  nageoires 

dorsales. 


ESPECE. 


17.  Le  caràkx  rovoe. 


CAKÀCTiliES. 

r  Vingt -huit  rayons  à  la  seconde  na- 

Î;eoire  du  dos  ;  vingt-six  k  celle  de 
'anus  ;  les  pectorales  allongées  ju»-* 
qu'au-delà  du  commencement  de 
ranale  ;  les  deux  mlichoires  égale- 
ment avancées  ;  deux  orifices  k  cha- 
que narine  i  la  partie  de  la  ligne  la- 
térale la  plus  voisine  de  la  cau- 
dale ,  garnie  de  lames  larges  et  ar- 
mées chacune  d'un  piquant  tourné 
en  arrière  ;  la  couleur  générale 
ronge;  un  seul  aiguillon  isolé  entre 
les  deux  nageoires  du  dos. 
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LE    CARANX    FASCÉ, 

LE  CARANX  CHLORIS ', 

LE  CARANX  CRUMÉNOPHTHALME ,  LE  CARANX  PLUMIER  ; 
LE  CARANX  KLEIN  s  ET  LE  CARANX  ROUGE. 


JtlEMARQUBZ  les  petites  écailles  qui  revêtent  le  corps  et  la  qoene 
du  fàscé;  les  dents  pointues  qui  garnissent  ses  mâchoires,  sa  langue 
et  son  palais  ;  la  courbure  de  la  partie  antérieure  de  sa  ligne  laté- 
rale ;  les  nuances  de  sa  couleur  générale  et  argentée  ;  les  taches 
brunes  de  sa  tête  et  de  plusieurs  de  ses  nageoires;  le  jaune  et  le 
violet  de  ses  thoracînes;  le  bleu  de  ses  dorsales,  de  sa  caadale  et 
de  sa  nageoire  de  l'anus; 

L'absence  de  petites  écailles  sur  la  tête  et  les  opercules  dit 
chloris  ;  la  surface  lisse  de  sa  langue;  l'onfice- unique  de  chacune- 
de  ses  narines;  le  peu  de  distance  qui  sépare  son  anns  de  » 
gorge;  la  longueur  de  aes  pectorales  ,  qui  atteignent  au-delÂ  da 
commencement  de  la  nageoire  de  Fanus  '  ,  et  sont,  comme  la 

'  1*6  verdier. 

*  ff^aUn-parcy ,  par  les  Tamnle». 

3    6  rayons  •  la  meosbrane  brancbiale  du  carmx  fiiscé. 

i8  rayons  à  cliaqna  pectorale. 

7  nyODS  aîgnillonnés  k  la  première  nageoire  du  dos* 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  cliaque  tkoracîne. 

a  rayons  aignillonnés  réunis  par  une  membrane  aU'deTant  è)t  la  na^eoiro 
de  Fanus. 

19  rayons  k  la  nageoire  de  la  ^eue* 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  caranz  cblsris. 
16  rayons  à  cba^e  pectorale. 

7  rayons  aiguillonnés  k  la  première  domale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaque  thoracine. 
a  rayons  aiguillonnés  réunis  par  une  membrane  au-devant  de  la  nagruir» 
de  Tanus. 

23  rayons  k  la  caudale. 
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caudale,  rougeâtres  à  la  baae  et  violettes  à  rextrémité;  la  nature 
de  sa  chair  grasse,  molle,  et  très -agréable  aux  habitans  des  ri- 
vages africains  voisins  d'Acara ,  auprès- desquels  on  le  trouve  : 

Les  dimensions  de  la  mâchoire  supérieure  du  cruménoph- 
thalme,  qui  est  plus  courte  que  Tinferieure;  la  surface  unie  de 
sa  langue  et  de  son  palais;  les  deux  ori&ces  de  chacune  de  ses 
narines  ;  les  lames  larges  et  piquantes  qui  garnissent  la  partie 
postérieure  de  sa  ligne  latérale ,  la  couleur  grise  de  set  nageoires, 
et  la  blancheur  ainsi  que  la  délicatesse  de  la  chair  de  ce  poisson 
qui  vit  auprès  de  la  côte  de  Guinée  : 

La  tête  du  plumier  ' ,  qui  est  dénuée  de  petite^  écailles  ;  Fori- 


6  rayons  \  It  membrane  lyranchiale  du  caranx  cmménopbihalne. 
30  rayons  k  chaipie  pedorale. 

8  rayons  aifpiillonnéa  k  la  première  nageoire  du  dos. 

I  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articulés  a  cbaqne  thoraeine* 

a  rayons  aîguiUonnés  réunis  par  une  membrane  au-derant  de  la  nageoire 

de  l^anus. 
1 8  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

'  i5  rayons  a  cbaque  pectorale  du  caranx  plumier. 

7  rayons  aiguillonnés  k  la  première  dorsale. 

6  rayons  a  cbaque  thoraeine. 

a  rayons  aiguillonnés  réunis  par  une  membrane  au-devant  de  la  aageoife 
de  l'aniu. 

i4  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  brancbialc  du  câranz  kleia. 

16  rayons  a  cbaqne  pectorale. 

7  rayons  aiguillonnés  a  la  première  nageoire  du  dos. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraeine. 

a  rayons  aiguillonnés  réunis  par  une  membrane  au-derant  de  la  nageoire 

de  Tanns. 
21  rayons  k  la  nageoire  de.  la  queue* 

6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  caraux  rouge. 
1$  rayons  k  chaque  pectorale. 

7  rayons  a  la  première  doi'sale. 

6  rayons  k  chaque  thoraeine. 

a  rayons  aiguillonnés  rénnix  par  nne  membrane  au-dieTant  de  la  nageoire 
de  Paous. 

17  rayons  k  la  caudale* 
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fice  double  de  chacun  de  ses  organes  de  Fodorat  ;  la  aaillie  en 
pointe  de  la  partie  postérieure  de  ses  opercules;  le  bleu  argenté 
de  sa  couleur  générale^  que  relèvent  des  taches  jaunes;  lazuré 
des  pectorales  et  des  thoracines  de  ce  caranx  que  nourrit  la  mer 
des  Antilles  : 

La  langue  unie  y  le  devant  du  palais  rude  et  rarrière-palais  lisse 
du  caranx  klein  de  Coromandel;  les  nuances  grises  de  ses  na- 
geoires ;  sa  longueur  qui  n'excède  guère  trois  décimètres  ;  le  goût 
peu  agréable  et  le  tissu  presque  toujours  trop  maigre  de  sa  chair: 

Les  dents  qui  hérissent  le  palais  du  rouge  que  l'on  pêche  au- 
près de  l'île  de  Sainte-Croix  ;  sa  langue  très-lisse  et  un  peu  libre  dam 
ses  mouvemens  ;  les  deux  ouvertures  de  chacune  de  bcb  narines  ; 
la  facilité  avec  laquelle  il  perd  les  écailles  qui  recouvrent  son 
corps  et  sa  queue  ;  les  reflets  argentés  qui  brillent  sur  ses  o6tés , 
et  le  jaune  mêlé  de  violet  qui  se  montre  sur  ses  nageoires. 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  GARANXOMORES. 

ESrZGX.  CARACTÈBB8. 

Huit  rayons     aiguillonnés   et    sei« 

rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 

trois  rayons  aigaiilonnés  et  quatorze 

rayons  articules  à  celle  de  Fanas  ;  la 

LIT8CHEI.  ^     mâchoire  inférieure   plus    avancée 

que  la  supérieure  ;  an  seul  orifice  a 
chaque  narine  ;  la  coaleur  générale 
d*an  violet  argenté. 


3.  Le  caranxomore  pi- 
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LE  CARANXOMORE  PILITSCHEI  \ 


JLes  écailles  qui  revêtent  le  corps  et  la  queue  de  ce  poisson 
sont  minces  et  se  détachent  facilement  ;  sa  ligne  latérale  suit 

'  Pilitschêi  ytn  langue  nialabare. 
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d'assez  près  la  courbure  du  dos  ;  sa  caudale  est  fourchue  ;  il  ne 
parvient  que  très  -  rarement  à  la  longueur  de  deux  décimètres  ; 
ses  thoracines  et  la  nageoire  de  sa  queue  sont  jaunes  ou  dorées  ; 
sa  chair  est  grasse  et  d'un  goût  agréable  ;  on  le  trouve  souvent  en 
très -grand  nombre  dans  la  mer  et  dans  les  embouchures  des 
fleuves  qui  arrosent  la  côte  de  Malabar  '. 

SUPPLÉMENT  A  LA  SYNONYMIE 

DES  GENRES  DES  TRICHOPODES ,  DES  POGONIAS ,  ET  DES 

SCOMBÉROMORES. 


LE  TRICHOPODE  TRICHOPTÈRE. 

Zjahfus irichcpierus  ,  Blocb,  planche  agS,  figure  a. 

LE  POGONIAS  FASCÉ. 

Chmiodon  ptrcaius  ;  tpinis  dortatibut  novem ,  anaiiàus  duo  ;  corpom 
tlongaio  ,  fasciato  /  mento  barbato.  Habitai  in  mari  Carolinam  altuente^ 

NoUt  manuscrites  <{tte  M.  Bosc  a  bien  voulu  me  comniiuiifjuer ,  et  dans  les- 
^nelles  ce  sayant  soologne  a  très-bien  indiqué  les  traits  distinctifs  de  ce  poisson 
qu^il  SToit  observé,  décrit  et  dessiné  pendant  son  TOjage  dans  les  Etats -Unit 
d^Amérique. 

LE  SCOMBEROMORE  PLUMIER. 

Il  nous  paroit  que  Ton  doit  regarder  comme  une  taricté  de  notre  scombéro- 
more  plumier  le  poisson  <|ue  Bloch  a  décrit  sous  le  nom  de  scombtr  regalis  ou 
isssard,  et  dont  Û  a  donné  la  figure  pi.  333. 


7  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  earanzomore  pilitschei. 
l6  rayons  a  cbaque  pectofale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  «rti calés  a  chaque  thoracine* 
s4  rayons  a  la  caudale. 
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SUPPLÉMENT 

AU  TABLEAU   ET   A  LA    SYNONYMIE 
DU  GENRE  DES  CENTRONOTES. 

ESPÈCES.  CARACTÈAES. 

SQaatre  aîenl lions  ao-devant  de  la  nâ^ 
rayons  k  la  nageoire  dorsale. 

^Huit  aiguilloD9  au-devant  de   la  na- 
geoire du  dos  ;  trente-trois  rayons  à 

ii.LECENTnoNOTENiGRE.    )     Cette  nageoire^douze «yons i  <A«,»c 
x«.  «^c  ^cj:ixAi%/^  ^  j=..^.»v  »     <     pectoralej  SIX  rayons  a  chaque  lho«- 

cine  ;   la  ligne  latérale   droite  ,  la 
couleur  générale  noire. 

SUPPLÉMENT  A  LA  SYNONYMIE 

DU   CENTRONOTE   PILOTE  %  ET  DU  CENTRONOTE 

VADIGO  •. 


LE   CENTRONOTE   ÉPERON, 

ET  LE  CENTRONOTE  NÈGRE\ 

JLb  corps  et  la  queue  de  Téperon  paroissent  dénués  d'écailIes. 
La  mâchoire  inférieure  dépasse  celle  de  dessus.  La  langue  est 
mobile,  lisse  el  large.  Chaque  narine  ne  montre  qu'un  orifice* 

'   Scontbre  pilote ,  scomber  ductor. 

*  Scombre  lichc  ,  scomber  acuUatus* 

3  Scfstr»  sur  les  côt  es  d'* Afrique  ;  ceixupira  f  •u'BréMii  \  stachit cher  bli 
lingi  p«r  les  Alleiuind^  ;   negro  tnac^rel  f  par  les  AngUis. 
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La  ligne  latérale  est  presque  droite.  Les  thoraciaes  peuvent  élre 
couchées  dans  une  sorte  de  sillon.  La  couleur  générale  est  ar- 
gentée :  des  teintes  noires  régnent  sur  le  dos;  les  nageoires  sont 
bleuâtres.  On  trouve  une  grande  quantité  de  centronotes  éperons 
sur  la  côte  de  Guinée.  Ils  y  présentent  la  grandeur  du  sconibre 
maquereau  ;  et  leur  chair  n'est  pas  désagréable  au  goût 

Le  oentronote  nègre  habite  dans  la  partie  de  l'Océan  atlanti- 
que qui  sépare  l'Afrique  de  l'Amériqae  méridionale.  Barbot  l'a 
trouvé  auprès  de  la  côte  d'Or  ;  et  Marcgra ve ,  Pison  et  le  prince 
Maurice  de  Nassau  l'ont  vu  dans  les  eaux  du  Brésil.  U  parvient 
à  une  grandeur  remarquable.  Suivant  Barbot ,  il  a  près  de  deux 
mètres  de  long  ;  et  Marcgrave  lui  attribue  une  longueur  de  plus 
de  trois  mètres.  Sa  chair  est  d'ailleurs  grasse ,  blanche  et  ferme  : 
aussi  est-il  très-recherché,  et  préparé  pour  être  envoyé  au  loin. 
Lorsqu'il  est  frais ,  on  compare  son  goût  à  celui  de  l'anguille,  et 
lorsqu'il  est  séché,  à  celui  du  saumon  fumé.  11  séjourne  ordi- 
nairement dans  la  haute  mer  :  mais  de  temps  en  temps  on  voit 
des  troupes  nombreuses  d'individus  de  cette  espèce  s'approcher 
des  terres,  préférer  les  fonds  pierreux,  et  y  chercher  les  crus  ta- 
oées  et  les  animaux  à  coquille,  qui  doivent  servir  à  leur  nourri- 
ture. Les  nègres  les  prennent  sur  ces  bas-fonds,  et  les  pèchent  à 
la  lueur  de  brandons  allumés  *. 

Le  oentronote  nègre  a  la  tète  lisse ,  aplatie  et  dénuée  de  petites 
écailles;  le  museau  arrondi;  l'ouverture  de  la  bouche  asseae 
grande;  les  dents  petites;  la  langue  large  et  mobile;  deux  ori- 
fices à  chaque  narine  ;  les  écailles  qui  revêtent  son  corps  et  sa 
gueue  sont  petites,  lisses  et  minces.  Sa  couleur  noire  est  rele- 
vée par  le  gris  de  la  base  et  du  milieu  de  ses  thoracines ,  ainsi 
que  par  les  nuances  blandies  et  argentées  qui  resplendissent  sur 
ses  côtés. 


*   14  rajons  a  cbaqiaa  pectorale  du  centronote  éperon. 

1  rayon  aiguillonné  ot  5  rajons  articnlët  k  cba^pie  ihoracine. 
1  rayon  aiguillonné  et  ao  rajoos  articnléi  à  Tanale,  au-devant  de  laquelle 
on  Toit  deux  aiguillons  réunis  par  une  membrane. 
l3  rajons  k  la  nageoire  de  la  queue, 
ai  rajons  k  la  nageoire  de  Tanna  dn  centronote  nègre. 
1 7  rajons  k  la  caudale. 
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SUPPLÉMENT 

AU  TABLEAU  ET  A  LA  SYNONYMIE 
DU  GENRE  DES  LABRES. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La    nageoire    de    la    queue  ,   fourchue ,   ou   échancrée    en 

croissant. 

ESPECES.  caractères; 

Neuf  rayons  aîgaiUoniiÀ  et  treize 
rayons  articulés  ii  la  nageoire  da 
dos  ;  treize  rayons  à  la  nageoire  de 

4o.  Le  labre  «iLMOÏDE.     /    UlT'i!"*^*  ^?P^  •**  ï^ 
^^  A     tre  lamety  et  termine  par  nne  pro- 

longation anguleose  ;  deox  orinces 
à  c  naaue  narine  ;  la  conleur  générale 
d^on  nrun  noir&tre. 

'Onze  rayons  aiffaillonnés  et  quatorze 
rayons  articmés  à  la  dorsale  ;  sept 
rayons  aigaillonaés  et  seize  rayons 
articalës  à  l'anale  ;  l'opercnle  com- 
posé de  quatre  lames  ,  et  terminé 

5a.  Lk  labbe  iris.  l    j?""."'»*  prolongation «i^uW i  U 

^  caudale  un  peu  en  croissant;  une 
tache  oyale,  grande,  noire,  etbor* 
dée  de  blancniitre  à  l'extrémité  de 


la  nageoire  du  dos  ;  une  petite  tadie 
noire  à  l'angle  postérieur  de  l'oper- 


cule. 


DU  LABRE  SALMOIDE,  etc.  44^ 

>»%U%%*%Ul*iW»lU>i><>i •««■nw éi ■■■|'>T'VH'tllVMl%Vtl%WllWW 

LE  LABRE  SALMOÏD.E', 

LE  LABRE   IRIS  % 

ET   SOPiPLÉMENT  A  LA  SYNONYMIE 

DU  LABRE  SPAROÏDE'. 


Un  devra  à  M.  Rose  la  connoîssaiice  du  labre  saîmoïde  et  da 
labre  iris^  qui  tous  les  deux  habitent  dans  les  eaux  de  la  Gi- 
roi  î  ne. 

Le  saîmoïde  a  une  petite  élévation  sur  le  nez  ;  l'ouverture  dé 
la  bouche  fort  large  ;  la  niâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue 
que  la  supérieure  ;  Tune  et  l'autre  garnies  d'une  grande  quantité 
de  dents  très-menues;  la  langue  charnue;  le  palais  hérissé  de 
jDetites  dents  que  l'on  voit  disposées  sur  deux  rangées  et  sur  une 
plaque  triangulaire;  le  gosier  situe  au-dessus  et  au-dessous  dé 
deux  autres  plaques  également  hérissées;  l'œil  grand  ;  les  côtés 
de  la  tête  revêtus  dé  petites  écailles;  la  ligne  latérale  parallèle  au 
dos  ;  une  fossette  propre  à  recevoir  la  partie  antérieure  de  la  dor- 
sale ;  les  deux  thoracines  réunies  par  une  membrane;  l'iris  jaune , 
et  le  ventre  blanc. 

On  th>u  ve  un  très-grand  nombre  d'individus  de  cette  bspèce  dans 
toutes  les  rivières  de  la  Caroline  ;  on  leur  donne  le  nom  de  traut 
ou  truite.  On  les  prend  à  l'hameçon  ;  on  les  attire  par  le  moyen 
de  morceaux  de  cyprin.  Ils  parvienhent  à  la  longueur  de  six  ou 
«ept  décimètres  ;  leur  chair  est  ferme  ,  et  d'un  goût  très-agréable. 

Le  labre  iris  montre  un  aplatissement  et  une  petite  rainure 
sur  la  lé  te  y  au-devant  des  yeux  ;  des  dents  extrêmement  petites; 
tjktie  membrane  placée  de  manière  à  réunir  les  thoracines  l'une  à 


X  Perça  trutta.  Manuscrits  communiqués  par  M.  Bote. 
*  Perça  iridea*  Manuscrira  comrouniqn^a  par  Bf .  Bosc. 
3  Perça  notata,  Mauucriu  comuiuuiqués  par  M.  Bosc. 

jLacepède.  4  ^9 


45a  HISTOIRE  NATURELLE 

l'autre  ;  une  longueur  d'un  à  deux  décimèti*e8  ;  une  couleur  gé' 
nérale  d'un  grîs  brun  ponctué  et  taché  d'un  brun  plus  foncé; 
une  raie  jaune  et  très-peu  sensible  sur  presque  toutes  les  écailles; 
et  deux  raies  obliques  ^  ainsi  que  plusieurs  taches  ronges  et  pe- 
tites y  sur  la  nageoire  du  dos.  Les  individus  de  cette  espèce  vi-* 
vent  en  très-grand  nombre  dans  les  eaux  douces  de  k  droline 
comme  les  labres  sparoïdes.  On  les  y  recherche  particulièremenl 
au  printemps  z. 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  LUTJANS. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La   nageoire  de  la  queue  y  fourchue ,   ou   échancrée  en 

croissant. 

KSrÈCE.  CARACTÈRES  1 

Neuf    rayons     aiguilloLinés    et    dix 
rayons  articulés  à  la    nageoire  du 
dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à  la  nagt'oife 
27.  Lk  lutjan  argenté-    J     de  Tanus  ;  un  seul  orifice  à  cbaoue 
VIOLET.  I     narine  ;  la  tête  et  les  opercules  dé- 

nués de  petites  écailles  ;  la  caudale 
eu  croissant  ;  le  dos  violet  ;  les  côtés 
argentés  ;  la  tête  et  les  nageoires 
jaunes. 


6  rayons  k  la  nerabrane  à%^  brancliic*  da  labre  salmoïde. 
1 3  rayons  a  chaque  pectorale. 

6  rayons  a  cbaqne  tboracine. 
18  rayons -k  la  nageoire  de  In  qnene. 

Q  rayons  a  cbaqne  pectorale  du  labre  iris. 
1   rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  cbnque  tUoraciiie. 
»4  rayons  k  1«  caudale. 


i 

I 


DU  LUTJAN  ARGENTE-VIOLET,  ct«.      45« 
SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue   terminée  par  une  Ugne  droite  > 

ou  arrondie  et  eane  échancrure, 

KSPKCE.  ClRACriRES. 

rDoaze  rayons  aîgàîllonn^  et  clonse 
rayons  articules  à  la  dorsale  j  deux 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  Fanus  ;  la 
caudale  arrondie  ;  de  petites  écailles 
sur  la  tête ,  les  opercules ,  et  la  bas* 
^i.  Le  umiv  AKAUifÂ»  K  de  la  dorsale ,  de  l'anale  et  de  la  na- 
geoire de  la  queue  >  trois  bandas 
noires  ,  larges  et  transversales  ,  si- 
tuées Tune  an-dessus  du  museau , 
la  seconde  au-dessus  de  la  dorsale  » 
de  la  pectorale  et  des  thoracines,  et 
la  troisième  auprès  de  la  caudale. 

LE  LUTJAN  ARGENTÉ-VIOLET, 

ET  LE  LUTJAN  ARAUNA». 


liËs  Gnindes'-Indes  sont  la  patrie  de  ces  deux  lutjans^  dont  le 
second  a  été  aussi  vu  dans  la  mer  d'Arabie. 

Les  dents  de  Fargenté  sont  à  peine  visibles.  La  dernière  pièce 
de  chaque  opercule  ne  présente  pas  ordinairement  de  dentelure» 
L'anus  est  ^us  éloigné  de  la  gorge  que  de  la  caudale. 

L'arauna  a  été  placé  |>armi  les  chétodons  :  mais  il  n'en  a  pat 
les  caractères >  ce  que  Bloch  avoit  très-bien  remarqué;  et  il  offre 
ceux  du  genre  des  lu tjans.  De  petites  dents  coniques  et  aiguë* 
garnissent  ses  deux  mâchoires ,  qui  sont  aussi  avancées  l'une  que 


*  j4hu-dafur ,  en  Ambie  ;  buyt'klippare ,  parles  Stiécloi«;  bourgonjetê 
kiiphauns^  ùonte  duij]e ,  par  les  HolUûdaiâ  j  schwarzkopf ,  par  les  AU 
Icmandt. 
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l'autre.  Le  dos  est  jaunâtre;  les  côtés  sont  argentins}  l'anale  ewÊ 
jaune;  les  pectorales  sotit  transparentes;  la  caudale  est  grise;  le» 
thoracines  sont  longues  et  noires. 

L'arauna  se  plaît  au  milieu  des  coraux.  Il  se  nourrit  de  vers 
et  d'autres  petits  animaux  marins.  On  le  prend  au  filet  et  à  Tha^ 
meçon  ;  mais  sa  chair  est  peu  agréable  au  goût  >. 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU    GENRE    DES    CENTROPOMES. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

£,a  nageoire  de  la  queuê    terminée  par  une  ligne  droite , 

ou  arrondie  et  sans   éckancrure, 

XSricCES.  C1RACT£R£S. 

'La  nageoire  de  la  qaeae  rectilîene  ; 
sept  ou  huit  bandes  transrersaîes  eC 
19.  Ls  CSNTROFOME  FAScé.  /     brunes  ;    la  conUar  générale  d^an 

brun  mêlé  de  blanc  >  la  dentelure  des 
opercules  très-peu  marquée. 

Vingt-sept  rayons   à  la  seconde  na- 
30.  Ls  CENTROPOME  FER-     I     geoire  du  dos;  la  caudale  arrondie; 
GHof .  I     onze  ou  douze  raies  obliques  et  bru- 

nes de  chaque  c6té  du  poisson. 


'     5  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  lutjan  argenté, 
la  rayons  a  chaque  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayon»  articulés  a  chaque  tboracÎBtf. 
14  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

17  rayons  a  cbaqne  pectorale  du  lutjan  nraunfc. 

I  rayon  aiguillonné  et  4  rayons  articulés  a  chaque  tboraviue» 
i§  rayons  k  la  candale* 
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LE  CENTROPOME  FASCÉ, 

ET    LE  CENTROPOME   PERCHOT. 


JN  ous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  G)mtner8on  la  des-^ 
ci'iptîon  de  oes  deux  centropomes  que  les  naturalistes  ne  con- 
noissent  pas  encore. 

La  couleur  générale  du  perchot  est  d'un  gris  brun  qui  se 
mêle  sur  le  ventre  avec  des  teintes  blanches  ;  les  thoracines  sont 
jaunâtres;  l'anale  et  les  pectorales  sont  variées  de  jaune  et  de 
"brun  ;  Tiris  est  brun  dana  sa  partie  supérieure  >  et  argenté  ou  doré 
dans  le  reste  de  sa  sur&ce. 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU   GENRE  DES   HOLOCENTRES. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La    nageoire   de   la  queue ,  foiarchue ,   ou    échancrée    em 

croissant, 

KSrKCJe;.  CAVÂCTSRBS. 

Onze  r»yons  aîgoiUonnés  et  treiz»^ 
rayons  articalés.  k  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articules  à  la  nageoiret 
de  Venus  ;   la  mâchoire  supérieure 


Sa.   L'HOIiOCENTBX   RISAJI. 


1)lus  avancé*  ^ue  Finférieure;  deux 
iatides  noires  et  trausversalea^sui: 
cha(^uc  culé  de  la  Icle. 
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L'HOLOCENTRE  RABAJI. 


Xj^.  couleur  générale  de  cet  holocentre  est  brillante  et  urgoaiie^ 
La  dorsale  et  1  anale  sont  jaunes;  les  thoracines  noires;  les  pecto^ 
raies  jaunes  &ur  une  partie  de  leur  surface,  et  blanches  sur  lau^ 
tre.  On  aperçoit  des  rugosités  sur  le  sommet  de  la  tête.  Qiaquo 
mâchoire  est  garnie  de  dents  molaires  hémisphériques^  fortes  el 
serrées^  et  de  cinq  incisives  dures  et  coniques  '. 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES   CHÉTODONS. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

JLa  nageoire  de   la  queue ,  fourchue  ,  ou  èchancrée  en 

croissant, 

CSFÉC£«  GIRACTÈBKS. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos;  deux   rayons  aiguillonnés    et 

i5.  Ll  cilÉTOBON  «ODAOA.  l     q"in«=  "jons  Hrtiçiilës  «  la  nageoire 

\  de  I  anus  ;  la  caudale  un  peu  en  crois- 
sant ;  trois  bandes  transversales , 
uoires  et  étroites  ,  de  chaque  côté  de 
Taniina]. 


'     5  rajoni  ■  la  merabrane  branchitle  de  rholocentre  rabaji. 

16  rayons  à  chnqii«  pectorale. 

1  rayon  aiguîllonné  et  5  rayons  articulés  a  chaque  thoraciac* 

17  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 


DU  CHÉTODON   COTJAGA,  de.  45$ 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Ixi  nageoire  de  la  queue  y    non   échancrée ,   et  rectiligne  ou 

KUTondie, 

ESPÈCE.  CARlCTÈRSa. 

Onze    rayons    aigaillonnë^    et    seîze 
rayons  articules  à  la  dorsale  ;  qaa-' 

<a.  Le  CHé«)DON  tItra-    )     "*  «jo»"!  -■g»'"»""'?»  et  qualorre 

\  rayons  articulés  a  1  anale  5  la  cainlalc 
arrondie  j  cinq  ou  six  bandes  trans- 
versales ,  noires ,  larges  ,  et  un  peu 
irrégulières. 

LE  CHÉTODON  COUAGA, 

ET   LE  CHÉTODON  TÉTRACANTHE. 


JN  ODS  avons  trouvé  dans  les  dessins  de  Commerson  la  figure  de 
ces  deux  chétodons ,  dont  la  description  n'a  pas  encore  été  pu« 
bliée  par  les  naturalistes.  Nous  avons  donné  au  premier  le  nom 
de  couaga  ,  à  cause  de  quelque  analogie  que  l'on  peut  remarquer 
en  Ire  la  distribution  de  ses  couleurs  et  la  disposition  des  bandes^ 
qui  ornent  le  couaga  de  l'Afrique  méridionale.  Indépendamment 
des  Irois  bandes  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  supplément 
au  tableau  de  son  genre ^  on  voit  une  tacbe  noire  sur  sa  queue ^ 
une  autre  tache  de  la  même  nuance^  mais  plus  petite^  sur  chacun 
des  côtés  de  cette  même  partie  du  poisson ,  et  une  raie  noire  et 
oblique  qui  s'étend  depuis  l'œil  jusqu'auprès  de  l'ouverture  de  la 
bouche.  La  partie  inférieure  de  l'animal  est  d'une  teinte  beaucoup 
plus  claire  que  ses  côtés  et  sa  partie  supérieure.  Les  écailles  qui 
le  revêtent  sont  très-petites. 

Le  létracanthe  a  les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  l'o- 
percule dénué  de  petites  écailles  ;  cl  la  partie  de  la  dorsale,  que 
des  rayons  aiguillonnés  Corlifient^  tressa rrondie  et  trcs-diâtincte 
àe  l'autre  portion. 
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DÉDICACE, 


A  LA  DOUCE  BIENFAISANCE, 

A  LA    SENSIBILITÉ    PROFONDE, 

A  LA  GRACE  TOUCHANTE, 

A  L'ESPRIT  SUPÉRIEUR, 

D'ANNE   CAROLINE  HUBERT-JUBÉ 

LACEPÉDE. 

HOMMAGE 
D'AMOUR,   DE   RECONNOISSANCE  ^ 

ET 
DE  DOULEUR  ÉTERNELLE^ 


Wo/a.  Yoyei  les  articles  du  tnugilontore  anwBrearoitne ,  dn  miné  iOin^ 
çaroUn0 ,  «i  du  cyprin  aniit-caroUns* 


AVERTISSEMENT  SUR  QUELQUES  PLANCHES.    45? 


^^^*^"-** '*****' **'****^******'"***^"'^"***""'*^r>iTnrnftrniYVirYvtiY^vtYVMfV>ifiv«ri)iiiriijtii^ 


AVERTISSEMENT, 


ET  EXPLICATION 


DE  QUELQUES  PLANCHES. 


Jjss  articles  suivans  de  lUisloire  des  poissons  comprennent  la 
description  de  trois  cent  quarante-neuf  espèces,  dont  quatre* 
TÎngt-quînse  ne  sont  pas  encore  connues  des  naturalistes.  Ellea 
forment  quatre-vingt-un  genres,  dont  quarante -quatre  n'ont 
été  établis  par  aucun  auteur. 

L'Histoire  des  poissons  renferme  donc  la  description  de  qua- 
torase  cent  soixante  -  trois  espèces,  dont  trois  cent  trente -neuf 
n'a  voient  pas  été  reconnues  par  les  naturalistes  avant  la  publi- 
cation de  cette  Histoire.  Elles  sont  distribuées  dans  deux  cent 
vingt-trois  genres,  parmi  lesquels  cent  vingt-sept  n'avoient  pas 
été  proposés  aux  amis  des  sciences  naturelles^ 

Le  professeur  Gmelin,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  Linné , 
n'a  inscrit  que  huit  cent  trente-quatre  espèces,  réparties  dans 
fioixante-six  genres  ;  et  Bloch  n'a  traité  ou  donné  la  figure  que 
de  cinq  cent  vingt-trois  espèces,  placées  dans  quatre-vingt-un 
genres. 
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SECONDE   SOUS-CLASSE. 


POISSONS  OSSEUX. 


Les  parties  solides  de  V intérieur  du  corps  ^  osseuses. 


PREMIÈRE  DIVISION. 

Poissons   qui  ont  un   opercule  et  une  membrane  des 

branchies. 


VINGTIEME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE     ENTIÈRE  DES     POISSONS, 
OU  QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  abdominaux  ,  ou  qui  ont  des  na^oires  inférieures 
placées  sur  l'abJomen,  au-deài  des  pectorales  et  en-deçà  ai 
la  naseoire  de  l'anua. 


DU  CIRRHITE  TACHETÉ.  459 

CENT  QUARANTE-HUITIÈME  GENRE. 

LES  CIRRHITES. 

» 

Sept  rayons  à  la  membrane  des  branchies,  le  dernier  très-éioitrné 
des  autres  ;  des  barbillons  réunis  par  une  membrane  ,  et  placés 
auprès  de  la  pectorale,  de  manière  à  représenter  une  na^ 
geoire  semblable  à  cette  dernière. 

ESYiCE.  CARACTÈRES. 

•^Diz  rayons  aigaillonnés  et  ooze  rayons 

articulés  à  la  nageoire  du  dos  ^  trois 

rayons  aiguillonnés  et  six  rayons  ar- 

T«  .r>,..««>.»  ...A^»*».^       I     ticulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ^  la 

UC   CHIRHITX   TACHETE.      /  i    •  a-      \  i  :    ^     i^ 

caudale  arrondie  ;  la  couleur  générale 
brune  ;  un  grand  nombre  de  larges 
taches  blanches ,  et  de  petites  taches 
noires. 

LE  CIRRHITE  TACHETÉ  '. 


Kjt.  poisson,  dont  on  devra  la  connoissance  à  Commerson^  est 
véritablement  de  Tordre  des  abdominaux  ;  mais  il  doit  être  placé 
a  la  télé  de  cet  ordre  ^  comme  se  rapprochant  beaucoup  de  celui 
des  thoracins ,  avec  lesquels  il  a  de  grands  rapports.  Il  ressemble 
surtout  aux  holocentres  ou  aux  persèques.  Il  a^  comme  ces  os- 
seux  y  la  première  lame  de  son  opercule  dentelée^  et  la  seconde 
armée  d'un  aiguillon. 

Sa  partie  supérieure  se  relevé  en  arc  de  cercle^  situé  dans  le 
sens  de  sa  longueur  totale.  On  ne  voit  pas  de  petites  écailles  sur  sa 
tête  ;  mais  son  corps  y  sa  queue  j  et  une  partie  de  ses  opercules , 


*  j4spro  fnscus  maculis  utroqut  latere  sparsis  majoribus  aWiiy  minoribuM 
nigris  plurinU.  Conoicrsonj  manuscrits  déjà  cités. 
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en  sont  revêtus.  Il  peut  étendre  ou  retirer  sa  mâchoire  snpé-^ 
rieure'. 

On  divise  facilement  les  dents  de  ses  deux  mâchoires  en  exté- 
rieures et  en  intérieures.  Les  premières  sont  écartées  les  unes  des 
autres;  les  secondes  sont  très -petites  et  serrées  comme  celles 
d*une  lime.  La  partie  supérieure  de  l'orbite  est  relevée  ;  et  les  yeux 
sont  placés  assez  haut.  Sept  barbillons  très-allongés  et  réunis  par 
une  membrane  commune  forment  cette  sorte  de  &usse  nageoire 
que  nous  venons  de  faire  remarquer  dans  le  tableau  générique» 
qui  paroit  9  au  premier  coup-d'œil ,  une  seconde  pectorale^  et  qui, 
donnant-'à  l'animal  un  organe  singulier  ^  le  rapproche  âeslé|)a- 
dogaslères^  des  dactyloplères ,  des  prionotes,  des  trigles,  et  des 
polynèmes ,  sans  cependant  le  confondre  avec  aucun  de  cesder* 
niers.  La  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos.  Les  nageoires 
sont  brunes;  des  taches  noires  sont  répandues  sur  la  dorsale; 
une  lâche  plus  grande^  mais  de  la  même  couleur^  paroit  sous  la 
mâchoire  inférieure. 

CENT  QUARANTE-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  CHEILO  DACTYLES. 

Le  corps  et  la  queue  très^  comprimés  ;  la  lèvre  supérieure  double 
et  extensible  ;  la  partie  antérieure  eà  supérieure  de  la  tête 
terminée  par  une  ligne  presque  droite,  et  qm  ne  ^éloigne 
de  la  verticale  que  de  ^o  à  5o  degrés;  les  derniera  rayons 
de  chaque  pectorale  très-allongés  au-delà  de  la  membrane 
qui  les  réunit  ;  une  seule  nageoire  dorsale, 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

(Dix-neaf  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
Le  chetlodacttle  fascé.  \     trois  rayons  artjcutés  à  la  nageoire 


l     du  dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et 


'     7  rnycns  a  chaque  {loctorale  du  cirrhito  tacheté. 
6  l'iiyqtis  il  chaque  ventrale. 
i5  rayons  a  U  nageoire  de  la  qi»«ut% 


DU  CHEILOtoACTTLË  FASCÉ.  46v 


ESPECE.  CARICTÂRES. 

douze  rayons  articulés  à  la  nageoîro 
de  l'aous;  la  caudale  fourchue;  le 

Le  chbilodacttu!  faic*.  J    «?«»•»«  «yo»  àt  chaque  pectorale 

a  une  longueur  double  de  la  hauteur 
de  la  membrane;  des  baades  trant- 
^versales  et  foncées. 


LE  CHEILODACTYLE  FASCÉ'. 


IMous  avons  vu  dans  la  belle  collection  hollandaise  cédée  à  hi 
France  un  individu  très- bien  conservé  de  cette  espèce  d'abdo- 
minal encore  inconnue  des  naturalistes,  et  que  nous  avons  dâ 
inscrire  dans  un  genre  particulier,  dont  le  nom  indique  et  la 
forme  de  ses  lèvres  et  celle  de  ses  doigts ,  on  des  rayons  de  ses 
pectorales.  La  nageoire  dorsale  de  ce  cheilodactyle  s'étend  depuis 
une  partie  du  dos  très-voisine  de  la  nuque,  jusqu'à  une  très- 
petite  distance  de  la  nageoire  de  la  queue.  La  portion  de  cette 
nageoire  que  soutiennent  des  rayons  aiguillonnés  est  plus  basse 
que  l'autre  portion.  Le  quatorzième  ou  dernier  rayon  de  chaque 
pectorale  )  quoique  très -allongé  au-delà  de  la  membrane^  est 
moins  long  que  le  treizième,  le  treizième  que  le  douzième,  et  le 
douzième  que  le  onzième.  L'anale  présente  un  peu  la  forme  d'une 
feux.  On  voit  des  tach«s  foncées  sur  la  nageoire  du  dos  et  sur 
celle  de  la  queue  '. 


'  Ikan  kakatoea  itam ,  dans  les  Indes  orientilet. 

'  14  rayons  k  cKiiqne  pectorale  du  cbeilodftctjle  fascé. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  ventrale^ 
17  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  CINQUANTIÈME  GENRE. 

LES  COBITES. 

%a  tête^  le  corps  et  la  queue  y  cylindriques  ;  les  yeux  très^rapprO' 
chés  du  sommet  de  la  tête;  point  de  dents  y  et  des  barbillons 
aux  mâchoires  ;  une  seule  nageoire  du  dos;  la  peau  gluante  ^ 
et  rei^ètue  d'écaillés  tréâ-difficiles  à  voir, 

ESPicES.  ClRACTiRÊS. 

{Neuf  rayons  a  chaque  Ten traie  ;  sîx 
LarbiUons  h  la  mâchoire  supérîeare; 
point  de  piquant  auprès  de  roeil. 

Dix  rayons  à  chaque  yeatrale;  deux 

2.  Le  cobitk  t^nu.  \     «'"■'^'"ons  i.  Umichoire  »upër.Vm«{ 

quatre  a  linferieure  ;  nu  atguiUon 
fourchu  au-dessous  de  chaque  œiL 

Trois  barbillons  aux  mâchoires;  la  par- 

I      tie  supérieure  de  TanimaL  d'un  roax 

1J1X.LCKVS.  \     brun ,    et  parsemée  de  taches  ar- 

'     rondies. 

LE  COBITE  LOCHE',  LE  COBITE  TiENIA  \ 

ET  LE  COBITE  TROIS-BARBILLONS. 


3.  Le  goutte  thots-bar- 


Ljt:  cobife  loche  est  Irès-pelil;  il  ne  parvient  guère  qu'à  la  lon- 
gueur de  dix  ou  dou^e  centimètres  :  niais  le  goût  de  sa  chair  est 

"*  Petit harhot,  loche  franche  .  en  France  j  schmerl,  <)ans  pliuieun  contrcct 
cl^A.llemngnr^  srhmerling ,  schmer/ein  ,  en  Vm%%t\  grÛnàel  ygrùndûng ,  hart^ 
grundel ,  en  Siléxie  ;  smerle ,  smirlin ,  en  Saxe  ;  piskosop,  en  Russie  j  gronling^ 
en  Snède  ;  smerling ,   en  Danemarck  ;  hûûgkyher,  en  Hollande  ;  grouttéiin  » 

en  An  gl  cl  erre. 

*  Lochtt  de  rivière ,  en  France  ;  steinheisef ,  en  iWntrieKe  :  tteinpitzger^ 
Heihenissrr,  steingrundel ,  steinschmerl ,  en  Allemagne  ;  schmeerpûtte  ,  stein* 
tirh^r,  Han»  le  Scliles5"wî}ç«  srhmerhntte ,  ateinhicker^  en  Danemarck  j  f«n^aA«  , 
en  Soëdc  \  domgrundel ,  akminagrausis  ,  en  LÎTonie.j 


»  •       « 


en  Suëde  j  dorngrundel ,  ahminagrausis ,  e/f  «^iTome.j 


•''["   ■'■nnam 
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très-agréaiile  ;  et  dans  plusieurs  contrées  de  TEurope  on  a  donné 
beaucoup  d'attention  et  des  soins  très-multipliés  à  ce  poisson.  On 
le  trouve  le  plus  souvent  dans  les  ruisseaux  et  dans  les  petites  ri- 
TÎères  qui  coulent  sur  un  fond  de  pierres  ou  de  cailloux ,  et  par* 
ticulicrement  dans  ceux  qui  arrosent  les  pays  montagneux.  Il 
vit  de  vers  et  d'insectes  aquatiques.  Il  se  plaît  dans  l'eau  cou- 
rante, et  paroit  éviter  celle  qui  est  tranquille  :  mais  des  courans 
très-rapides  ne  lui  conviennent  pas;  et  c'est  ce  que  nous  a  appris, 
dans  des  notes  manuscrites  très-bien  faites,  M.  Pénières,  mem« 
bre  du  tribunat.  Nous  avons  vu  dans  ces  notes,  qu'il  a  bien  voulu 
diriger  pour  nous  ,  que,  dans  les  rivières  des  dépaKemens  du 
Cantal  et  de  la  Corrèze ,  la  loche  préfère  les  eaux  profondes ,  et 
même  quelquefois  les  eaux  dormantes,  à  celles  qui  sont  très- 
agitées  et  très-battues.  Elle  change  rarement  de  place  dans  ces 
portions  de  rivière  dont  le  courant  est  moins  fort  ;  elle  s'y  tient 
comme  collée  contre  le  sable  ou  le  gravier^  et  semble  s'y  no  urrir 
de  ce  que  l'eau  y  dépose. 

Elle  est  la  victime  d'un  très-grand  nombre  de  poissons  contre 
lesquels  sa  petitesse  ne  lui  permet  pas  de  se  défendre;  et  malgré 
celle  même  petitesse  qui  devroit  lui  faire  trouver  si  facilement 
de3  asiles  impénétrables,  elle  est  la  proie  des  pêcheurs,  qui  la 
prennent  avec  le  carrelet,  avec  la  louve  et  avec  la  nasse  \  On 
la  recherche  surtout  vers  la  fin  de  l'automne ,  et  pendant  le  prin- 
temps ,  qui  est  la  saison  de  sa  ponte.  A  ces  deux  époques,  sa 
cliair  est  ai  délicate ,  qu'on  la  préfère  à  celle  de  presque  tous  les 
autres  habitans  des  eaux ,  surtout,  disent  dans  certains  pays  les 
hommes  occupés  des  recherches  les  plus  minutieuses  relatives 
à  la  bonne  chère,  lorsqu'elle  a  expiré  dans  du  vin  ou  dans  du 
lait.  Elle  meurt  très-vite  dès  qu'elle  est  sortie  de  l'eau  ,  et  même 
dès  qu'on  l'a  placée  dans  quelque  vase  dont  l'eau  est  dans  un  re- 
pos absolu.  On  la  conserve,  au  contraire,  pendant  long-temps 
en  vie,  en  la  renfermant  dans  une  sorte  de  huche  trouée  que  l'on 
met  au  milieu  du  courant  d'une  rivière. 


>  Toyes  ,  a  Tarticle  du  péiromyzon  lamproie ,  ce  que  dous  aTons  dit  de  U 
nasse  et  de  la  leuve.  Quant  au  carrelet,  c^est  un  filet  en  forme  de  nappe  carré« 
et  attacb^e  par  les  quatre  coins  aux  cstrémit^  de  denx  arcs  qui  se  croisent.  Cei 
arcs  sont  fixés  au  bout  «Pune  perche  a  Tendroit  de  leur  réunion.  On  tend  ce  filet 
sur  le  fond  des  rÎTÎëres  ;  et  dès  qu*on  aperçoit  des  poissons  an-dessns  ,  on  le  re- 
lève avec  rnpidilé.  On  donne  aussi  an  carrelet  les  ao!as  de  caien,  de  venturon, 
d^échifj'uier,  et  de  hunier» 
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Lorsqu*on  veut  la  transporter  un  peu  loin  ,  on  a  le  soin  d'â-^ 
giter  continuellement  IVau  du  vaisseau  dans  lequel  on  la  (kîl en- 
trer; et  Ton  choisit  un  temps  frais,  comme  ,  par  exemple,  la  fiii 
de  l'automne.  C'est  avec  cette  double  précaution  que  Frédéric  V, 
roi  de  Suède  ,  iît  venir  d'Allemagne  des  loches^  qu'il  parvint  à 
naturaliser  dans  son  pays  \ 

Quand  on  veut  faire  réussir  ces  cobites  dans  une  rivière  oa 
dans  un  ruisseau ,  on  pratique  une  fosse  dans  un  endroit  qai  ait 
un  fond  de  cailloux ,  ou  qui  reçoive  l'eau  d'une  source.  On  donne 
à  celte  fosse  sept  ou  huit  décimètres  de  profondeur ,  vingt-tiv>is 
ou  vingt-quatre  de  longueur,  et  onze  ou  douze  de  largeur.  Oa 
la  revêt  de  claies  ou  planches  percées,  qu'on  établit  cependant  à 
une  petite  distance  des  côtés  de  la  fosse.  L'intervalle  compris 
entre  ces  côtés  et  les  planches  ou  les  claies ,  est  rempli  de  fumier, 
et ,  quand  on  le  peut ,  de  fumier  de  brebis.  On  ménage  deux  ou- 
vertures, l'une  pour  l'entrée  de  l'eau,  et  l'autre  pour  la  sortie 
du  courant.  On  garnit  ces  deux  ouvertures  d'une  plaque  de 
métal  percée  de  plusieurs  trous,  qui  laisse  passer  l'eau  courante, 
mais  ferme  l'entrée  de  la  fosse  à  tout  corps  étranger  nuisible  et  à 
tout  animal  destructeur.  On  place  dans  le  fond  de  la  fosse  des 
cailloux  ou  des  pierres  jusqu'à  la  hauteur  d*un  ou  deux  décimè- 
tres, afin  de  faciliter  la  ponte  et  la  fécondation  des  œufs.  Les  lo- 
ches qu'on  introduit  dans  la  fosse  s'y  nourrissent  des  sucs  du  fu- 
mier et  des  vers  qui  s'y  engendrent.  On  leur  dotine  néanmoins 
du  pin  de  cliènevis  ou  de  la  graine  de  pavot.  Elles  multiplient 
quelquefois  à  un  si  haut  degré  dans  leur  demeure  artificielle, 
qu'on  est  obligé  de  construire  trois  fosses  ,  une  pour  le  frai ,  une 
seconde  pour  l'alevin  ou  les  jeunes  loches ,  et  une  troisième  pour 
les  loches  parvenues  à  leur  développement  ordinaire. 

Au  reste,  on  peut  conserver  long-temps  ces  cobites  et  les  en- 
voyer au  loin  ,  après  leur  mort ,  en  les  faisant  mariner. 

1a  loche  a  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l'infé- 
rieure; l'ouverture  de  la  bouche  petite;  la  ligne  latérale  droite; 
la  nageoire  du  dos  très-courte  et  placée  à  peu  près  au-dessus  des 
ventrales;  le  corps  et  la  queue  marbrés  de  gris  et  de  blanc;  les 
nageoires  grises  ;  la  dorsale  et  la  caudale  poinliîlées  et  rayées  ou 
fascées  de  brun  ;  le  foie  grand  ,  ainsi  que  la  vésicule  du  fiel  ;  le 


«  Vorri  le  Discours  intitulé  Des  effets  de  i'art  de  f  homme  sur  la  naiun  dm 

poissons. 
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ctinal  intesliiial  assez  court;  Tépine  dorsale  composée  dé  quarante 
vertèbres,  et  fortifiée  par  quarante  côtes. 

Parmi  les  poissons  d  eau  douce  ou  de  mer  dont  on  a  reconnu 
des  empreintes  dans  la  carrière  d'Aeningen,  près  du  lac  de  Cons- 
tance ^  y  on  doit  comptek*  le  côbite  loche.  On  doit  oomprehdte 
aussi  au  nombre  de  ces  poissons  le  cobite  tœnia. 

Ce  dernier  cobite  se  trouve  dans  les  ri-v4èreâ  comme  la  loche  ; 
il  s'y  tient  entre  les  pierres»  Il  se  nourrit  de  vers,  d'insectes  aqua- 
tiques, d'œufs,  et  même  quelquefois  de  trës-jeunes  individus  de 
quelques  petites  espèces  de  poissons.  Il  perd  la  vie  pins  difficile*- 
raent  que  la  loche.;  et  quand  on  le  prejid ,  il  fait  entendre  une 
espèce  de  bruissement  semblable  à  celui  des  balistes,  des  Irigles  ^ 
des  cottes ,  des  zées  ,  etc.  Bloch  ayant  mi^  deux  tasnias  dans  un 
vase  plein  d'eau  de  rivière  et  dans  le  fond  duquel  il  a  voit  étendu 
du  sable,  les  vit  s'agiter  sans  cesse  et  remuer  perpétuellement 
leurs  lèvres* 

La  chair  des  taenias  est  maigre  et  coriace  ;  et  d'ailleurs  ils  sont 
d'autant  moins  recherchés  que  l'on  ne  peut  guère  les  saisir  sans 
être  piqué  par  les  petits  aiguillons  situés  auprès  de  leurs  yeux. 
Mais  sMs  ont  moins  à  craindre  des  pêcheurs  que  les  loches,  ils 
Bont  la  proie  des  persèques,  des  brochets,  et  des  oiseaux  d'eau.  .• 

Leur  ligne  latérale  est  à  peine  sensible;  ils  n'atteignent  qu'à 
la  longueur  d'un  ou  deux  décimètres.  Leur  dos  est  brun  ;  leurs 
«ôtés  sont  jaunâtres ,  avec  quatre  rangées  de  taches  brunes ,  iné^ 
gales  et  irrégulières;  les  pectorales  et  l'anale  sont  grisen;  une 
nuance  jaune  distingue  les  ventrales;  la  dorsale  est  jaune  et 
"ornéede  cinq  rangs  de  points  bruns;  la  caudale  montre  sur  un 
fond  gris  quatre  ou  cinq  rangées  transversales  de  points;  le  foie 
est  long  ;  la  vésicule  du  fiel  petite  ;  le  canal  intestinal  sans  sinuo- 
sités; répine  du  dos  formée  de  quarante  vertèbres;  et  le  nombre 
total  des  côtes,  de  cinquante- six. 

Nous  devons  à  M.  Noël  la  description  du  cobite  trois-barbil- 
Ions  I  qui  se  plaît  dans  les  ruisseaux  d'eau  courante  et  vive  des 
environs  de  Rouen,  et  que  Ion  trouve ,  vers  l'équinoxe  du  prin-- 
temps  ^  gras  et  plein  d'œufe  ou  de  laite.  Sa  partie  supérieure  est 
d'un  roux  brun ,  et  parsemée  de  tâches  arrondies  ;  l'inférieure 


*    y^y<^^  dans  les  Alpes  ,  fw  dt  Stmuurt  t  %.  i533. 
Lacepède.  4*  3o 
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est  d'an  fauve  clair  ^  ainsi  que  les  nageoires.  La  dorsale  et  la  iiâ-» 
geoire  de  la  queue  sont  pointillécs  de  noirâtre  ^  le  long  de  leun 
rayons  '. 

CENT  CINQUANTE-UNIÈME  GENRE< 

LES  MISGURNES. 

Le  corps  et  la  queue  cylindriques^  la  peau  gluante,  ei  démtém 
(P écailles  facilement  visibles  ;  les  yeux  trH  ^  rapprochés  du 
sommet  de  la  tête;  des  dents  et  des  harhUlons  aux  mâchoires; 
une  seule  dorsale;  cette  nageoire  très-^ourtSé 

SSriCB.  CABACTKRXS; 

/  Six  barbillons  a  la  mftcboire  sapdrîenre; 
Le  MisouANE  FOSSILE.      <     quatre  barbillons  à  rinférieore  j  boit 

l     rayons  à  chaque  ventrale. 


3  rayons  k  la  membnne  krancliiale  du  cobiu  locbe« 

10  rayons  k  cbaque  pectorale. 
9  rayons  k  la  nageoire  du  doa. 

8  rayons  k  ceUe  de  Fanns. 

1 7  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

3  rayons  k  la  membrane  brancbiale  da  cobite  UmiÉ. 

11  rayons  k  cbaque  pectorale. 

I  o  rayons  k  la  nageoire  du  dos. 

9  rayons  k  celle  de  Fanns. 

17  rayons  a  U  nageoire  de  la  qneua. 


i)t  misgurne  fossile.  i6% 

LE  MISGURNÈ  FOSSILE". 


Kj  e  poiflson  habite  dans  les  étangs  ;  on  lie  le  voit  du  moins  dani 
les  lacs  et  dans  les  rivières  que  lorsque  le  fond  en  est  vaseux.  Il 
perd  difficilement  la  vie.  11  ne  përit  pas  sous  la  glace,  pour  peu 
qu'il  reste  de  l'eau  fluide  an-dessous  de  celle  qui  est  gelée.  Il  no 
meurt  pas  non  plus  lorsqu'il  se  trouve  dans  un  marais  que  l'art 
ou  la  nature  dessèche ,  pourvu  qu'il  j  reste  quelque  portioa 
d'eau,  quelque  bourbeuse  qu'elle  puisse  être  :  il  se  cache  alors 
dans  les  trous  qu'il  creuse  au  milieu  de  la  fange.  On  le  rencontre 
souvent  dans  les  cavités  de  la  terre  humide  qui  Êiisoit  le  fond 
d'un  marais  ou  d'un  étang  dont  on  vient  de  faire  écouler  l'eau. 
C'est  ce  qui  a  (ait  croire  à  quelques  auteurs  qu'il  s'engendroit 
dans  la  terre,  et  qu'il  n'alloit  dans  les  rivières  ou  les  lacs  que  lors-* 
que  les  inondations  l'atteignoient  dans  son  asile  et  l'entrainoient 
ensuite.  Mais  au  lieu  de  cette  fiible  qui  a  été  un  peu  accréditée 
et  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fossile  ,  il  auroit  £illu  dire 
que ,  d'après  tous  ces  faits ,  il  paroissoit  que  le  misgurne  dont 
nous  parlons  est  beaucoup  moins  sensible  que  presque  tous  les 
autres  poissons  aux  effets  funestes  des  gaas  qui  se  forment  au-des« 
sous  de  la  gkce ,  ou  que  produisent  les  marais  qui ,  au  lieu  d'eau 
€X>urante  ou  tranquille ,  ne  présentent  qu'une  sorte  de  boue  dé- 
layée et  dliumidité  fétide  '. 

Cependant  cet  abdominal  semble  ressentir  très -vivement  leé 
impressions  que  peuvent  fklre  éprouver  aux  ha bi tans  des  eaux 
les  vicissitudes  de  l'atmosphère,  et  particulièrement  les  grandes 
variations  que  montre  dans  certains  temps  l'électricité  de  l'air 
et  de  la  terre.  On  a  remarqué  que ,  lorsque  l'orage  menace,  ce 


'  Xsoche  d'étang  f  en  France  ;yf^um,  schlanimpitzger^  schlammheîsserf 
pritzker,  ou  pUz^er,  ou  pehsker,  meertrusche  ,  pful/isch  ,  schachtfeger,  ea 
Allemagne;  nfurat,  en  Bohême;  prizker^  pihkste ,  en  lÀyonxt  \  grund^l,  tn. 
Polo^ae  \  wijufty  piskum  ,  eb  Russie  ;  misgurii,  ea  Angleterre  ;  dootvjoo,  au 
Japon. 

^  Consultes  le  Discours  que  nous  avens  intituU,  Dtt  e/feit  de  l'art  ds 
i* homme  sur  la  nature  des  poissons. 
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misgurne  quitte  le  fond  des  étangs  pour  venir  à  leur  surface,  et 
l'y  agite  y  comme  tourmenté  par  une  gêne  fatigante,  ou  par  une 
sorte  de  vive  inquiétude.  Cette  habitude  Ta  fait  garder  avec  soin 
dans  des  vases  par  plusieurs  observateurs.  On  l'a  placé  dans  un 
vaisseau  rempli  d'eau  de  pluie  ou  de  rivière,  et  garni,  dans  le 
bas ,  d'une  couche  de  terre  grasse.  Ou  a  eu  le  soin  de  changer  la 
t^rre  et  i'eau  tous  les  trois  ou  quatre  jours  pendant  Tété,  et  tou» 
les  sept  jours  pendant  Thiver.  On  l'a  mis  pendant  les  froids  dan» 
une  cliambre  chaude,  auprès  de  la  fenêtre.  On  l'a  gardé  ainsi 
pendant  plus  d'un  an.  Oji  l'a  vu  rester  tranquille  pendant  le 
calme  sur  la  terre  humectée,  mais  se  remuer  fortement  pendant 
la  tempête,  même  vingt-quatre  heures  avant  que  l'orage  n'écla^ 
lât  ;  monter ,  descendre ,  remonter,  parcourir  l'intérieur  da  Tase 
en  différens  sens ,  et  en  troubler  le  fluide.  C'est  d'après  cette  ob- 
servation qu'il  a  été  comparé  à  un  baromètre,  et  qu'il  a  été 
nommé  baromètre  vivant. 

Il  parvient  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres,  et  quel- 
quefois  il  a  montré  celle  de  onze  ou  douze.  Ayant  beaucoup  de 
rapports  par  sa  conformation  extérieure  avec  la  murène^nguille, 
il  n'est  pas  surprenant  qu'il  puisse  facilement ,  comme  cette  der- 
nière  ,  s'insinuer  dans  la  terre  molle,  et  y  pratiquer  des  cavités 
proportionnées  à  son  volume;  et  c'est  ce  qui  fait  qu'il  se  retira 
dans  la  fange  ou  dans  la  vase ,  non-seulement  lorsque  le  dessé- 
cJieraent  des  étangs  ne  lui  permet  pas  de  demeurer  au -dessus 
de  leur  fond  privé  d'eau  presque  en  entier,  mais  encore  lorsqu'il 
veut  éviter  une  action  trop  vive  du  froid  qui  paroît  l'inoom- 
moder.  Cette  précaution  qu'il  prend  de  se  renfermer  sous  terre 
lorsque  la  température  est  moins  chaude  l'a  &it  appeler /A^rmo- 
mètre  vivant ,  comme  les  mouvemens  qu'il  se  donne  lorsque  le 
temps  est  orageux  l'ont  fait  désigner  par  le  nom  de  baromètre 
vivant  ou  animé. 

Le  misgurne  fossile  sort  de  son  habitation  souterraine  lorsque 
le  printemps  est  de  retour.  Il  va  alors  déposer  ses  oeu&  ou  sa  laite 
sur  les  herbages  de  son  marais. 

Il  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  de  très-petits  poissons ,  et  des 
résidus  de  substances  organisées  qu'il  trouve  dans  la  vase.  Il  mul- 
tiplie beaucoup  ;  et  néanmoins  il  a  bien  des  ennemis  à  craindre. 
Les  grenouilles  l'attaquent  avec  succès  lorsqu'il  est  encore  jeune; 
les  ecrevisses  le  saisissent  avec  leurs  pattes ,  et  le  pressent  assez 
fortement  pour  lui  donner  la  mort;  les  persèques,  les  brochets, 


DU  MISGURNE  FOSSILE.  ^Gg 

le  dévorent  ;  les  pêcheurs  le  poursuivent.  Ils  le  prennent  rare- 
ment à  rhameçon ,  auquel  il  ne  se  détermine  pas  facilement  à 
mordre;  mais  ils  le  pèchent  avec  des  nasses  garnies  d*herbes^ 
avec  des  filets,  et  particulièrement  avec  la  truble  \ 

Il  n'est  cependant  pas  très  -  recherché  ,  parce  que  sa  chair  est 
molle ,  imprégnée  d*un  goût  de  marécage  et  enduite  d'un  suc  vis^ 
queux.  On  lui  ôte  cette  substance  gluante  en  le  plongeant  dans 
un  vase  dont  Feau  contient  du  sel  maria>  eu  den  cendres.  I/ani- 
mal  s'y  remue ,  s'y  contourne ,  s*y  tourmente ,  s'y  purifie^  pour 
ainsi  dire  :  et  on  le  lave  ensuite  dans  de  l'eau  douce. 

Cette  matière  gluante  dont  le  misgurne  fossile  est  couvert, 
aussi -bien  que  pénétré ,  influe  sur  ses  couleurs;  elle  en  déter- 
mine plusieurs  nuances;  suivant  qu'elle  e&t  plus  ou  moivw abon- 
dante ,  elle  en  fait  varier  quelques  tons  :  et  comme  les  diil&rentes 
eaux  peuvent-,  suivant  leur  pureté  ou  leur  mélange  avec  des 
substances  étrangères,  agir  diversement  sur  cette  liqueur  vis- 
queuse, en  dissoudre  ou  en  emporter  plus  ou  moins,  en  dimi- 
nuer plus  ou  moins  la  quantité  et  l'influence,  les  couleurs  du 
fossile  varient  suivant  la  nature  des  eaux  qu'il  habite.  Ce  qui  le 
prouve  d'ailleurs,  c'est  que  lorsqu'on  nettoie   avec  de  l'alcool^ 


<  La  truAle  on  le  truble ,  est  un  filet  en  forme  de  poche  ,  dont  les  bords  soat 
attaches  k  1a  circonféiencc  d^ua  cercle  de  bois  et  de  fer,  auqufl  on  ajuste  un 
manche.  Un  pêchenr  qui  aperçoit  des  poissons  aunepctite  profondeur  dons  Feau 
passe  le  trahie  parodessous  ces  animaux  ,  et  le  relèye  à  Tinstant ,  de  manière 
qnMs  se  trouvent  pris  dans  la  poche.  On  se  sert  aussi  du  truhle  pour  s^eroparer 
des  poissons  pris  dans  les  bourdiguei  ,  ou  pour  eale\er  ceux  qui  ont  mordu  % 
lliaroeçon ,  mais  qui ,  par  leur  poids  |  pourroient  rompre  les  lignes. 

Les  bourdigues  sont  composées  de  deux  cloisons  faites  avec  des  pieux  on  des 
filets;  ces  cloisons  convergent  vers  le  courant.  On  les  ëlëve  dans  les  canaux  qui 
communiquent  des  étangs  dans  la  mer,  pour  prendre  les  poissons  qui  veulent  re- 
gagner Peau  salée. 

^ 

11  y  a  des  truble*  carrés  qui  sant  pins  commodes  pour  prendre  les  poissons 
renfermes  dans  des  réservoirs  particuliers. 

Ceux  que  Ton  nomme  dans  quelques  endroits  étiquette  ,  on  pêches  f  sont  da 
petits  filetsdont  la  6gure  est  semblable  a  celle  d''un  grand  capuchon.  L^ouverture 
de  celle  sorte  de  capuchon  est  attachée  a  un  cerceau,  ou  à  quatre  bâtons  sus[\endus 
an  bout  d'une  perche.  On  amorce  cet  instrument  avec  des  vers  de  terre,  qu^ott 
«nfile  par  le  milieu  du  corps,  et  qu^oo  oltache  de  mauiërR  que  lorsque  1«  dlet  est 
dans  IVau  ils  pendent  a  un  ou  deux  décimètres  du  fond.  On  s'en  sert  pour 
pécher  des  écreviiiscs,  aussi  bien  que  différentes  espèces  de  poisson* 

X^Jrublcau  est  un  petit  ou  une  petite  truble. 
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ou  de  loule  autre  manière,  le  ventre  de  ce  miagurne,  la  belle 

couleur  jaune  de  cette  partie  disparoît  entièrement. 

Voici  cependant  quelles  sont  les  couleurs  les  plus  ordinaires 
de  cet  abdominal.  Son  dos  est  noirâtre  ;  il  est  orné  de  raies  longi- 
tudinales jaunes  et  brunes  sur  lesquelles  on  aperçoit  quelques  ta^ 
ches.  Son  ventre  brille  d'une  teinte  orangée  que  relèvent  des 
points  noirs.  Les  joues  et  les  membranes  branchiales  sont  jaunes 
et  parsemées  de  taches  brunes.  La  dorsale ,  les  peclorales  et  la 
caudale  ,  montrent  des  taches  noires  sur  un  fond  jaune  ;  les  ven- 
trales et  lanale  sont  jaunes  ou  jaunâtres. 

Le  museau  du  misgurne  fossile  est  un  peu  pointu;  Torifioede 
sa  bouche  allongé  ;  chacune  de  ses  mâchoires  garnie  de  douae 
petites  dents;  sa  langue  menue  et  pointue  ;  Torifice  de  ses  narines 
placé  auprès  d'un  piquant;  sa  nuque  large;  sa  caudale  arrondie  ; 
sa  dorsale  courte,  et  plus  près  de  la  nageoire  de  la  queue  que  de 
la  tète. 

Ses  écailles  minces,  légèrement  rayées,  demi -transparentes, 
paroissent  transmettre  uniquement  les  nuances  de  la  peau  pro- 
duites ou  modifiées  par  la  substance  visqueuse  qui  Tarrose  '. 

L  estomac  est  petit;  le  canal  intestinal  court  et  sans  sin  uoftités; 
le  foie  long;  la  vésicule  du  fiel  grande;  Tovaire  double  ainsi  que 
la  laite.  Les  œu&  sont  brunâtres,  et  de  la  grosseur  d'une  graine 
de  |>avot. 

Bloch  a  écrit  que  le  fossile  ne  rejetoit  pas  de  bulles  d*air  ou  de 
gaz  par  la  bouche  ,  qu'il  en  rendoit  par  l'anus ,  et  que  cette  dif- 
férence venoit  de  ce  que  ce  poisson  manquoit  de  vessie  aérienne 
pu  natatoire.  Il  a  pensé  aussi  que  cet  abdominal  avoit  auprès  de 
la  nuque  deux  vésicules  remplies  d'une  substance  laiteuse.  Mais 
le  professeur  Schneider  ayant  disséqué  plusieurs  individus  de 
l'espèce  de  misgurne  que  nous  décrivons,  a  montré  que  œ  pois- 
son n'a  voit  auprès  de  la  nuque  qu'une  seule  vésicule;  que  cette 
vésicule  étolt  osseuse,  déprimée  dans  le  milieu  et  arrondie  dans 
les  deux  bouts,  de  manière  à  paroilre  double;  qu'elle  étoit  atta- 
chée à  la  troisième  et  à  la  quatrième  vertèbre  ;  que  ses  apophyses 
ou  ses  appendices  latéraux  servoient  de  point  d'attache  aux  mus- 
cles d<\s  nniTeoires  peclorales;  que  cette  sorte  de  boîte  osseuse  con- 
lenoit  une  véritable  vessie  aérienne  ;  que  cette  vessie  aérienne  ou 


;*  Yoyci  noire  Discours  sur  la  nature  des  poissons. 
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natatoire  étoît  peu  volumineuse^  simple^  membranetisey  blan* 
che  ;  et  qu'elle  oommnniquoit  avec  l'œsophage  par  un  conduit 
très-pellt  et  très-court  * . 

Ce  savant  professeur  ajoute  dans  son  excellent  ouvrage ,  qu'il 
n'a  jamais  vu  le  misgurne  fossile  rendre  des  bulles  d'air  par  l'a- 
nus y  mais  que  cet  abdominal  en  rejette  très-souvent  par  la  bou-» 
che  *  y  en  bisant  entendre  un  bruissement  très-sensible  '. 

CENT  CINQUANTE-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  ANABLEPS. 

Le  corpê  et  la  queue  presque  cylindriques  ;  des  barbillons  et 
des  dents  aux  mâchoires;  une  seule  nageoire  du  dos  ;  cette 
nageoire  très^courte;  deux  prunelles  à  chaque  œil, 

ESPXCS»  CARACTÈRES. 

{Un  barbillon  k  chacan  des  deux  coins 
de  i'oavertare  de  la  boache;  sept 
rayons  à  chaque  ventrale. 


s  Pétri  Aftedi  Sjnonymia  phcîum ,   etc. ,  par  J.   G.  Sclineidcr  ,  etc*  ; 
pages  5  et  337. 

*  Consultes  notre  Discours  9ur  la  nature  des  poistons. 

3    4  nyons  a  la  memBrane  brancliiale  du  misgiirne  fossile. 

7  rayons  k  la  dorsale, 

1 1  rayons  a  chaque  pectorale, 

8  rayons  k  la  nageoire  de  l'anns. 
14  rayons  k  la  nageoire  de  la  «piene. 
48  vertèbres  a  T^pine  du  dos. 

3o  côtes  de  chaîne  côté  de  Tépioe  dorsale* 
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L'ANABLEPS  SURINAM*. 


(J  N  trouve  à  Surinam,  dans  Fes  rivières,  et  près  des  rivages cte 
la  mer,  ce  poisson  très -digne  de  l'attention  des  physiciens  par 
les  singularités  de  sa  conformation.  On  peut  voir  dans  le  second 
volume  des  Mémoires  de  la  classe  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques de  rinstitut  national ,  une  notice  que  nous  avoua 
lue  devant  nos  confrères  en  thermidor  de  l'an  5 ,  sur  ce  poisson 
remarquable ,  et  particulièrement  sur  la  structure  extraordinaire 
de  son  organe  de  la  vue.  Nous  allons  réunir  ici  a  ce  que  noua 
avions  découvert  dans  la  conformation  de  cet  animal,  lors  de 
cette  époque,  ce  que  nou,s  avons  appris  depuis  sur  le  même 
sujet. 

La  tète  de  l'anableps  surinara  est  couverte  de  petites  écailles; 
plus  large  que  haute,  et  comme  tronquée  et  même  échancrée 
par- devant.  La  mâchoire  supérieure,  pjus  avancée  que  Tinfé* 
rieure,  s'allonge  et  se  replie  vers  le  bas.  Ces  deux  mâchoires,  la 
Ici  ligue  et  le  palais ,  sont  hérissés  de  petites  dents.  On  ne  compte 
qirnn  orifice  à  chaque  narine. 

M uis  Fœil  de  cet  anableps  est  Torga  ne  de  ce  poisson  qui  ménle 
1(»  plus  d'examen  de  l'observateur.  Voici  ce  que  nous  en  avons 
publié  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  : 

ce  L'œil  de  l'auableps  est  placé  dans  un  orbite  dont  le  bord 
id  siijiérieur  est  très-relevé;  mais  il  est  très-gros  et  très-saillant. 
«  Si  l'on  regarde  la  cornée  avec  attention  ,  on  voit  quelle  est 
a  divisée  en  deux  portions  très-distinctes ,  à  peu  près  égales  en 
«  surface,  faisant  partie  chacune  d'une  sphère  particulière,  pla- 
ît cées  Tune  en  haut  et  l'autre  en  bas,  et  réunies  -pax  une  petit© 
«  bande  étroite,  membraneuse,  peu  transparente,  et  qui  esta 
«  peu  près  dans  un  plan  horiiKonlal ,  lorsque  le  poisson  est  dans 
«  sa  position  naturelle. 


'   Gros  •''yeux,    par  plusieurs   Français;    vier -auge ,    par  les   Allenlan'^*> 
y  >ur-t'ye  ,  par  les  Anj^laisj  hoo^kiker ,  par  les  iIoIluiidai5  de  3uri|iaiii  j  CW*/*i*> 
pjf  Ica  iNbgve*  de  U  iiiOiuo  contrée. 
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«  Si  Ton  considère  ensuite  la  cornée  inférieure,  on  apercevra 
«  aisément  au  travers  de  certe  cornée  un  iris  et  une  prunelle 
<c  assez  grande,  au-delà  de  laquelle  on  voit  très -facilement  le 
ce  cristallin.  Cet  iris  est  incliné  de  dedans  en  dehors,  et  il  va  sat- 
«  tacher  à  la  bande  courbe  et  horizontale  qui  réunit  les  deux 
«  cornées. 

«  Il  a  été  vu  par  Artédi ,  ainsi  que  les  deux  cornées  ;  mais  là 
if  cesse  la  justesse  des  observations  de  cet  habile  naturaliste,  qui 
ce  n'a  eu  apparemment  à  sa  disposition  que  des  individus  mal 
<i  conservés.  S'il  avoit  examiné  des  anableps  moins  altérés,  il 
«  auroit  aperçu  un  second  iris  percé  d'une  seconde  prunelle , 
«  placé  depuis  la  cornée  supérieure ,  comme  le  premier  iris  est 
«  situé  derrière  la  cornée  d'en-bas,  et  aboutissant  également  à  la 
«  bandelette  courbe  et  horizontale  qui  lie  les  deux  cornées  '. 

ce  Les  deux  iris  se  touchent  dans  plusieurs  points  derrière  cette 
<c  bandelette.  Ils  sont  les  deux  plans  qui  soutiennent  les  deux 
«  calottes  formées  par  les  deux  cornées ,  et  sont  inclinés  l'un  sur 
a  l'autre ,  de  manière  à  produire  un  angle  très-ouvert. 

«  Dans  tous  les  individus  que  j'ai  examinés  ,  la  prunelle  de 
ce  Vins  supérieur  m'a  paru  plus  grande  que  celle  de  l'inférieur; 
«c  et ,  d'après  la  diflférenoe  de  leurs  diamètres,  il  n'est  pas  surpre- 
«  nant  que  l'on  voie  le  cristallin  encore  mieux  au  travers  de 
a  celte  ouverture  qu'au  travers  de  la  seconde.  Il  semble  mémo 
«  quelquefois  qu'on  aperçoive  deux  cristallins  ;  et  c'est  ce  qui 
M  )ustifie ,  jusqu'à  un  certain  point ,  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
«  pensé  que  chaque  œil  étoit  double.  Mais  ce  n'est  qu'une  illu- 
«  sion  d'optique ,  dont  je  me  suis  assuré  en  disséquant  plusieurs 
<  yeux  d'anableps,  et  qu'il  est  aisé  d'expliquer. 

«  En  effet,  la  réfraction  produite  par  la  différence  de  densité 
«  qui  se  trouve  entre  les  humeurs  intérieures  de  l'œil  et  le  fluide 
a  extérieur  qui  le  baigne,  doit  faire  que  ceux  qui  examinent 
ce  l'œil  de  l'anableps  sous  un  certain  angle  voient  le  cristallin 
ce  plus  élevé  qu'il  ne  l'est  réellement,  s'ils  le  considèrent  par 
a  l'ouverture  de  l'iris  supérieur,  et  plus  abaissé,  au  contraire, 
«  s'ils  le  regardent  par  l'ouverture  de  l'iris  inférieur.  Lorsqu'ils 


s  Depnb  la  lecture  de  ce  Mémoire  a  la  classe  «les  sciences  pliTsiqnes  et  inatîic- 
matiqurs  de  l^Funiilut,  nons  avons  recn  en  France  la  partie  de  ricKlhyoIngic  de 
Qlocli  dans  laquelle  ce  saTant  a  dQnnc  une  dcscnptiou  trëa-détaillce  de  Tceil  il# 
t^iinaLIcps  Surinam. 
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a  Tobservent  en  même  temps  par  les  deux  ouvertures ,  ils  Taper* 
a  çoiveiit  à  la  fols  plus  haut  et  plus  bas  qu'il  ne  Test  dans  la 
u  réalité  ;  et  ils  le  voient  en  haut  et  en  bas  à  une  asses  grande 
a  distance  de  sa  véritable  place ,  pour  que  les  deux  images  se 
«f  séparent^  et  que  le  cristaUin  paroisse  double.  Il  n'y  a  donc 
ti  qu'un  seul  organe  de  la  vue  de  chaque  côté  ;  car  chaque  œil 
u  n'a  qu'un  cristallin,  qu'une  humeur  vitrée,  et  qu'une  ré* 
«  tine;  n^ais  chaque  œil  a  plusieurs  parties  principales  doubles , 
«(  une  double  cornée,  une  double  cavité  pour  l'humeur  aqueuse, 
«  un  double  iris,  une  double  prunelle;  et  c'est  œ  que  personne 
if  n  a  voit  encore  vérifié  ni  même  indiqué,  et  qu'on  ne  retrouve 
<c  dans  aucune  classe  d'animaux  vertébrés  et  à  sang  rouge. 

M  Chaque  cornée  appartenant  à  une  sphère  particulière^  le 
«c  centre  de  leurs  courbures  n'est  pas  le  mêmej^  et  comme  le 
«  cristallin  est  sensiblement  sphérique,  ainsi  que  dans  presque 
«  tous  les  poissons,  il  n'y  a  pas,  dans  oe  dernier  corps ,  deux 
«  réfractions  différentes,  l'une  pour  les  rayons  qui  ont  traversé 
<c  la  première  cornée,  et  l'autre  pour  ceux  qui  ont  passé  au  tra- 
ce vers  de  la  seconde.  Il  doit  donc  y  avoir  sur  la  rétine  deux 
«  foyers  principaux ,  à  l'un  desquels  arrivent  les  rayons  qui 
«  viennent  de  la  cornée  supérieure,  et  dont  l'autre  reçoit  ceux 
«  qu'a  laissé  passer  la  cornée  inférieure.  Voilà  donc  encore  un 
ce  foyer  double  a  ajouter  à  la  double  cornée,  à  la  double  cavité, 
M  au  double  iris,  à  la  double  prunelle  ;  mais  ce  foyer  et  ces  au- 
m  très  parties  doubles  appartiennent  au  même  organe,  et  il  faut 
ce  toujours  dire  que  l'animal  n'a  qu'un  œil  de  chaque  coté. 

«  Les  iris  de  plusieurs  espèces  de  poissons  paroissent  ne  pou- 
«  voir  pas  se  dilater,  ni  diminuer  par  leur  extension  l'ouverture 
<c  k  laquelle  le  nom  de  prunelle  a  été  donné  :  mais  je  me  suis 
(c  convaincu  que  ceux  de  plusieurs  autres  espèces  de  ces  animaux 
«  s'étendent  et  raccourcissent  les  dimensions  de  la  prunelle.  Le 
«  plus  souvent  même  ces  derniers  iris  sont  organisés  de  manière 
«  que  la  prunelle',  comme  celle  de  plusieurs  quadrupèdes  ovipa- 
<c  res,  de  plusieurs  serpens,  de  plusieurs  oiseaux,  et  de  quelques 
«  quadrupèdesà mamelles,  diminue  au  point  de  ne  laisser  passer 
tt  qu'un  très-petit  nombre  de  rayons  de  lumière,  en  se  chan- 
«  géant  en  une  fente  très-peu  visible,  verticale  ou  horizontale; 
«c  et  celte  organisation  peut,  dans  certains  poissons,  compenser 
«  jusqu'à  un  certain  degré  le  défaut  de  véritables  paupières  et  de 
(c  vraies  men^branes  clignotantes,  que  de  savants  naturalistes 
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«c  ont  cru  voir  sur  plusieurs  de  ces  animaux ,  mais  qui  ne  se 
M  trouvent  cependant  peut-être  sur  aucune  de  leurs  espèces* 

i(  Je  ne  puis  pas  dire  positivement  que  les  iris  de  lanableps 
«  soient  doués  de  cette  extensibilité.  Néanmoins  une  comparai- 
«  son  attentive ,  et  l'habitude  que  m'ont  donnée  plusieurs  années 
«  d'observations  ichthyologiques ,  de  distinguer  dans  les  parties 
«  des  poissons  des  traits  assez  déliés ,  me  font  croire  que  les  di- 
«  mensions  des  prunelles  de  l'anableps  peuvent  aisément  être 
«  diminuées. 

((  Il  faut  remarquer  que  cet  abdominal  passe  une  partie  de 
«  sa  vie  caché  presque  en  entier  dans  la  vase ,  comme  les  pois- 
ce  sons  de  sa  famille ,  et  que,  dans  cette  position  y  il  ne  peut  aper- 
«  cevoir  que  des  objets  situés  au-dessus  de  sa  tête;  mais  qu'assez 
«  souvent  cependant  il  nage  près  de  la  surface  des  eaux  ^  et  doit 
«  alors  chercher  à  voir,  au-dessous  du  plan  qu'il  occupe ,  les  pe- 
(c  tits  vers  dont  il  se  nourrit ,  et  les  grands  poissons  dont  il  craint 
«  de  devenir  la  proie. 

«  Si  l'on  étoit  assuré  de  la  dilatabilité  de  ses  iris  ,  on  pourroit 
«c  donc  croire  que  ,  lorsqu'il  est  très- voisin  de  la  surface  des 
ce  eaux ,  l'iris  supérieur,  exposé  à  une  lumière  plus  vive ,  se  di- 
a  late  au  point  de  réduire  la  prunelle  supérieure  à  une  petite 
«  fente ,  et  que  le  poisson  voit  nettement  alors  ,  ))ar  la  prunelle 
ce  inférieure  beaucoup  moins  resserrée ,  les  corps  placés  au-des-> 
ce  sous  du  plan  dans  lequel  il  se  meut ,  les  images  de  ces  corps  ne 
ce  se  confondant  plus  avec  des  impressions  de  rayons  lumineux 
c(  que  ne  laisse  plus  passer  la  prunelle  supérieure. 

c  On  pourroit  penser  de  même  que ,  lorsqu'au  contraire  l'a- 
ce nableps  est  caché  en  partie  dans  le  limon  du  fond  des  eaux , 
ce  son  iris  supérieur,  très-peu  éclairé,  se  contracte ,  sa  prunelle 
a  supérieure  s'agrandit  en  s'arrondissant ,  et  le  poisson  discerne 
«  les  objets  flottans  au-dessus  de  lui,  sans  que  sa  vision  soit 
ce  troublée  par  les  effets  de  la  prunelle  inférieure^  placée  alors, 
ce  pour  ainsi  dire,  contre  la  vase,  et  privée^  par  sa  position ,  de 
«  presc|ue  toute  clarté. 

(C  Au  re.ste ,  on  doit  être  d'autant  plus  porté  à  attribuer  aux 
«  iris  de  lanableps  la  propriété  de  se  dilater,  que ,  sans  cette  fa- 
ce culte,  les  deux  foyers  du  fond  de  l'œil  de  cet  animal  seroient 
«  souvent  simultanément  ébranlés  par  des  rayons  lumineux 
«c  très-nombreux.  Mais  comment  alors  la  vision  ne  seroit-elle 
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((  pas  très-troublée,  et  comment  poiirroit-il  distingoeF  les  objets 

«  qu'il  redoute,  ou  œux  qu'il  recherche? 

«  D'ailleurs,  sans  cette  même  extensibilité  des  iris,  la  pranelle 
«  supérieure  seroit,  pendant  la  vie  de  Tanimal,  presque  aussi 
a  grande  que  dans  les  individus  conservés  après  leur  mort  dans 
<c  de  Talcool  aifoibli  :  dès -lors,  non -seulement  il  y  ajuroit  sou- 
ce  vent  deux  foyers  simultanément  en  grande  activité ,  et  par 
((  conséquent  une  source  de  confusion  dans  la  vision  ;  mais  en- 
<(  core  il  est  aisé  de  se  convaincre,  par  l'observation  de  quelque»*^ 
«  uns  de  ces  individus  conservés  dans  de  l'alcool,  qu'une  assez 
«  grande  quantité  de  lumière,  passant  par  la  prunelle  supé- 
«  rieure,  arriveroit  souvent  jusqu'au  fond  de  lœil  et  jusqu'à  la 
((  rétine  sans  traverser  le  cristallin,  pendant  que  oe  cristallia 
ce  seroit  traversé  par  d'autres  rayons  lumineux  transmis  par 
«  cette  même  prunelle  supérieure  ;  et  la  vision  de  l'ana- 
<c  bleps  ne  seroit-elle  pas  soumise  à  une  cause  perturbatrice  de 
«  plus? 

«  Mais  la  plupart  de  ces  dernières  idées  ne  sont  que  des  oon* 
ce  jectures  ;  et  je  regarde  uniquement  comme  prouvé ,  que  ù 
a  lanableps  n'a  pas  deux  yeux  de  chaque  côté,  il  a  dans  chaque 
u  œil  deux  cornées  ,  deux  cxivités  pour  l'humeur  aqueuse , 
<(  deux  iris,  deux  prunellea,  et  deux  foyers  de  rayons  lu- 
«  mineux.  » 

Bloch  a  examiné  des  foetus  d'anableps  ,  et  il  a  vu  que,  dans  ca 
embryons ,  les  deux  prolongations  de  la  choroïde  ne  se  réunis- 
sant pas,  et  la  bande  transversale  n'étant  pas  encore  sensible, 
on  ne  distinguoit  pas  les  deux  prunelles  cx>mme  dans  l'animal 
plus  avancé  en  âge. 

Le  corps  du  surinam  est  un  peu  aplati  par -dessus;  mais  sa 
((ueue  est  presque  entièrement  cylindrique.  On  aperçoit  à  peine 
la  ligne  latérale  ;  l'anus  est  plus  près  de  la  caudale  que  de  la 
tête  ;  la  dorsale  est  encore  plus  voisine  de  cette  caudale  qui  est 
arrondie:  ces  deux  nageoires,  ainsi  que  celle  de  l'anus  et  les 
pectorales ,  sont  revêtues  en  partie  de  petites  é(»iilles. 

Les  petits  de  cet  anableps  sortent  de  l'œuf  dans  le  ventre  de  fa 
mère  ,  comme  ceux  des  raies,  des  squales,  de  quelques  blen- 
nies ,  etc.  ;  l'ovaire  consiste  dans  deux  sacs  inégaux,  assez  granir» 
et  membraneux,  dans  lesquels  on  a  trouvé  de  jeunes  individi» 
non  encore  éclos ,  renfermés  dans  une  membrane  très-Gne  ei 
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transparente  qui  forme  l'enveloppe  de  leur  œuf,  et  placés  au-* 
«lessus  d'un  globule  jaunâtre. 

La  nageoire  de  l'anus  du  mâle  offre  une  conformation  que 
tious  ne  devons  pas  passer  sous  silence.  Elle  est  composée  de 
neuf  rayons  :  mais  on  n'en  voit  bien  distinctement  que  leslrois 
ou  quîitre  derniers;  les  autres  sont  réunis  au  moins  à  demi  avec 
un  appendice  conique  couvert  de  petites  écailles  ^  et  placé  au-* 
devant  de  la  nageoire.  Cet  appendice  est  creux ^  percé  parle 
bout,  et  communique  avec  les  conduits  de  la  laite  et  de  la  vessie 
vrinaire.  C'est  par  l'orifice  que  l'on  voit  à  l'extrémité  de  ce  tuyau 
dont  la  longueur  égale  la  hauteur  de  l'anale,  que  l'anableps  su^ 
rinam  rend  son  urine,  et  laisse  échapper  sa  liqueur  séminale  ^ 
au  lieii  de  faire  sortir  Tune  et  l'autre  par  Tanus^  comme  un  si 
grand  nombre  de  poissons. 

Les  jeunes  anableps  éclosdnt  dans  le  ventre  de  la  mère,  il  est 
évident  que  les  oeu£s  sont  fécondés  dans  l'ovaire,  et  par  consé- 
quent qu'il  y  a  un  véritable  accouplement  du  mâle  et  de  la  fe- 
melle. Cette  union  doit  être  même  plus  intime  que  celle  des 
raies,  des  squales,  de  quelques  blennies,  de  quelques  silures, 
parce  que  le  mâle  de  lanableps  surinam  a  un  organe  génital  ex- 
térieur dont  il  paroît  que  l'extrémité ,  malgré  la  position  de  cet 
appendice  contre  l'anale,  peut  être  un  peu  introduite  dans  l'a^ 
nus  de  la  femelle. 

La  laite  est  double,  mais  petite  à  proportion  de  la  grandeur 
idu  mâle.  En  général ,  les  poissons  qui  s'accouplent  et  qui  ne  fé- 
condent que  les  œu&  renfermés  dans  les  ovaires  de  la  femelle, 
paroissent  avoir  une  laite  moins  volumineuse  que  ceux  qui  ne 
s'accouplent  pas,  et  qui  parcourent  les  rivages  pour  répandre 
leur  liqueur  prolifique  sur  des  tas  d'œufs  pondus  depuis  un 
temps  plus  ou  moins  long. 

L'estomac  est  composé  d'une  membrane  mince  ;  le  canal  in- 
testinal montre  quelques  sinuosités;  et  le  foie  a  deux  lobes. 

De  chaque  côté  de  l'animal ,  on  compte  cinq  raies  longitudi- 
nales noirâtres  qui  se  réunissent  souvent  vers  la  nageoire  de  la 
queue. 

L'anableps  surinam  multiplie  beaucoup;  et  les  faabitans  du 
pays  où  on  le  trouve  aiment  à  s'en  nourrir. 

Il  vit  dans  la  mer.  Il  s'y  tient  souvent  à  la  surface,  et  la  tête 
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hors  de  l'eau.  Il  ae  plaît  aussi  à  s'élancer  sur  la  grève,  d*oik  il  r&« 
vleat  en  sautillant,  lorsqu'il  est  effrayé  par  quelque  objet  \ 

CENT  CINQUANTE-TROISIÈME  GENRE. 

LES  FUNDULES. 

Le  corps  et  la  queue  presque  cylindriques  ;  des  dents  et  point 
de  barbillons  aux  mâchoires}  une  seule  nageoire  du  dos, 

ESPiCES.  CARACràRES. 

iSix  ra  jons  à  chaque  ventrale  ;  les  écail- 
les grandes  et  lisses;  des  points 
blan^  sur  la  nageoire  du  dos  et  sur 
celle  de  Fanus. 

é,  Lb  fundvle  japonais.       Huit  rayons  à  cbaque  ventrale. 


LE  FUNDULE    MUDFISH, 

ET   LE    FUNDULE   JAPONAIS. 


-LiA  Giroline  est  la  patrie  du  mudfisb.  Sa  tête,  garnie  de  petites 
écailles,  est  un  peu  aplatie.  La  nageoire  dorsale  est  à  peu  près 
aussi  reculée  que  celle  de  l'anus.  Les  taches  rondes  et  blanchâtres 
que  l'on  voit  sur  ces  deux  nageoires  sont  transparentes.  La  cau- 
dale est  aussi  très^iaphane  sur  ses  bords  i  elle  est  d'ailleurs  ar- 
rondie,  et  présente  non  -  seulement  des  taches  blanches,  mais 
encore  des  bandes  transversales  noires.  Le  dessous  de  l'animal 
montre  une  nuance  jaunâtre. 


5  rayons  a  la  raembrane  branchiale  de  Tanableps  avrtati 

7  rayons  k  la  iloraale. 
22  rayons  a  chaque  pectorale. 

9  rayons  à  la  nageoire  de  Taniit. 
19  rayocc  a  celle  de  la  qnene^ 


^ 
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tie  japonais ,  qui  a  élé  décrit  par  le  savant  Houttuyn ,  n*a  pas 
deux  décimètres  de  longueur*  Sa  grosseur  est  très-peu  considé^ 
irable,  ainsi  que  celle  du  raudfish  > . 

CENT  CINQUANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  COLUBRIiNES. 

La  iêtê  très'Oliongée  y  aa  partie  supérieure  revêtue  (Técaillee 
confirmées  et  disposées  comme  celles  qui  recouvrent  le  dessus 
de  la  tête  des  couleuvres f  te  corps  très-allongé;  point  de 
nageoire  dorsale. 

ESpéc£.  CARACTÈRES. 

La  caudale  fourchue  -y  la  couleur  gënë- 


{La  caudal 
raie  d' 
taches. 


La  colubrins  cntNOiss.  <     raie  d^ua  argenté  bleuâtre  et  sans 
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LA  COLUBRINE  CHINOISE. 


^màm 


Lja  collection  des  belles  peintures  exécutées  à  la  Chine  et  cédées 
k  la  France  par  la  république  batave  renferme  une  image  très- 
Ibien  faite  de  cette  espèce  pour  laquelle  nous  avons  dû  former  un 
genre  particulier.  Ses  caractères  génériques  et  ses  principaux 
traits  spécifiques  sont  indiqués  sur  le  tableau  de  son  genre.  Il 
montre^  ce  tableau^  combien  la  colubrine  chinoise  a  de  rapports 


S  rayoïua  là  membraDe  branchiale  du  fonditle  miidnsh. 
I  a  rayons  à  la  nageoire  du  doa. 
16  rayons  à  cha<|ae  pectorale. 
ko  rayons  à  la  nageoire  de  l'anns* 
25  rayons  k  la  nageoire  de  la  quene. 

la  rayons  k  la  dorsale  du  fnndule  japonais, 
k  1  rayons  k  chaque  pectorale. 
9  rayons  k.Ia  nageoire  de  Panns. 
ao  rayons  k  celle  de  la  queue. 
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avec  les  couleuvres.  Le  défaut  de  la  nageoire  du  dos,  la  ôoav^r-' 
ture  de  la  tête,  rallongement  de  la  tête  et  du  corpa,  lui  donnent 
surtout  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  serpens;  et  par  con- 
séquent ses  habitudes  doivent  se  rapprocher  beaucoup  déceliez 
des  cobites,  des  cépoles,  des  murènes,  des  tnurénophîs ,  et  des 
autres  poissons  que  Ton  désigne  par  Tépithète  de  serpenii formes. 
Les  nageoires  ventrales  de  la  chinoise  sont  très-près  de  Tanus  ; 
cet  orifice  est  trois  fois  plus  éloigné  de  la  tète  que  de  la  caudale  ; 
elle  a  une  nageoire  au-delà  de  cette  ouverture  ;  et  les  séparations 
de  aes  petits  muscles  obliques  sont  très-sensibles  sur  la  partie 
supérieure  de  son  corps  et  de  sa  queue. 

CENT  CINQUANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  AMIES. 

X»a  tête  dénuée  de  petites  écailles  ^  rude^  recouverte  de  grandeê 
lames  que  réunissent  des  sutures  très  ^  marquées  ^  des  dente 
aux  mâchoires  et  au  palais  ;  des  barbillons  à  la  mâchoire 
supérieure  ;  la  dorsale  longue,  basse j  et  rapprochée  de  la 
caudale  ;  l'anale  très  -  courte  ;  plus  de  dix  rayons  à  la 
membrane  des  branchies» 

ESPÈCE.  CAAACTiRESi 

L'A  M  1  E  c  n  A  u  V  fe.        j  ^.SdiJ*"^'"'*  ^"''*  '  '*  '""^ 
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L'AMIE  CHAUVE*» 


VJETT£  amie  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Giroline.  Elle  doit 
y  préférer  les  fonds  limoneux,  puisqu'on  Ty  a  nommée  poisson 
de  vase  (  mudfish  ).  De  petites  écailles  recouvrent  son  corps  et  sa 


<   MuJjiih  ,  dans  la  Caioliue* 


DES  BUTYRINS.  48i 

queue  :  mais  sa  tête  paroît  comme  écorcliée,  et  montrer  à  décou- 
vert les  Oft  qui  la  composent.  Les  opercules  sonl  arrondis  dans 
leur  contour,  et  presque  osseux.  On  peut  voir,  auprès  de  1& 
gorge,  deux  |x^tiles  plaques  osseuses  et  striées  du  centre  à  la  cir- 
conférence. Les  pectorales  et  lanale  ne  sont  guère  plus  grandes 
que  les  ventrales.  Ces  dernières  nageoires  sont  à  une  distance 
presque  égale  de  la  tête  et  de  la  nageoire  de  la  queue. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  avancée  que  la  supe* 
rieiire,  au-dessus  de  laquelle  oa  compte  deux  barbillons. 

L'amie  chauve  parvient  à  une  longueur  un  peu  considérable.' 
Mais  il  paroît  que  le  goûl  de  sa  chair  n'est  pas  assex  agiéable  pour 
qu'elle  soit  très-recherchée  '. 

CENT  CINQUANTE-SIXIEME  GENRE. 

LES  BUTYRINS. 

Lu  tête  dénuée  de  petites  écailles^  et  ayant  de  longueur  à  peu 
près  le  quart  de  la  longueur  totale  de  l'anitnal;  une  seule 
nageoire  sur  le  dœ» 

La    candale    foarchae  \    quatre  raies 
Lx  BUTTBiir  BANAiri.   {     loneitudinales  et  ondulées  de  chaque 


{La  candale  foarchae  \  qaa^re  rai 
longitudinales  et  ondulées  dechaqi 
o6te  da  dos. 


*   is  rayons  k  1i  memBrtne  branclùale  dt  ramit. 

43  rayons  a  la  nageoire  du  dos. 
]5  rayons  k  chacfne  pectorala. 
7  rayons  k  chaque  Tentrale. 
1  o  rayons  a  la  nageoire  de  l'anus. 
JU>  rayons  k  celle  de  la  ^e«e. 


Lfocepède.  4.  3i 
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LE  BUTYRIN  BANANE'. 


JN  o  u  S  avons  IroQVé  dan»  les  mantfscritft  de  Cîotiattierson  une  de»- 
criptiorf  courte,  msiis  précise,  de  c^é  poisson ,  c^ue  les  naturalistes 
ne  connôissenf  pas  eticOfé.  Nous  avons  dû  iilscrire  ce  butyrîn 
dans  uh  genre  particulier  que  nous  avons  placé  à  la  suite  des 
attiies  y  parce  qtie  ce  baiiané  a  beaucoup  de  rapports  avec  ces 
abdominaux  par  la  nudité  de  sa  télé,  pendant  que  la  longueur 
de  cette  même  partie  l'en  sépare  d'une  manière  très-distincte. 
Nous  tté  pouvons  ajouter  qu'un  trait  à  ceux  que  nous  avons  in- 
diquéfi  sur  le  tableau  générique,  c^est  que  le  batyrin  banane  a 
une  ligne  latérale  presque  droite. 

Cent  cinquante-septième  genre. 

LES  TRIPTÉaONOTES. 

i)roi9  nageoires  dorsales  ;  une  seule  nageoire  de  Fanus. 

ESPÈCE.  CABACriRES. 

/La  tête  dénuée  de  petites  écailles; la 

Le  TBiwiROKOTE  HAUTiif .  }     «Acb^re  supéneurc  beaucoup  plos 

>     avancée  qae  1  unerieure,  et  Ceriainée 
l     par  une  prolongation  pointue. 

s  Buiyrinuf ,  poisson  banane.  CommexsoD ,  maniucrîu  àik\\  cités. 
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LE  TRIPTKRONOTE  HAUTIN. 


1\0!«DBLST  a  donné  un  dessin  de  cette  espèce  de  poisson,  dont  il 
avott  TU  lin  indirida  à  Anven.  Nous  aronn  mh  œt  abdowinai 
dans  un  genre  parireuIIeT;  et  nous  avons  désigné  ce  |^re  par  la 
tiom  de  iriptérohaiêy  pour  indiquer  le  caractère  remarquable  que 
loi  donne  le  nombre  de  aet  nageoires  du  dés.  On  ne  connoit  en 
efieC  que  trèa-peu  de  poisson»  qui  aient  troia  nageoires  dorsalefer  :  la 
bautin  est  le  seul  des  abdominanx  qui  en  ak  nicttrtré  ti'ois  aux 
naturalistes  >et ^  malgré  la  préseoeé  ée  oè  tript»  instinnnant  de  na^ 
tation,  il  n'a  qu'une  nageoire  de  l'anafs ,  pei^dant  qu'on  eoAipte, 
ordinairement  êeitx.  anales^  lorsqu'il  j  a  iroia  fiageoii^è^ eu  dtaa 
Toutea  les  dorsale»  et  l'anale  du  hautin  sont  triangufaii*es,  et  à 
jwn  près  de  la  mAme  grandeur.  Sa  caudale  eiit  grande  et  fooi^ 
chue.  Les  venlfiil««  sont  plua  ra^ipmcbéea  de  oê-tte  nagetfir^  de  te 
queue  que  de  la  tête.  Xie  corps  est  recouvert ,  ainsi  que  la  queue^ 
d'écailIes  assez  petites.  L'opercule  est  arrondi  ;  Toeil  gros  ;  le  mu- 
seau très-long ,  naenii ,  poîiitu,  noir  et  mon  ;  fontertmiie  de*  la 
bouche  asseai  étroite^. 

CENT   CINQUANTE-HUITIÈME  GENRE. 

LIS  OMFOKS. 

Dbs  hcurbillons  et  des  dents  aux  mâchoires  ;  point  de  nageoires 
dorsales;  une  longue  nageoire  de  l'anus, 

ESPicK.  CAKiLOTÂltXS. 

La  mâchoire  inférieure  plus  avaneée 


L'OMPOK 


{La  mAchoire  inléneure  plus  avaneee 
que  la  supérieure  ;  deux  barbilloos 
a  la  m&choire  d'en  hauL 
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L*OMPOK  SILUROiDE. 


JM  OU9  avons  trouvé  un  individu  de  cette  eipèce  parmi  les  pois- 
•6ns  desséchés  de  la  collection  donnée  à  la  France  par  la  rèpu- 
Wque  iMtave.  Une  inscription  attachée  à  cet  individu  indiquoît 
que  ie  nom  donné  à  cette  espèce  dans  le  pays  qu'elle  habile 
étoit  ùmpok ;  nous  en  avons  fait  son  nom  générique,  et  nedis 
avons  tiré  son  nom  propre  de  ses  rapports  avec  les  silures.  Sa 
description  n'a  encore  été  publiée  par  aucun  naturaliste.  Plu- 
sieurs rangs  de  dents  grandes,  acérées,  ntais  inégales,  garnissent 
•es  deux  mâshoires.  Les  deax  barbillons  que  l'im  voit  auprès  des 
narines  ont  une  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  tête. 
L'anale  est  assez  longue  pour  s'étendre  jusqu'à  la  nageoire  de  h 
queue  ;  mais  elle  ne  se  confond  pas  avec  cette  demièra  '. 


«MMk 


9  niyoDS  k  la  taemlirane  branebUle  de  Vompok  nlnrotde. 

1  rayon  aiguillonné  et  il  rayons  articnlés  k  chafiie pectonkb 
56  rayons  k  U  nageoire  de  ranns. 
17  rayons  k  oelle  de  la  ^cne. 
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NOMENCLATURE 

DES  SILITRES,  DES  MACROPTÉRONOTES,   DES  MAL  APTE- 
aURES^  DES  PLMÉLODES  »  D£S  DORAS>  DES  POGQNATHES 
DES  CATAPHR  ACTES ,  DES  PLOTOSES,  DES  AGENÉIOSES 
DES  MACROftAMPHOSES  >  ET  DES  CENTRANODONS. 


Un  a  décrit  JQsqn'a  préflent,  sous  le  nom  de  ailUrêSy  un  tre»* 
grand  nombre  de  poissons  de  l'ancien  ou  du  nouveau  continent , 
très-propres  a  exciter  la  curiosité  des  physiciens  par  teui-s  formes^ 
et  par  leurs  habitudes  r  mais  plusieurs  de  ces  animaux  diffèrent 
trop  de  ceux  avec  lesquels  on  les  a  réunis,  pour  que  nous  ayons 
dû  laisser  subsister  une  association  qui  auroît  jète  de  l'obscurité 
dans  la  partie  de  l'histoire  naturelle  dont  nous  nous  occupons , 
et  donné  des  idées  lausses  sur  les  rapports  qui  lient  lès  objets  de 
notre  étude.  Bloch  avoit  déji  senti  quit  ÊiUoit  diviser  le  genre 
des  sîhires  établi  par  les  naturalistes  qui  i'a voient  précédé^  et  il 
avoit  séparé  des  vrais  sihires  les  abdominaux  qull  a  nommés 
plaiysUs,  et  ceux  qu'il  a  ap])efé8  cataphracles.  Cependant,  pour 
peu  qu'on  lise  avec  attention  louvrage  de  Blech^  et  qu'on  ré- 
fléchisse aux  principes  qui'  nous  ont  dirigés  dans  nos  distribu- 
tions méthodiques ,  on  verra  aisément  que  nous  n'avons  pu  nous 
contenter  de  ces  deax  sections  formées  par  Bloch ,  ni  même  les 
adopter  sans  quelques  modifications.  D'un  autre  coté,  nous  avions 
à  classer  à^%  espèces  que  Ton  n 'avoit  pas  encore  décrites,  et  qui 
sont  plus  ou  moins  voisines  dés  véritables  silures.  D'après  ces 
considérations^  nous  avons  cru  devoir  distribuer  ces  différens 
animaux  daiîs  onze  genres  difiérens.  Tous  ces  poissons  ont  la  tête 
couverte  de  lames  grandes  et  dures ,  ou  revêtue  d'une  peau  vis- 
queuse.  Leur  bouche  est  située  à  l'extrémité  de  leur  museau.  Be» 
barbillons  garnissent  leurs  mâchoires  ;  ou  le  premier  rayon  de 
leurs  pectorales  et  celui  dé  la  nageoire  de  leur  dbs  sont  durs,. 
ibrtB^  et  souvent  dentelés ,  on.  du  moins  le  premier  rayon  do^ 
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l'une  de  ses  nageoires  présente  cette  dureté^  cette  feroei  et  qael« 
auefoia  une  dentelure.  Leur  corps  est  gros  ;  une  mucosité  abon* 
dante  enduit  et  pénètre  presque  tous  leurs  tégumens.  Mais 
nous  ne  regardons  comme  de  véritables  silures  que  ceux  dont 
la  dorsale  est  très-oourte  et  u nique ,  et  qui  par  ce  trait  de  con- 
formation,  ainsi  que  par  plusieurs  autres  caractères^  ont  de  très- 
grands  rapports  ^vec  le  glfims ,  que  tant  d'fiuteurs  n'ont  désigné 
pendant  long-  temps  que  par  le  nom  de  silure.  Nous  plaçons  dans 
un  8e<x>nd  genre  ceux  qui,  de  même  que  la  ckarmuth  du  Nîl, 
ont  une  dorsale  unique^  inaj^  trè^-ldpgue,  Nous  réçervops  pour 
un  troisième  l'espèce  que  les  naturalistes  appellent  encore  ëUure 
électrique ,  qui  ne  montre  qu'une  nageoire  du  dos ,  mais  sur  la- 
quelle cette  dorsale  n'est  qu'une  sorte  d'excroissance  adipeuse ,  et 
s'élève  très-près  de  la  caudale.  Un  quatrième  genre  renfermera  le 
bagre  et  les  autres  espèces  voisines  de  ce  dernier,  qui  ont,  comme 
ce  poi^ksoU;  upe  nageoire  du  dos  soutenue  par  des  rayons  ,  et  une 
«econde  dorsale  uniquement  adipeuse.  Nous  formons  le  ciu- 
quième  de  ceux  qui,  indépendamment  d'une  dorsale  rayonné*? 
et  d'une  seconde  dorsale  sin^plement  adipeuse,  ont  une  portion 
plu^  ou  moins  considérable  de  leurs  pôtés  garnie  d'une  sorte  de 
cuirasse  que  forment  des  lames  larges ,  dures  çt  souvent  hérûr- 
9ée9  de  petits  dards.  Nous  avons  inscrit  dans  le  sixième  genre  les 
esp^s  dont  on  devra  la  connoiss^noe  àCommeraoD^et  qui,  pré- 
sentant deux  nageoiress  dorsales  soutenues  par  des  rayons  ,  ont 
de  pin»  leurs  côtés  relevés  longitudinakraent  par  des  lames  ou 
de9  écailles  p9rliçqlière«<  On  verra  dans  le  septiènie  le  caUichte 
e^  tous  ceu]^  des  poissons  dont  nous  nous  occupons  |  qui  ont  de 
grandes  lames  sur  leurs  côtés,  deux  nageoires  sur  le  dos ^  des 
rfiyons  à  chacune  de  ces  nageoires,  et  qui  n'offrent  qu'un  seul 
jpayon  dans  leur  seconde  dorsale.  Le  huitième  renfermera  ceux 
dont  la  queue  très-longue  est  bordée  d'une  seconde  dorsale  et 
d'une  anale  confondues  l'une  et  l'aptre  avec  la  caudale.  Ils  ont 
un  instrument  de  natation  d'une  grande  énergie  ;  et  une  nktnp 
puisiSante  leur  imprime  des  mouvemens  plus  rapides  que  ceux 
de  leurs  analogues  qui  ont  reçu  la  même  force  et  le  même  vo- 
lume. Dans  le  neuvième  seront  rangés  ceux  qui  ont  deux  na- 
geoires dorsales  dont  la  seconde  est  adipeuse ,  et  qui  sont  dénuées 
de  barbillons.  Au  dixième  appartiendront  les  espèces  qui  ont 
deux  nageoires  dorsales  fortifiées  l'une  et  l'autre  par  des  rayons ^ 
h  pi-emier  rayon  de  la  première  de  ces  dorsales  très-long  j 
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foi*t  et  dentelé,  le  museau  très-allongé  relativement  à  leurs  dt* 
mensions  générales,  et  les  mâchoires  sans  tiarbillona.  On  trouvera 
enfin  dans  le  onzième  les  espèces  qui  ,  n'ayant  |)as  reçu  de  bar* 
billons ,  élèvent  sur  leur  dos  deux  nageoires  maintenues  par  des. 
rayons  plus  ou  moins  nombreux ^  n  ont  pas  de  dénis  k  leurs  mâ- 
choires, et  closent  les  cavités  de  leurs  branchies  avec  des  oper- 
cules armés  d*un  ou  de  plusieurs  piquans. 

Nous  conservons  ou  iunu  donnons  k  ces  genres  U$  mutts  nmr* 
vans. 

Nous  nommons  le  premier  silure  ^  ;  le  secoqd ,  rnacroptéro^ 
note*  ;  le  troisième,  malaptérure* \  le  quatrième,  pirnétodâ  *  ; 
le  cinquième,  doras ^  ;  Je  sixième,  poganaike^;  le  septième,  eo* 
taphracie;  le  huitième,  plo^e^  \  le  n^Mvième ,  <y#ff^m^  '  ; 
le  dixième,  macroramphose  >  ;  et  le  onzième,  cenlranodon  '**. 

Voyons  de  près  ces  onse  groupes.  En  suivant  les  limites  que 
nous  venons  de  tracer  autour  d'eux ,  nous  recevrons  et  nous  con- 
serverons sans  peine  des  idées  distinctes  de  leurs  attributs;  et 
nous  reconnoitrons  clairement  dans  les  différentes  espèces  de  ces 
genres  les  fermes,  les  organes,  les  dimensions^  les  fiicullés,  les 
habitudes,  qui  leur  ont  été  départis  par  la  nature. 


'  Le  mot  §tec   ^hmfêt  indûia«  U  npidiU  aT«c  Ui[nélle  le*  sllnret  pamtetit 
agiter  leiir  ^ene. 

*  Le  mot  macrppiéranQiâ  oxpriflu  U  linigaeiir  de  U  Degeoire  du  dos* 

>  Nous  ftvonx  tir<  le  nom  de  nu^t^pUran  de  fêàKmmts ^  mon,   ^rifm'j, 
nageoire ,  et  Mf  «  ;  qiMue. 

4  n#/ftlX#^9r  ,  en  grec,  signifie  adipûux. 

'  Ae^*f  tout  dire  cuirasfe* 

<  Pogonathe  ^ienà  de  «r«y«f  ,  barbe  ,  et  de  Y^mê^t,  mid^ire. 

7  DAersf   «ent  ^wn  ^»i  nage  avec  faciiUé. 

B  AyîHtûg  eignifie  sans  barbe» 

9  Macroramphose  Tient  de  /Maf  #f  ,  loag ,  et  de  ^Mf^êÇy  maseaito 

ao  'Kfpvy*  eignifie  afgaiUon^  et  mêhsi ,  tpù  B*a  p«  éa  dsatt. 
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LE  SILURE  6LANIS'. 


MjM  glanîs  est  un  des  plus  grands  habitans  des  fleaves  et  des  lacs. 
On  Ta  comparé  à  d  énormes  oétaoées  ;  on  Ta  nommé  la  baleine 
des  eaux  douées.  On  s'est  plu  à  dire  qu'il  régnoît  sur  ces  lacs  et 
sur  ces  fleuves,  comme  la  baleine  sur  l'océan.  Ce  privilège  de  la 
grandeur  auroit  seul  attiré  les  regards  vers  ce  silure.  Ce  qui  est 
grand  fait  toujours  naître  l'étonnenient ,  la  curiosité^  radmira- 
tion,  les  senti  mens  élevés ,  les  idés  sublimes.  A  sa  vue,  ie  vul- 
gaii*e  surpris  et  d'abord  accablé  comme  sous  le  poids  d'une  supé- 
riorité qui  lui  est  étrangère  se  familiarise  cependant  bientôt  avrc 
des  sensations  fortes,  dont  il  jouit  d'autant  plus  vivement  qu'elles 
lui  étoient  inconnues;  l'homme  éclairé  en  recherche,  en  me- 
sure, en  compare  les  rapports,  les  causes ,  les  effets;  le  philo- 
sophe, découvrant  dans  cette  sorte  d'exemplaire  dont  toulea  les 
parties  ont  été,  pour  ainsi  dire,  grossies,  le  nombre,  les  qua- 
lilés,  la  disposition  des  ressorts  ou  des  élémens  qui  échappent  par 
leur  ténuité  dans  des  copies  plus  circonscrites,  en  contemple 
Fenchaînement  dans  une  sorte  de  recueillement  religieux  ;  le 
poè'te ,  dont  l'imagination  obéit  si  facilement  aux  impreasioos 
inattendues  ou  extraordinaires,  éprouve  ces  affections  vives,  ces 
mou vemens  soudains ,  ces  transports  irrésistibles  dont  se  compose 
un  noble  enthousiasme;  et  le  génie,  pour  qui  toute  limite  est 
importune,  et  qui  veut  commander  à  l'espace  comme  au  temps, 
se  plait  à  reconaottre  son  empreinte  dans  le  sujet  de  son  exa- 
luen,  à  trouver  une  masse  très-étendue  soumise  à  des  lois,  et  à 
pouvoir  considérer  l'objet  qui  l'occupe^  sans  cesser  de  tenir  ses 
idées  à  sa  propre  hauteur. 


'  Loue  dû  Hongrie  ,  aux  enTÎronii  de  Strasbourg  ;  kareha  ,  en  Iu)i«  ; 
kt^rdteha  ,  en  Hongrie;  glano,  dans  les  environs  de  CoDstantinople  ;  schadrRy 
en  Antricbe;  wHs  ^  walter,  scheid ,  sehoiden,  en  Allemagne;  txmm ,  en 
Pologne;  èumus,  en  langue  esctavone  ;  ekams^wels  ,  sa  Lironiei  âom  ,  "» 
Rnasie  ;  dsehium ,  en  TarUrie  ;  zolbaru  ,  ches  les  Calttontpaes  ;  mUl ,  m 
Suède;  mail  et  malle ,  en  Dan'  «larrk ;  meerval ,  rn  Hollande  ;  thf  sea:  jiJi  . 
en  AoglcUciie. 
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La  caractère  de  b  grandeur  est  d'in»pirer  tous  obs  aenliraena, 
8oit  qu'elle  appartienne  aux  ouvrages  de  l'art,  soit  quVHa  di^ 
tÎDgue  les  productions  de  la  nature;  quelle  ait  été  départie  à  h 
matière  Vu  te,  ou  accordée  aux  substances  organisées,  et  qu'oa 
|a  compte  parmi  les  attributs  dss  êtres  vivans  et  sensibles.  On  « 
dû  également  les  éproiiver  et  devant  les  jardins  suspendus  d» 
Babylpne,  les  antiques  pagodes  de  llnde ,  les  temples  deTbèbes, 
les  pyramides  de  Memphia ,  et  devant  ces  énormes  masses  de  ro«> 
chers  amoncelés  qui  composent  les  sommets  des  Andes,  et  de^ 
vant  rimmense  baleine  qui  sillonne  la  surlace  des  mers  polaires, 
réléphant,  le  rhinocéros  et  Tbippopotame,  qui  fréquentent  les 
rivages  des  contrées  torrides,  les  serpens  démesurés  qui  in&s* 
tent  les  sables  brûlans  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique, 
les  poissons  gigantesques  qui  voguent  dans  l'océan  ou  dominent 
dans  les  fleuv|is. 

£t  quoique  tous  les  êtres  qui  présentent  des  dimensions  supé- 
rieures à  celles  de  leurs  analogues  arrêtent  nos  regards  et  nos 
pensées ,  notre  imagination  est  surtout  émue  par  la  vue  d^  objets 
qui,  remportant  en  étendue  sur  ceux  auxquels  ils  ressemblent  le 
plus,  surpassent  de  beaucoup  la  mesure  que  la  nature  a  donnée 
à  l'homme  pour  juger  du  volume  de  ce  qui  l'entoure  ;  cette  me- 
sure dont  il  ne  cesse  de  se  servir,  quoiqu'il  ignore  souvent  l'usage 
qu'il  en  fait,  et  qui  consiste  dans  sa  propre  hauteur.  Un  ciron 
de  deux  ou  trois  décimètres  de  k^ngueur  seroit  bien  plus  extraor- 
dinaire qu'un  éléphant  long  de  di^  mitres,  un  sc|uale  de  vin^t» 
un  serpent  de  cinquante,  et  une  baleine  de  plus  de  cent,  et  ce- 
pendant il  nous  frapperoit  beaucoup  moins  ;  il  surprendroit 
davantage  notre  raison,  mais  il  agiroit  moins  Tiyenieat  sur  nos 
•ens;  il  s'empareroit  moins  de  noire  imagination;  il  imprime- 
roit  bien  moins  k  notre  taae  ces  sensations  profondes,  et  à  notre 
esprit  ces  conceptions  sublimes  que  font  naître  les  dimensions 
incomparablement  plus  grandes  que  notre  propre  stature. 

Ces  dimensions  très^rares  dans  les  êtres  vivans  et  sensibles  sont 
celles  du  glanis. 

Un  individu  de  cette  espèce,  vu  près  de  Limritz,  dans  la  Po- 
méranie,  avoit  la  gueule  assez  grande  pour  qu'on  ptkt  y  laire 
entrer  facilement  un  eniknt  de  six  ou  sept  ans.  On  trouve  dans 
le  Volga  des  glanis  de  quatre  ou  cinq  mètres  de  longueur.  Ou 
prit ,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  environs  de  Spundow,  uU 
de  ces  silures,  qui  éloit  du  poida  de  soij^anlo  lijcgrammes;  et 
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un  autre  de  ces  poîssona,  péché  à  Writ^en  sur  TOder,  en  pesoît 

quatre  cents. 

Le  glanîs  a  la  tête  grosse  et  trés-aplatie  de  haut  en  ha»  ;  le  ma* 
seau  très-aiTondi  par-devant  ;  la  mâchoire  inférieure  un  peu  pin» 
avancée  que  celle  d*en-hflut,  ces  deux  mâchoires  garnies  d'un 
très- grand  nombre  de  dents  petites  et  recourbées;  quatre  os 
ovales^  hérissés  de  dents  aiguës,  et  situés  au  fond  de  la  gueule; 
l'ouverture  de  la  bouche  irès-large;  une  fossette  de  chaque  côté 
de  la  lèvre  inférieure  ;  les  yeux  ronds,  saiflans,  très-écartés  Ton 
de  l'autre ,  et  d'une  petitesse  d'autant  plus  remarquable  que  les 
plus  grands  des  animaux  ,  les  baleines,  les  cachalots,  les  été- 
phatis,  les  crocodiles,  les  serpens  démesurés,  ont  les  yeux  très- 
petits  à  proportion  des  énormes  dimensions  de  leurs  autres 


ganes. 


Le  dos  du  glanis  est  épais  ;  son  ventre  très-gros;  son  anale  très- 
longue;  sa  ligne  latérale  droite;  sa  peau  enduite  d'une  humeur 
gluante  à  laquelle  s'attache  une  assez  grande  quantité  de  la  vase 
lim  oneuse  sur  laquelle  il  aime  à  se  reposer. 

Le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  est  osseux ,  très- fort  et 
dentelé  sur  son  bord  intérieur  *. 

Les  ventrales  sont  plus  éloignées  de  la  tète  que  la  nageoire  da 
dos. 

La  couleur  générale  de  l'animal  est  d'un  vert  mêlé  de  ncnr, 
qui  s'éclaircit  sur  les  côtés  et  encore  plus  sur  la  partie  infêrieure 
du  poisson  ,  et  sur  lequel  sont  distribuées  des  taches  noirâtres 
ir régulières.  Les  pectorales  sont  jaunes,  ainsi  que  la  dorsale  et 
les  ventrales;  ces  dernières  ont  leur  extrémité  bleuâtre;  et  l'ex* 
tréniité  de  même  que  la  base  des  pectorales  présentent  la  meoie 
nuance  de  bleu  foncé.  Le  savant  professeur  de  Strasbourg,  feu 
mon  confrère  M.  Hermann ,  rapporte  dans  des  notes  mannacrilet 
qu'il  eut  la  bonté  de  me  faire  parvenir  peu  de  moments  avant  sa 
mort,  et  auxquelles  son  digne  frère  M.  Frédéric  Hermanix,  ex- 


'  Pluftieun  poiscont  compris  dans  U  g«iir«  silurû ,  établi  par  Linvé  »  et  q«î 
ont  à  chaque  pectorala  uu  rayon  dur  eK  deoulé,  peuvent,  loraqu*ila  étendent 
celte  nageoire  ,  donner  a  ce  rayon  une  fixitô  qua  Ton  ne  peut  Taincrc  <|uVo  te 
dcioumaoL  La  ba^e  de  ce  rayon  est  terminée  par  deux  apophyses.  Lorsque  la 
pectorale  «•si  étendne,  l'apophyse  antérieure  entre  dans  nn  tron  de  la  clavicule*, 
le  rayou  tourne  nii  peu  sur  son  axe  j  Tapophyse,  qui  est  recoarfaoe  ,  a^accroclie  sa 
]>ui<l  du  tiuu^  et  le  rayon  \\c  pciil  plus»  être  flt^chi  ,  a  moins  <^u%l  ue  fa^K  au 
SOU  axe  un  iuutt\cnicut  eii  &cui  coLUaixc  du  premiei. 
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législateur  et  maire  de  Slrasbonrg  ,  a  bien  voulu  ajouter  quel- 
ques obseryations,  que  les  silures  glanis  un  peu  avancés  en  âge 
qu'il  avoit  examinés  dans  les  viviers  de  M.  Hirscbel  avoient  le 
bord  des  pectorales  peint  d'une  nuance  rouge  que  Ton  ne  voyoit 
pas  sur  celles  des  individus  plus  jeunes. 

L'anale  et  la  nageoire  de  la  queue  du  glanis  sont  commune^ 
ment  d'un  gris  mêlé  de  jaune,  et  bordées  d'une  bande  violette. 

Le  silure  que  nous  venons  de  décrire  habite  non -seulement 
dans  les  eaux  douces  de  TEurope,  mais  encore  dans  celles  de 
TAsie  et  de  l'Afrique.  On  ne  l'a  trouvé  que  très-rarement  dans  la 
mer;  et  il  paroît  qu'on  ne  l'y  a  vu  qu'auprès  des  rivages  voisins 
de  l'embouchure  de  grands  fleuves ,  hors  desquels  des  accidens 
particuliera  ou  des  circonstances  extraordinaires  peuvent  l'avoir 
quelquefois  entraîné»  Le  professeur  Kolpin ,  de  Stettin  ,  écrivoit 
à  Bloch,  en  1766^  qu'on  avoit  péché  lin  silure  de  l'espèce  que 
nous  examinons,  auprès  de  llle  du  Riigen  dans  la  Baltique. 

Gomme  les  baleines,  les  éléphans,  les  crocodiles,  les  serpens 
de  quinze  ou  vingt  mètres,  et  tous  les  grands  animaux ,  le  glanis 
ne  parvient  qu'après  une  longue  suite  d'années  à  son  entier  dé« 
▼doppement.  On  pourroit  croire  cependant ,  d'après  les  notes 
manuscrites  de  M.  Hermann ,  que  pendant  la  première  jeunesse 
de  ce  silure  ce  poisson  croit  avec  vitesse,  et  que  ce  n'est  qu'après 
avoir  atteint  à  une  longueur  considérable  qu'il  grandit  avec 
beaucoup  de  lenteur,  et  que  son  développement  s'opère  par  des 
degrés  trè»-pea  sensibles. 

On  a  écrit  qu'il  en  étoit  des  mouvements  du  glanis  comme 
de  son  accroissement  ;  qu'il  ne  nageoit  qu'avec  peine ,  et  qu'il  ne 
paroissoît  remuer  sa  grande  masse  qu'avec  difficulté.  La  queue 
de  ce  silure,  et  l'anale  qui  en  augmente  la  surfiice,  sont  trop  lon- 
gues et  conformées  d'une  manière  trop  fiivorable  à  une  natation 
rapide,  pour  qu'on  puisse  le  croire  réduit  à  une  manière  de  sa- 
Tancer  très-embarrassée  et  très-lente.  Il  iaudroit ,  pour  admettre 
cette  sorte  de  nonchalance  et  de  paresse  forcées ,  supposer  que 
les  muscles  de  cet  animal  sont  extrêmement  foi  blés,  et  que  s'il  a 
reçu  une  rame  très -étendue,  il  est  privé  de  la  force  nécessaire 
pour  la  remuer  avec  vitesse,  et  pour  l'agiter  dans  le  sens  le  plus 
propre  à  fiiciliter  ses  évolutions.  La  dissection  des  muscles  dii 
glanis  n'indique  aucune  raison  d'admeltre  cette  organisation  vi- 
cieuse. C'est  dans  son  instinct  qu'il  faut  chercher  la  cause  du  |)eu 
de  mouvement  qu'ir  se  donne.  S'il  ne  change  pas  fréquemment 
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et  promptmnent  de  place ^  il  nen  a  pas  moînft  rèçn  l6%  argKûe» 
nécessaires  pour  se  tmns|K)rlcr  avec  célérité  d'rni  etïcipoît  à  nn 
autre;  mais  îl  n'a  ni  le  besoin,  ni  par  conséqneiit  kl  rolonlé,  de 
faire  usage  de  sa  TÎgueor  et  de  ses  inslrumens  de  natation,  il  vit 
de  proie;  mais  il  ne  poursuit  passes  victimes.  Il  pi*éfère  la  ruse 
à  la  violence;  il  se  place  en  embuscade;  il  se  retire  ànns  des  creux, 
au-dessous  des  planches ,  des  poteaux  et  de»  autre/»  bois  poitms 
qui  peuvent  border  les  rivages  de»  fleuves  qu'il  fréqHenle;  il  te 
couvre  de  limon  ;  il  épie  avec  patience  les  poisaons  d^nt  il  veut  se 
nourrir.  La  couleur  obscure  de  sa  peau  eni pèche  qn  on  ne  le  dis- 
tingue aisément  au  milieu  de  la  vase  dans  laquelle  il  ae  couche. 
Ses  longs  baibiliona,  auxquels  il  dofine  des moavemen» aéra blablei 
à  ceux  des  vers  ,  attirent  les  animaux  imprudens  qu'if  cherche  i 
dévoiler,  et  qu'il  ehgloiftit  d'antant  plus  aisément  qii*i)  lient  pres- 
que toujours  sa  bouche  béante ,  dt  que  l'ouverture  de  sa  gueulé 
est  tournée  vers  le  haut. 

n  ne  quitte  que  pendant  un  mois  ou  deux  lé  fend  des  rivières 
où  il  a  établi  sa  pèche  :  c'est  ordirraireilieDt  verte  le  printemps 
qu'il  se  montre  de  tempa  en  temps  k  la  sttrfiKïede  Fâau  ;  et  c'est 
dans  cette  même  saison  qu'il  dépose  près  des  riveé,  od  ses  œuH, 
ou  le  suc  prolifique  qui  doit  les  féconder.  On  a  rcMarqiié  qnH 
ji'alloit  pondre  ou  arroser  sesoeoft  qiie  ver»  le  ittilie«i  de  ht  nuit, 
toit  que  cette  babkude  dépende  du  sdin  d'éviter  le»  embâchei 
qu'on  lui  tend^  on  de  la  délicatesae  de  ses  yeux^  que  la  lumière 
du  soleil  blesseroit,  pour  peu  qu'elle  fdt  trop  abondante.  Cette 
seconde  cause  pourreit  être  d'autant  plu»  la  véritable,  qiH*  pres- 
que tous  le»  animaux  qui  passent  la  plus  gfunde  psirvie  de  leur 
vie  dans  des  asiles  écartés  et  dans  des  cavités  ob»cnifai  ont  Torgane 
de  k  vue  très-sensible  k  Taction  de  la  lumière. 

Les  membres  du  glenis  étant  arrosés^  imbu»  et  pfofendéiBent 
pénétré»  d'une  humeur  gluante ,  peuvent  résieter  plus  fifcilement 
Âpie  ceux  de  plusieurs  autres  habitaus  de»  eaux  aux  coups  qui 
brisent,  aux  acciden»  qui  écrasent,  aux  causea  qui  deasècheikt: 
et  dès-lor»  on  doit  voir  pourquoi  îl  est  plu»  difficile  de  lui  fiiiri 
perdre  la  vie  qu'à  beaucoup  d'auti*e»  poisson»  ' . 

On  a  pensé  que  sa  sensibilité  éloil  extrèmetfient  éMoussée;  ou 
]'a  conclu  du  peu  d'agitation  qu'il  éprouvoit  lorsqu'il  étoif  pris, 
et  de  l'espèce  d'immobilité  qu'il  montt^t  souvent  dam  tcutes 


'  Discours  sur /a  tiature  des  poissons. 
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parties^  exoeplé  dans  se»  barbillons.  On  auroit  dà  cependant  se 
souvenir  que^  malgré  le  besoin  qu'il  a  de  se  nourrir  de  substances 
animales ,  il  paroit  avoir  Tinstinct  social.  On  ▼oit  presque  toujours 
deux  glaniaensemble;  et  c'est  ordinairement  un  mâle  et  une  femelle 
qui  vivent  ainsi  l'uti  auprès  de  lautre. 

Malgré  sa  gmndeur,  le  gknis  femelle  ne  ccmtient  qu'un  très-> 
petit  nombre  d'œn&i  suivant  plusieurs  naturalistes  ;  et  si  ce  fait 
est  bien  constaté ,  il  méritera  d'autant  plus  l'attention  des  physi* 
cîens ,  qu'il  sera  une  exception  à  la  proportion  qu#  la  nature 
semble  avoir  établie  entte  la  grosseur  des  poissons  et  le  nombre 
de  leurs  oeuis  '.  Bkxsb  rapporte  qu'une  femelle  qui  pesoit  déjà 
quinae  bectc^rammes  n'avoîi  dans  ses  deux  ovaûres  que  dix-sept 
mille  trois  cents  œu& 

Lorsque  lea  tempêtes  sost  assea  violentes  ponr  bouleverser 
toute  k  masse  des  eaux  dans  lesqueDea  vit  le  glanis ,  il  quitte  sa 
retraite  limoneuse ,  et  se  montre  à  k  surbce  des  fleuves;  néan-* 
moins,  comme  ces  orages  sont  rares,  et  que  d'ailleurs  le  temps 
pendant  lequel  il  est  attifé  vers  les  rivages  est  d'une  durée  assez 
courte ,  il  est  exposé  bien  peu  souvent  à  se  défendre  contre  des 
poissons  voraces  asse^fortspour  oser  l'attaquer.  Mais  les  anguilles, 
les  lotes ,  et  d  autres  poîsrion»  beanooup  pins  petits ,  se  nourrissent 
de  ses  od%&\  et  quand  il  est  encore  très*îeone,  il  est  quelquefois 
la  proie  des  grandes  grenouilles. 

Son  œsof^ge  et  s6n  estomac  présentent ,  dans  leur  intérieur , 
des  plis  asses  profonds  ;  et  fea  Hartmann  ',  ainsi  que  le  profes- 
seur Schneider  ',  ont  remarqué  que  cet  estomac  jouisaoit  d'une 
irritabilité  asses  grande,  même  après  k  dissection  de  l'animal, 
pour  offrir  pendant  long  *  temps  des  contractions  et  des  dikta- 
tîons  alternatives. 

Le  canal  intestinal  est  court  et  replié  une  seule  fois  ;  le  foie 
gros;  la  vésicule  du  fîel  longue  et  remplie  d'une  liqueur  jaune; 
k  vessie  natatoire  courte ,  large ,  et  divisée  longitudinalement  en 
deux.  Vingt  côtes  sont  placées  de  chaque  côté  de  l'épine  du  dos , 
qui  est  composée  de  cent  dix  vertèbres. 

La  chair  du  gknis  est  bknche,  grasse,  douce,  agréable  au 

'  Discours  sur  la  nature  des  poissons» 

*  Mélanges  de  r^icadémie  des  curi*tux  delà  nature^  p.  80. 

'  Synonymie  des  poissons  d*Artidi  ,  etc. ,  p.  170. 
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goût  y  maïs  mollasse,  visqueuse  et  difficile  à  digérer.  Dans  les  en- 
virons du  Volga ,  dont  les  eaux  nourrissent  un  très-grand  nom- 
bre d'individus  de  cette  es|)èce  y  on  (ait  avec  Ifur  vessie  nstaloire 
une  colle  assez  bonne ,  mais  à  laquelle  on  préfère  cependant  œlle 
que  donne  la  vessie  natatoire  de  racipensèrehuso.  Sur  les  bordi 
du  Danube  y  la  peau  du  glanis  y  sécbée  au  soleil,  a  servi ,  pendant 
long-temps,  de  lard  aux  habitans  peu  fortunés;  el  du  temps  de 
Belon ,  cette  même  peau  avoit  été  employée  à  couvrir  des  initru- 
mens  de  mifsique. 

Les  noies  manuscrites  du  professeur  Hermann  et  de  son  frèit 
le  maire  de  Strasbourg  nous  ont  appris  que  MM.  Durr  l'oncle  et 
le  «eveu ,  marchands  poissonniers  de  cette  ville ,  avoienl  tâché 
de  naturaliser  le  glanis  dans  l'ancienne  Alsace.  Ils  avoient  d'abord 
£iit  à  grands  frais  plusieurs  voyages  en  Hongrie,  pour  y  chercher 
dans  le  Danube  plusieurs  silures  de  cette  espèce;  ils  avoient  ap- 
pris ensuite  que  des  glanis  habitent  un  lac  de  deux  lienesde 
tour,  situé  dans  la  Souabe,  à  quelques  milles  de  Doneschîngen , 
à  vingt  ou  vingt-cinq  myriamètres  de  Strasbourg,  et  parooroé- 
quent  beaucoup  plus  près  des  bords  du  Rhin  que  les  rivef  hon- 
groises du  Danube.  Ce  lac  se  nomme  en  allemand  Fedêr-œ,  en 
latin  ,  lacwt  Plumarîua  ;  en  français ,  lac  aux  •Ptamêê,  Ils  en 
nvoient  apporté  plusieurs  de  ces  silures,  qu'on  avoit  déjà  roal- 
tî  pli  es  dans  les  étangs  de  feu  le  respectable  et  malheureux  M.  Die- 
Irich,  au  point  qu'on  y  en  comptoit  plus  de  cinq  cents;  nais  il 
y  a  une  douzaine  d'années  que,  lors  d'un  événement  extraordi- 
naire ,  ces  poissons  furent  enlevés ,  et  il  n'en  reste  plus  dans  les 
étangs  du  département  du  Bas -Rhin.  M.  Durr  le  neveu,  et  son 
beau-frère  M.  Hirschel ,  font  toujours  venir  du  Feder-nte  des 
glanis ,  qu'ils  vendent  à  Strasbourg ,  ou  qu'ils  envoient  plus  loin, 
et  dont  les  plus  [letits  pèsent  ordinairement  six  kilogrammes  >. 


>   16  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  tilure  gUnU. 
iB  rayons  a  chaque  pectorale. 
i3  rayons  a  chaque  ventrale. 
17  rayons  a  la  nageoire  de  la  qnene* 
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LE  SILURE  VERRUQUEUX, 

ET  LE  SILURE  ASOTE. 


Ljk  tète  du  verruqueux  présente  dans  sa  partie  supérieure  un 
sillon  longiludinal ,  à  la  suite  duquel  on  voit  sur  le  dos  une  saillie 
également  longitudinale.  11  n'y  a  qu'un  orifice  à  chaque  narine. 
Le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  est  très-dar ,  très-forl  et 
dentelé. 

On  trouve  dantf  l'Asie  l'asote,  quî^  de  même  que  le  verruqueux, 
a  dans  le  pr^ror  rayon  de  chaque  pectorale  une  sorte  de  dard 
dentelé^  et  dangereux ,  par  sa  dureté  et  par  sa  gi-osseur ,  pour  les 
animaux  que  ce  silure  attaque,  ou  qu'il  tâche  de  repousser.  Les 
dents  de  ce  poisson  sont  très- nombreuses;  et  sa  nageoire  de  l'anus 
s'étend  jusqu'à  celle  de  la  queue  \ 

LE  SILURE  FOSSILE'. 


JjLocH  avoit  reçu  de  Tranquebar  un  individu  de  cette  espèce. 
Le  dessus  de  la  tète  de  ce  poisâon  montroit  une  fossette  longitu- 
dinale. La  couverture  osseuse  qui  revétoit  cette  même  partie  éloit 
terminée  par  trois  pointes.  On  voyoit  de  petites  dents  à  la  partie 
antérieure  du  palais,  ainsi  qu'aux  deux  mâchoires,  qui  étoient 


^^m 


■     5  rayoDS  k  la  meitibrftDe  bnnckUU  du  silnic  v«miqiicu)« 
8  rajout  a  chaque  pectorale. 
6  rayons  a  chac|tie  ventrale. 
10  myons  a  la  nageoire  de  Ik  qnene. 

l6  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  silure  asote. 
l4  rayon»  à  chaque  pectorale* 
l3  rayons  a  chaque  ventrale. 
l6  rayons  a  la  caudale. 

>  Schlammweis,  eu  allematid;  muddj  iilurè ,  en  anglais. 
léUcejjèUe.  4.  S2 


r 
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aussi  avancées  Tune  que  l'autre.  La  langue  étoit  conrte,  épaisse 
et  lisse.  La  ligue  latérale  descendoit  jusque  vers  les  ventrales,  et 
s'étendoit  ensuile  direclument  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue, 
dont  l'anus  éloit  une  fois  plus  éloigné  que  de  la  tête.  Le  premier 
rayon  de  chaque  jx'clorale  paroissoit  très-fort.  On  pouvoît  dis- 
tinguer les  muscles  de  lanimal  au  travers  de  sa  peau.  Sa  couleur 
générale  éloil  celle  du  chocolat;  les  nageoires  offroient  une  teinte 
d'un  brun  un  \yevL  clair,  excepté  l'anale  qui  étoit  grise. 

nn  <TfVYrirïVirYYrrr>v>TirnivrY¥Yrnirn^  mum. 

LE  SILURE  DEUX-TACHES  % 

LE  SILURE  SCHILDE  %  ET  LE  SILURE  UNDÉGIMALE. 


Ju£  violet,  le  jaune  et  l'argenté,  concourent  à  la  parure  du  silure 
d3ux-tachesc  Sa  partie  supérieure  est  d'un  violet  clair;  aea  côtés  bril- 
lent de  l'éclat  de  l'argent;  sa  caudale  est  jaune,  avec  les  deux  extré- 
mités du  croissant  qu'elle  forme,  d'un  violet  foncé;  les  autres  na- 
geoires sont  communément  variées  de  jaune  et  de  violet. 

Ce  beau  poisson  vit  dans  les  lacs  et  dans  les  rivières  de  la  côte 
de  Malabar;  il  fraie  pendant  l'été  ;  sa  chair  est  d'un  goût  agréabb. 

Sa  tête  a  moins  de  largeur  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
silures.  Ses  dents  sont  très-fortes;  on  en  voit  un  grand  nombre 
de  petites  sur  le  palais  :  mais  la  langue  est  lisse.  Il  y  a  deux  ori- 
fices à  chaque  narine.  Les  barbillons  supérieurs  sont  longs,  les 
inférieurs  très- courts  et  d'une  couleur  blanchâtre.  Le  premier 
rayon  de  chaque  pectorale  est  dur  |  gros,  et  dentelé  du  côté  op« 
posé  à  la  tête.  La  ligne  latérale  ne  montre  que  de  ti'ès -légères 
courbures. 

Le  schilde  se  plaît  dans  les  eaux  du  Nil.  Quatre  de  ses  barbil- 
lons tiennent  à  la  mâchoire  supérieure  ;  les  autres  quatre  sont 
attachés  à  celle  de  dessous.  Le  premier  rayon  de  chaque  pecto- 
rale est  distingué  par  sa  grosseur,  par  sa  force  et  par  sa  den- 
telure. 


'  Sewalei,  ches  lesTamules. 

'  Schilde  ou  schilbé ,  nir  kf  bords  du  Nil. 


-      I 
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Le  silure  undëcîitial ,  qui  habite  dans  les  rivières  de  Surinam ,  a 
onze  rayons  à  sa  dorsale  y  à  sa  nageoire  de  Tanus  et  à  chacune  de 
ses  pectorales;  et  ces  trois  nombres  semblables  ont  indiqué  le  nom 
qu'on  lui  a  donné.  Une  dentelure  garnit  chacun  des  côtés  du  pre- 
mier rayon  de  l'une  et  de  l'autre  de  ses  [pectorales;  ses  barbillons 
extérieurs  ont  une  longueur  égale  à  celle  de  son  corps  ^ 


LE  SILURE  ASPREDE', 

ET   LE  SILURE   COTYLÉPHORE  •. 


On  pèche  dans  les  fleuves  de  l'A^mérique ,  et  peut-être  dans  ceux 
des  Grandes- Indes ,  le  silure asprède,  dont  la  tète  plaie,  osseuse, 
et  couverte  d'une  membrane ,  s'élargit  beaucoup  auprès  des  pec- 
torales, et  présente,  dans  sa  partie  su|)érieure,  une  cavité  lon- 
gitudinale et  triangulaire  qui  se  termine  par  une  sorte  de  tube 
solide  prolongé  jusqu'à  la  dorsale.  On  aperçoit  quelques  verrues 
ou  petits  tubercules  sur  la  tète  et  sur  la  poitrine.  La  mâchoire  su- 
périeure est  plus  avancée  que  celle  de  dessous;  la  langue  et  le  pa- 
kis  sont  lisses  ;  chaque  narine  a  deux  orifices;  l'ouverture  bran- 
chiale est  courte  et  étroite.  Les  branchies  sont  ))etites^  elles  sont 


*  1%  rayons  k  U  membrane  brancKiala  du  ûlure  deux-taches. 
14  rayons  "k  chaque  pectorale. 

6  rayons  h  chaque  ventrale. 

16  rayons  à  la  nageoire  de  la  qneue. 

10  rayons  k  la  membrane  des  branchies  du  silnre  schildo. 
12  rayons  à  chaqne  pectorala. 

6  rayons  a  chaf|oe  ventrale* 
30  rayons  k  la  caudale. 

1 1  rayons  à  chaque  pectorale  dn  silure  une  décimal. 
6  rayons  à  chaque  vent ral«. 

17  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

*  GlatiUib,  par  les  Allemands  ;  timpla  eggen  ,  par  les  Snéduis. 

3  Teiler  iragcr,  rauher  wei* ,  par  les  Allemand*  j  ruaw*  mtirval ,  par  U 
Haiiaudais. 
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d'ailleurs  garnies  de  filamens  très  -  peu  allongés  et  distribués  ptf 
touffes  1res  -  séparées  les  unes  des  autres. 'Une  dentelure  hériaae 
chacun  des  côtés  du  premier  rayon  de  chaque  pectorale,  qui,  de 
plus,  réunit  beaucoup  de  force  à  une  grosseur  considérable.  Le 
corps  proprement  dit  étant  court  et  Tanale  très-longue,  l'anosest 
beaucoup  plus  près  de  la  tête  que  de  la  caudale.  Au-delà  de  cet 
orifice,  on  voit  une  ouverture  placée  à  l'extrémité  d'une  sorte  de 
petit  cylindre.  La  queue,  très-allongée  et  très*mobile,  est  com« 
primée  par  lés  côtés,  de  manière  à  présenter  une  sorte  de  tran- 
chant ou  de  carène  longitudinale  dans  sa  partie  supérieure.  la 
couleur  générale  est  d'un  brun  mêlé  de  violet. 

Le  colyléphore  diffère  de  l'asprède  par  les  traits  suivans ,  dont 
le  dernier  est  très- remarquable,  et  consiste  dans  une confornu* 
tion  que  l'on  n'a  encore  observée  sur  aucune  autre  espèce. 
Premièrement,  il  n'a  que  six  barbillons  au  lieu  de  huit. 
Deuxièmement^  les  dents  sont  moins  fortes  que  celles  de  l'ai- 
prède. 

Troisièmement^  lonte  sa  partie  supérieure  est  garnie  de  petits 
tubercules  qui  foX'ment  sur  la  queue  huit  rangées  longitudi- 
nales. 

Oontrièmement,  t*os  qui,  de  chaque  côté,  représente  une  ch« 
vicule ,  esttlîvisé  en  deux  par  un  intervalle  que  des  muscles  rem- 
plissent. 

Cinquièmement,  le  dessous  de  la  gorge,  du  ventra,  et  d'une 
portion  des  nageoires  ventrales,  est  garni  de  petits  corps  d'un 
diamètre  à  peu  près  égal  à  celui  des  tubercules  du  dos,  arrondis 
dans  leur  contour,  convexes  du  coté  par  lequel  ils  tiennent  au 
poisson ,  concaves  de  l'autre,  et  assez  semblables  à  une  sorte  d'en- 
tonnoir ou  de  petite  coupe.  Presque  tous  ces  petits  corps  sont  sus- 
pendus à  une  tige  déliée,  flexible,  et  d'autant  plus  courte  que 
l'entonnoir  est  moins  développé  :  les  autres  sont  attachés,  sans 
aucun  pédoncule  au  ventre,  ou  à  la  gorge,  ou  aux  ventrales  de 
l'animal  V  II  est  bon  d'observer  que  ces  appendices  ne  sont  ainsi 

*     4  l'ityoQ*  B  1*  membrmne  brancKiale  du  silarc  asprède* 
B  ravons  a  cliaque  pectorale. 
6  rajons  a  chaque  ventrale. 
11   rayons  à  la  nageoire  de  la  cjueiie. 

8  rayons  a  chaque  pectorale  du  silure  colvlûpliore. 
6  rayons  a  chaque  ventrale* 
Q  rayons  à  lu  caudale. 


DU  SILURE  CHINOIS,  etc.  Soi 

conformés  que  dans  les  cotyléphores  adultes  ou  presque  adultes  : 
dans  des  individus  moins  âgés,  ils  sont  appliqués  immédiatement 
â  la  peau ,  de  manière  à  ressembler  à  des  taches  ,  ou  tout  au  plus 
â  de  légères  élévations;  et  dans  des  silures  de  la  m^nie  espèce  plus 
jeunes  encore  ,  on  n'en  aperçoit  aucun  rudiment.  On  pourroit 
croire  ces  entonnoirs  susceptibles  de  se  coller,  pour  ainsi  dire, 
contre  différentes  substances ,  et  propres  par  conséquent  h  donner 
à  ranimai  un  moyen  de  s'attacher  au  fond  des  Ûeuves^  ou  dans 
diverses  positions  nécessaires  à  ses  besoins. 

Le  silure  cotyléphore  habite  dans  les  eaux  des  Indes  orientales. 

LE  SILURE  CHINOIS, 

ET  LE  SILURE  HEXADACTYLE. 


JLe8  naturalistes  n'ont  pas  encore  publié  de  description  de  ce» 
deux  silures. 

Nous  avons  va  une  peinture  très -fidèle  et  très-bien  faite  da 
premier  dans  la  collection  de  peintures  chinoises  que  nous  avons 
souvent  citée  dans  cet  ouvrage. 

La  couleur  de  sa  partie  supérieure  est  d'un  verdàtre marbré  de 
Tert;  les  côtés  et  la  partie  inférieure  sont  d'un  argenté  mêlé  da 
nuances  vertes.  Qiaque  opercule  est  composé  de  deux  ou  trois 
pièces  presque  ovales.  Les  deux  barbillons  ont  une  longueur  à  peu 
près  égale  à  celle  de  la  tête.  La  mâchoire  inférieure  est  plus  avan» 
oée  que  la  supérieure.  Aucune  nageoire  ne  présente  de  rayon  fort 
et  dentelé. 

La  collection  hollandaise  déposée  dans  le  Muséum  national  d'his-* 
toire  naturelle  renferme  un  individu  très-bien  conservé  de  l'es- 
pèce du  silure  hexadactyle.  Nous  avons  tiré  le  nom  spécifique  de 
ce  poisson  du  nombre  de  rayons  ou  doigts  de  ses  mains ,  ou  na- 
geoires pectorales,  lesquels  sont  au  nombre  desix^  ainsi  que  ceux 
de  ses  nageoii-es  ventrales,  ou  de  ses  pieds. 

Les  quatre  barbillons  de  la  mâchoire  d'en-bas  sont  plus  courts^ 
que  les  deux  de  la  mâchoire  d'en-haut.  L'ouverture  de  chaque 
narine  est  double.  Les  yeux  sont  petits  et  rapprochés  Tun  de. 
Fautre.  Indépendamment  de  plusieurs  arêtes  ou  saillies  tubercuc- 
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lées  que  Ton  voit  sur  la  lete  et  sur  le  coriis ,  une  saîlHe  sembkblt 
part  de  chaque  œil  ;  et  ces  deux  arêtes  se  réunissent  au^essus  de 
]a  |)artie  8U|)érieure  du  dos.  La  tête  et  le  corps  sont  trës-aplatis; 
la  longueur  de  ces  deux  ])artîe8  nest  que  le  tiers ,  ou  environ, de 
celle  de  la  queue,  qui  réunit  à  celte  dimension  une  con forma tioa 
analogue  k  celle  d'une  pyramide  à  dix  faces.  Le  premier  rayon 
de  chaque  pectorale  est  large,  aplati  et  dentelé  sur  ses  deux  borda, 
de  telle  sorte  que  les  pointes  du  bord  externe  sont  tournées  ven 
la  queue,  et  celles  du  bord  intérieur  dirigées  vers  la  tète. 

Le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  est  blanc  avec  des  taches  noîm; 
presque  tout  le  reste  de  la  surface  de  l'animal  est  noir  avec  d«i 
taches  blanches,  excepté  la  partie  inférieure  de  la  tête,  delaqueitt 
et  du  corps,  qui  est  blanchâtre. 

CENT  SOIXANTIÈME  GENRE. 

LES   MACROPTÉRONOTES. 

Zia  tête  large ,  déprimée,  et  couverte  de  lames  grandes  et  dureté 
ou  cP une  peau  visqueuse;  la  bouche  à  l'extrémité  du  museau; 
des  barbillons  aux  mâchoires  ;  le  corps  gros  ;  la  peau  enduits 
d'une  mucosité  abondante  ;  une  seule  nageoire  dorsale;  celte 
nageoire  très -longue, 

ESFÈCBS.  CAIUCTKRZS. 

!  Hait  barbillons;  dix  rayons  à  la  mem- 
brane  <les  branchies;  soixante^onw 
rayons  à  U  nageoire  du  dos  ;  soi «n- 
le-neiif  rayons  a  1  anale  |  la  caudale 
arrondie. 

'Huit  birbillons  ;  sept  rayons  k  la  mem- 

a.  Le  MAcaoPTÉRONorK        )     *"'"'"*'  a^''  ^^^^^^^^^\  inoinsdesoi- 

xaiire-dix  rayons   a  la  nageoire  (la 

dosj  ni^iiis  (le  ci.i>|airite  à  celle  de 

l'anus;  la  ciudale arrondie. 

^    T»  VAon^»r„^„^»^,«»  (Hnil  barbillons;   la  nageoire  dorsale, 

O.    XjE   MACnOPTERONOTE  j       i»         l^      »    i  j    i  i-  1, 

<      1  anale  et    la  caudale  arrondies;  u 
.1     couleur  brone  et  saos  taches. 


On£NOUILLEK. 


JIRUN. 


DU  MACROPTERONOTE  CHARMUTH,  etc.       Soi 

ESPÈCES.  CARACTÊBES. 

Six  barbillons;  la  nageoire  diidostn'an- 

4.  Le  macroptékonote       j     «"^f^  et  Irès-basse  ,  snrtout  ve«  1, 
^  -^      caudale^  1  anale  courte }    la  caudale 

arrondie  j  la  couleur  brune  et  sans 

taches. 


HEXACICINNE. 


LE    MACROPTERONOTE   CHARMUTH', 

ET  LE  MACROPTERONOTE  GRENOUILLER'. 


Uans  le  genre  dont  nous  nous  occupons  ,Ia  nageoire  du  dos  s'é- 
tendant  jusqu  auprès  de  la  caudale  augmente  la  sur&ce de  la  queue, 
et  donne  par  conséquent  plus  de  force  à  l'instrument  principal 
de  la  natation  de  l'animal  :  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'on  ait 
remarqué  beaucoup  de  rapidité  dans  les  mouvemens  du  char- 
mu  th.  Le  dessus  de  la  tète  de  ce  macroptéronote  présente  une 
multitude  de  |)elits  mamelons.  Des  huit  barbillons  dont  il  est 
pourvu,  les  deux  plus  longs  sont  placés  chacun  à  un  des  angles 
de  la  bouche,  les  deux  plus  courts  auprès  des  narines,  et  les  autres 
quatre  sur  les  bords  dé  la  lèvre  inférieure.  La  partie  supérieure 
du  poisson  est  d'un  brun  obscur,  et  la  partie  inférieure  d'un 
blanc  mêlé  de  gris  M.  Geoffroy  écrivoit  d'Egypte,  le  29  thermi- 
dor de  Tan  7 ,  à  mon  savant  confrère  M.  Cuvier,  qu'il  a  voit  dis-^ 
séqué  le  charmuth  ;  qu'il  avoit  vu  au-delà  des  branchies  une  ca- 
vité qui  communiquoit  avec  celle  de  ces  organes  ;  que  l'animal 
pou  voit  fermer  cette  cavité;  qu'elle  contenoit  un  cartilage  plat 
et  divi&é  en  plusieurs  branches;  que  la  surface  de  ce  cartilage  étoit 
couverte  de  nombreuses  ramificationsde  vaisseaux  sanguins  visibles  ^ 
pendant  la  vie  du  poisson;  que  cet  appareil  devoit  êti^  considéré  • 
comme  une  branchie  supplémentaire;  que,  par  une  conformation. 
un  peu  analogue  à  celle  des  sépies,  le  système  général  des  vaisseaux 


»  Karmouth.  Dessins  faits  «n  Egvplc  pnr  M.  Cloqitet,  qui  a  bien  voulu  me  les  . 
communiquer:  yiluùy,  par  plnsieur.c  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  ani- 
maux  du  Nil.   (  Lettre  que  mon  collègue  M.  CeolTroj,  professeur   an  Muséum.^ 
U^histoirc  naturelle  ,  a  eu  la  Jbontc  de  ni''ëcrire  du  Coircr  ) 

*  Froschwehj  par  les  Allemands  j  toeli ,  par  les  Tamnles. 


Soi  HISTOIRE  NATURELLE 

sanguins  comprenoit  trois  ventricules  séparés  les  uns  des  au- 
tres; que  Ton  pou  voit  regarder  ces  ventricules  comme  autant  de 
cœurs,  etc.  :  mais  tous  ces  détails  vont  être  écinircis  par  la  publi* 
cation  des  utiles  travaux  de  M.  Geoffroy ,  rendu ,  après  quatre  ans 
d  absence,  à  sa  patrie,  à  aes  amis,  a  sa  famille  et  à  ses  collègues. 

Le  charmuth  habite  dans  le  Nil;  on  trouve  le  grenouiller  dans 
FAsie  et  dans  rAfrique. 

La  calotte  osseuse  qui  revêt  le  dessus  de  la  tête  du  grenouiller 
se  termine  en  pointe  par  derrière,  et  montre  deux  enfonceroena. 
L'antérieur  est  allongé,  et  l'autre  presque  rond.  Autour  de  cha- 
que angle  de  la  bouche  sont  distribués  quatre  barbillons  loogitet 
inégaux.  Le  palais  est  rude;  la  ligne  latérale  presque  droite;  le 
premier  rayon  de  chaque  pectorale  fort  et  dentelé;  la  couleur 
générale  d'un  brun  mêlé  de  jaune  *. 

LE  MACROPTÉRONOTE  BRUN, 

ET  LE  MACROPTÉRONOTE  HEXACICINNEu 


}S  ous  publions  les  premiers  la  description  de  ces  deux  espèces , 
dont  les  peintures  chinoises  déposées  dans  la  bibliothèque  du  Mu- 
aéum  d'histoire  naturelle  présentent  une  image  aussi  exacte  pour 
les  formes  que  pour  les  couleurs. 

Ces  deux  macroptéronotes  vivent  dans  les  eaux  de  la  Chine. 
Le  dessus  de  la  tête  du  brun  est  couvert  d'une  enveloppe  durs 
qui  montre  par  derrière  deux  échancrures,  et  se  termine  en  pointe. 
Le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  est  long,  dur,  un  peu 
gros,  mais  sans  dentelure.  On  distingue  une  partie  des  muscles 
du  corps  et  de  la  queue  au  travers  de  la  peau.  Les  ventrales  sont 

'   lo  rayons  k  chaqae  pectorale  du  macFoptêronote  charniutlL. 
6  ou  7  rayons  à  cliaquc  ventrale. 
21   rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

ft  rayons  a  chaque  pectorale  <!«  macropl^rooote  ^renonilltv» 
^   rayons  a  la  nageoire  ilu  dos. 

6  rayons  a  clioquc  ventrale. 
45  ra}ons  à  la  na^^coiie  de  Taniu* 
16  rayons  a  ia  caudale. 


DU  MALAPTÉKURE  ÉLECTRIQITE,        5o5 

petites  et  arrondies  Un  grand  barbillon  est  attaché  à  chaque  angle 
de  la  bouche;  les  autres  six  sont  moins  longs,  et  situés  deux  au- 
près des  narines,  et  quatre  sur  la  mâchoire  inférieure.  L'iris  est 
couleur  d'or. 

Le  nom  de  l'hexacicinne  désigne  les  six  barbillons  du  second 
de  oes  macroptéronotes  chinois.  Ce  poisson  ne  diffère  du  pre« 
rnier  que  par  les  traits  indiqués  sur  le  tableau  générique,  et  vrai- 
semblablement par  ses  dimensions  que  nous  croyons  inférieures 
à  celles  du  brun. 

CENT  SOIXANTE-UNIÈME  GENRE. 

LES  MALAPTÉRURES. 

Xa  tête  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures,  ou 
d'une  peau  visqueuse;  la  bouche  à  l' extrémité  du  museau; 
des  barbillons  aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la  peau  du 
corps  et  de  la  queue  enduite  cTune  mucosité  abondante  ;  une 
seule  nageoire  dorsale  ;  cette  nageoire  adipeuse  j  et  placée 
asse%  près  de  la  caudale, 

B  7È  ex,  CARACTÈRES. 

!Deuz  barbillons  à  la  mâchoire  supé- 
rieure; quatre  barbilloDS  inégaux  à 
lamftchoiVeiorérieure  -,  «)ouze  rayons 
à  la  nageoire  de  Fanus  ^  la  caudale 
arrondie. 

LE  MALAPTÉRURE  ÉLECTRIQUE'. 


v><£  nom  d'électrique  rappelle  la  propriété  remarquable  que  nous 
avons  déjà  reconnue  dans  quatre  espèces  de  poissons ,  dans  la  raie 
torpille  et  dans  le  lélrodon,  le  gymnote  et  le  trichiure,  désignés 
par  la  même  dénomination  spécifique  que  le  malaptérure  de  cet 

^— I^I^M.— — — ^-^M^  i^.^^.^^^^M^^^M^—i ^M^M^^^M^M—l— 1M.—.M^^M^^1M^— — «^^i^— ^ 

'    Tfphinos  de»  anciens  auteurs  ,  fuÎTtot  M.   Geoffroy    LeUre  adressée  da 
Caire  k  M.  de  Lacepède. 
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article.  Cette  propriété  observée  avec  soin  dans  ces  différensanh 
maux  pourra  servir  beaucoup  aux  progrès  de  la  théorie  des  phé- 
nomènes galvaniques ,  auxquels  elle  appartient  de  très-près;  nous 
ne  saurions  assez  inviter  les  voyageurs  instruit<i  à  s'occuper  de 
Texamen  de  cette  force  départie  aux  cinq  poissons  électriques ,  et 
qui  paroit  si  différente  de  la  plupart  de  celles  que  possèdent  les 
êtres  organisés  et  vivans;  et  nous  attendons  avec  beaucoup  dW 
jiatience  la  publication  des  recherches  faîtes  en  Egypte,  par  àLCt^f- 
froy,  sur  le  malaptérure  que  nous  décrivons.  Nous  savons  dn à 
par  ce  professeur  *  que  ce  malaptérure  est  recouvert  d  une 
couche  épaisse  de  graisse.  Ce  fait  doit  être  rapproché  de  ce  que 
nous  avons  indiqué/ au  sujet  des  poissons  qui  ont  la  faculléd  en- 
gourdir,  dans  le  premier  discours  de  celte  Histoire ,  dans  farticle 
de  la  torpille^  et  dans  celui  du  gymnote  électrique. 

Le  malaptérure  dont  nous  traitons  ne  se  trouve  pas  seulement 
dans  le  Nil ,  il  vit  aussi  dans  d'autres  fleuves  d'Afrique.  Il  y  repré* 
sente  le  tétrodon  et  le  trichiure  engourdissant  de  l'Asie,  le  gym- 
note (orporifique  de  l'Amérique ,  et  la  torpille  de  l'Europe.  11  y 
])arvient  à  une  longueur  de  plus  d'un  demi-mètre.  Son  corps  est 
aplati  comme  sa  tète.  Ses  yeux  ^  très-peu  gros ,  sont  recouverts  par 
la  membrane  la  plus  extérieure  de  son  tégument  général,  laquelle 
B*étend  comme  un  voile  transparent  au-dessus  de  ces  organes.  Cha- 
que  narine  a  deux  orifices.  Sa  couleur  grisâtre  est  relevée  par 
quelques  taches  noires  ou  foncées  que  l'on  voit  sur  sa  queue  '. 


■  Lettre   écrite    du  Caire,    le  39  thermidor   de  Tan  7,    par  H.   Gaoffirojî 
M   Cavier. 

'     Q  rayons  à  la  membrane  branchiale  da  malaptérure  électrique. 
9  rayons  a  chaque  pectorale. 
t>  rayons  k  chaque  ventrale. 
18  rayona  à  la  nageoire  de  la  quene. 


SES  PIMÉLODES. 
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CENT  SOIXANTE-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  PJMÉLODES. 

Zxi  i^te  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  et 
dures  j  ou  d^une  peau  visqueuse  ;  la  bouche  à 
rextrémité  du  museau;  des  barbillons  aux  mâ- 
choires; le  corps  gras  ;  la  peau  du  corps  et  de 
la  queue  enduite  d^une  mucosité  abondante;  deux 
nageoires  dorsales;  la  seconde  adipeuse. 


PREMIER  SOUS-GENRIL 

£a  nageoîrs  de  la  queue  fourchue ,  ou  échancrée  en  croissani,- 


ZSPECSS. 


01RA.CTEH£S. 


I.   Lt    rixkuOBX  BÀGKJt, 


%,  Lt  TIMiLODB  CHAT. 


S.    Lk    FJMiLODX  SCHEILAN. 


•Quatre  barbillons  aux  mâchoires  ;  le 
premier  rayon  de  chaque  pectorale 
et  celui  de  la  première  nageoire  du 
dos  garnis  d'un  très-long  filament  y 
huit  rayons  à  la  première  dorsale; 
vingt-quatre  à  la  nageoire  de  Tanus. 

iSix  barbillons  aux  mâchoires;  huit 
<  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ; 
{     Tingt-trois  à  celle  de  lanus. 

Six  barbillons  aux  mâchoires  ;  les  deux 
barbillons  des  angles  de  la  bouche 
d'une  longueur  égaie,  ou  à  peu  près , 
a  la  longueur  totale  de  Tauinial  ;  huit 
rayons  à  la  première  dorsale  ^  onze 
ravons  à  la  nageoire  de  l'anus. 


ray 


4.  Le  FiMéLODx  bahaé 


Six  barbillons  aux  mâchoires  )  la  Ton- 
geur  de  la  tétc  ëjrale ,  ou  presque 
égale  ,  au  tiers  de  la  longueur  totale 
du  poisson  :  sc'pt  rayons  à  la  pre- 
mière nageoire  du  dos  ;  quatorze  à 
Tanale  ;  des  bandes  trandYersales. 


So8 
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ESPiCES. 


5.  Lje  fimélode  ascite. 


6.  Lk  FIM£L0DE  arcext£. 


7.  Le  pimélode  nsud. 


8.  Le  pimélode  quatre- 

TACHEf. 


<).  Le  PIMiLODE  SARSU. 


10.  Le  pimIlode  tacheté.* 


II.  Le  PIMÉLODE  BLEUATRE.* 


CABACTERES. 

Six  barbillons  trës-longs  anx  mftcboi- 
res  ;  neuf  rayons  à  la  première  n»- 

Î;eoire  da  dos  -,  dix-hoit  rayons  t 
*anale. 

Six  bcirbillons  aux  m&choîres;  hait 
rayons  à  la  première  dorsale  ;  treize 
rayons  h  la  niseoire  de  Fauiis;  la 
couleur  générale  argentée. 

Six  barbillons  aux  mâchoires  ;  cinq 
rayons  à  la  première  nageoire  da 
dos  ;  vingt  rayons  à  celle  de  Tanns; 
un  nœud  ou  une  tul>érosi té  à  la  ra- 
cine du  premier  rayon  de  la  dorsale. 

rSix  barbillons  aux  mâchoires:  sept 
rayons  à  la  première  nageoire  da 
dos;  Tadi pense  très-longue;  neof 
rayons  h.  l'anale;  quatre  taches  gran- 
des, rondes,  et  rangées  longitudina*- 
lement  de  chaque  coté  du  poisson. 

Six  barbillons  aux  mâchoires;  hait 
rayons  à  la  première  dorsale  *,  dix- 
sept  rayons  à  la  nageoire  de  Panas; 
le  lobe  supérieur  de  la  caudale  plos 
long  que  1  inférieur. 

Six  barbillons  aux  mâchoires;  sept 
rayons  a  la  première  dorsale  ;  onze 
rayons  à  Tanale  ;  le  lobe  supérieur 
de  la  queue  plus  long  que  Finfériear; 
la  couleur  générale  d'un  bleu  doré; 
deux  rangées  longitudinales  de  ta- 
ches noires  de  chaque  côté  de  fa- 
nimal. 

Six  barbillons  anx  mâchoires  ;  cinq  oo 
six  rayons  à  la  première  nageoire  da 
dos  ;  huit  rayons  à  chaque  veotrâle; 
vingt  rayons  à  la  nageoire  de  Taiius' 
les  deux  premiers  rayons  de  cette 
nageoire  plus  longs  que  les  autres , 
et  réunis  a  un  appendice  membra- 
neux, filiforme,  et  plus  allongé  que 
ces  rayons;  la  couleur  générait 
bleuâtre. 


DES  FIMELODESj 


5o9 


ESPÈCES. 


m.  Le  PIMÉLOOK  90IGT-DI- 
NÈGRE. 


l3.   Ll     PIMÊLODB    COMMP.R- 
fiONNiEIf. 


14.    Le   PIMiLODX  MlTOU. 


i5.  Le  piMiLODE  cous. 


j6.  Le  pim^lodk  docmic 


17«   Le  PIMiLODE  BAJJLD. 


18.  Le  PIMÉLODX  éRTTHROP- 
TÈRE. 


19.  Le  pimélode  raie 

p'jlIlGENT. 


CARACTE1t£S. 

Six  barbillons  aux  mâchoires  s  huit 
rayons  à  la  première  nageoire  du 
dos  -,  le  premier  de  ces  rayons  fort 
et  courte  le  second  long  et  dentelé; 
six  rayons  à  la  naseoire  de  Tanus  ; 
le  premier  rayon  de  chaque  pecto- 
rale dentelé  des  deux  cdtés  ;  la  cau- 
dale eu  croissant  ;  presque  toutes  les 
nageoires  d'une  couleur  foncée. 

^Six  barbillons  aux  mâchoires;  sept 
rayons  à  la  première  nageoire  du 
dos  ;  le  premier  de  ces  rayons  den- 
telé des  aeux  côtés;  point  de  rayon 
dentelé  aux  pectorales  j  la  ligne  laté- 
rale droite. 

(  Huit  barbillons  aux  mâchoires  ;  six 
/  rayons  k  la  première  dorsale  ;  vingt 
\     a  ranale. 

'  Huit  barbillons  aux  mâchoires  ;  cinq 
rayons  à  la  première  nageoire  du 
dos;  huit  rayons  k  celle  de  l'anus  ; 
la  seconde  nageoire  du  dos  ovale. 

Huit  barbillons  aux  mâchoires  ;  dix 
rayons  à  la  première  dorsale  ;  dix 
rayons  a  l'anale  ;  deux  rayons  a  la 
membrane  des  branchies. 

Huit  barbillons  aux  mâchoires;  dix 
rayons  k  la  première  nageoire  du 
dos  ;  douze  rayons  ht  l'anale  ;  la  na- 
geoire adipeuse  longue  3  cinq  rayons 
à  la  membrane  des  branchies. 

rHuit  barbillons  aux  mâchoires  ;  huit 
rayons  à  la  première  nageoire  du 
dos  \  neuf  rayons  à  celle  de  l'anus  ; 
la  I  nageoire  adipeuse  longue  ;  les 
deux  lobes  de  la  caudale  très-allon- 
gés 'y  les  nageoires  rouges. 

pHuit  barbillons  aux  mâchoires  ;  cinq 
rayons  k.  la  première  dorsale;  six 
rayons  à  chaque  pectorale  ^  trente- 
six  rayons  à  celle  de  Tanus  j  une 
raie  lo:igitudinale  et  argentée  de  cha  • 
que  côté  du  poisson. 
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X8PECSS. 


ao.   Lk   PIMKLOOK   BAYi. 


ai.  Lb  PIMÉLODK  MOUCHETi. 


CARACTERBS. 

Huit  barbillons  aux  mâchoires  ;  neaf 
rayous  à  la   première  nageoire  da 
dos  'y  six  rayoQS  à  chaque  pectorale  ; 
huit  à  Tanafe  ;  une  raie  loogitudinale 
jauue  et  bordée  de  bleu. 

Huit  barbillons  aux  mâchoires;  dix 
rayons  k  la  première  dorsale  ;  l'anale 
très-courte  et  arrondie  \  l'adtpense 
longue  et  arrondie;  les  principaux 
muscles  latéraux  Yisible»  an  travers 
de  la  peau}  point  d'aigaillon  dentelé 
à  la  première  nageoire  da  dos  ;  de 
petites  taches  noirâtres,  semées  ir- 
régulièrement sur  presque  toutes  kl 
parties  de  Tanimal. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

4^a  nageoire  de  la  queue   terminée  par  une  ligne  droite  ^  o» 

arrondie  et  sans  échancrure. 


KsricEs. 


92.   Le    Pl]délX)DE  CASQUÉ. 


a3.  Lk  pimrlode  cuijli. 


CARACTÂBES. 

Six  barbillons  aux  mâchoires  ^  six 
rayons  à  la  première  dorsale  ^  yingt- 
quatre  rayons  à  la  nageoire  de  Ta- 
nus;  la  caudale  arrondie;  la  tète 
couverte  d*ane  plaque  osseuse ,  cise- 
lée, et  découpée. 

Quatre  barbillons  aux  mâchoires  ^  sept 
rayons  à  la  première  nageoire  du 
dos  ;  onze  rayons  à  celle  de  Tauas  ^ 
la  caudale  lancéolée. 


»aj:  ,1^^  jt^  i,j. 


-  f 


'  Langbard,  en  Alleniagne  ^  lœngitrimad  iand-jagjf  ,  en  da«a«4 


l'rrtTf  pti-r  * 


,  .  I.C    Pilcmodp  bA^TO »*««»'   J»  • 

a.  Le  PilémoHi»    .ircpnt** '**'*■ 

3.  Le   Pilémo<ic  c.i.^oi.ô ->30' 
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LE  PIMÉLODE  BAGRE", 

LE    PIMÉLODE    CHAT', 
LE  PIMÉLODE  SCHEILAN  »,  ET  LE  PIMÉLODE  BARRÉ4 


Ijes  grandes  rivières  du  Brésil  et  celles  de  rAinérique  septen- 
trionale nourrissent  le  bagre ,  qui  parvient  à  une  longueur  consi- 
dérable, mais  dont  la  chair  est  ordinairement  peu  agréable  au 
goût.  On  voit  sur  sa  tête  une  cavité  allongée;  chaque  narine  a 
deux  orifices;  la  mâchoire  inférieure  dépasse  celle  d en-haut;  le 
devant  du  palais  est  rude,  mais  la  langue  est  lisse.  Les  barbillons 
situés  au  coin  de  la  bouche  sont  plats  et  très-longs.  La  ligne  la*- 
térale  est  droite  ;  une  forte  dentelure  garnit  le  bord  extérieur  du 
premier  rayon  de  la  première  nageoire  du  dos,  et  les  deux  côtés 
de  chaque  pectorale.  La  partie  supérieure  de  lanimal  est  bleue ^ 
l'inférieure' argentée;  et  la  base  des  nageoires  rougeàtre. 

Les  couleurs  et  la  patrie  du  pimélode  chat  sont  presque  les 
mêmes  que  celles  du  bagre. 

On  pêche  le  scheilan  dans  les  eaux  douces  du  Brésil  et  dans 
celles  de  Surinam  ;  mais  on  le  trouve  aussi  dans  le  ISfil.  Il  a  la  mâ- 
choire supérieure  plus  avancée  que  celle  d'en-bas;  ces  deux  mâ- 
choires hérissées,  ainsi  que  le  palais,  de  dents  petites  et  pointues; 
les  yeux  grands  et  ovales;  la  prunelle  allongée  dans  le  sens  ver- 
tical i  deux  petits  sillons  entre  les  yeux;  la  nuque  et  le  devant  du 
dos  couverts  de  plaques  très  -  dures  et  osseuses  ;  la  ligne  latérale 
courbée  vers  le  bas  ;  Fos  qui  représente  la  clavicule  soutenu  par 
une  pièce  osseuse  et  triangulaire  ;  le  premier  rayon  de  chaque 
pectorale ,  de  la  première  nageoire  du  dos ,  et  quelquefois  de  cha- 
que ventrale ,  osseux ,  très-fort ,  dentelé  d'un  ou  de  deux  cotés ,  et 


'   MeerweU ,  par  lei  AlIeniftBdfl  ;  saUwaier-katfish  ,  par  les  Anglais  de  rAoïv- 
rique  ftepUDlrionole  ;  coco ,  a  Cayenne  ;  gulraguacu,  par  les  Braailiena. 

*  Machoiran  blanc ,  passani ,  petite  gueule  »  a  Cayenne. 

'  Langbard,  en  AlUuagne  j  lotngitrimad  tand-jagy  ,  en  Suèda^ 
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propre  à  faire  des  blessures  dangereuses  k  cause  des  âéchiremeoB 
qu'il  peut  produire  dans  les  muscles  et  jusque  dans  le  périoste; 
Tanale  et  la  nageoire  adipeuse  échancréesdu  côté  de  la  caudale, 
dont  la  pointe  su|3érieure  est  plus  longue  que  rînférîeure  ;  la 
couleur  générale  d'un  gris  noir  ;  le  ventre  d'un  gris  blanc. 

Le  barré  vit  à  Surinam ,  comme  le  scheilan.  Le  haut  de  la  tèto 
sillonné  ;  la  mâchoire  supérieure  plus  allongée  que  celle  d'en-bas; 
la  langue  lisse  et  courte;  le  palais  rude;  l'orifice  unique  de  cfaa« 
que  narine;  les  bandes  transversales  grises,  jaunes  et  brunes;  k 
hiancheur  du  ventre,  le  rougeâtre  des  pectorales,  le  bleuâtre  et 
les  taches  brunes  des  autres  nageoires  :  tels  sont  les  traits  da  pi* 
mélode  barré ,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  de  connoître  *. 


Mi 


'     6  rayons  a  la  membrane  <Us  brancliies  du  pim^lode  liagpro. 
12  rayons  à  chaque  pectorale. 
8  rayons  à  chaqiif?  ventrale. 
l8  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

5  rayons  a  la  membrane  des  branchias  du  pim^lode  cli»t* 

11  rayons  à  cbaque  pectorale, 

6  rnyonv  a  chaque  vcutrale. 
3t  rayons  a  la  caudale. 

6  rayons  à  la  membrane  des  branchies  du  pimiloda  scheilan. 
j  rayons  a  chaque  pectorale. 

7  rayons  à  chaque  ventralr, 

l8  rayons  à  la  nogeoire  de  la  queue. 

12  rayons  a  la  membrane  des  branchiea  du  pi  mélode  b«rri. 
12  rayons  a  chaque  pectorale. 

()  rayonna  chaque  ventrale. 
1^  rayons  k  la  caudale. 


DtJ  PIMëLODE  ASCITE,  etc.  fiiS 

LE  PIMÉLODE  ASCITE, 

LE  PIMÉLODR  ARGENTE, 

LE  PIMÉLODE  NŒUD ,  LE  PIMÉLODE  QUATRE-TÂCHES ,  LE 
PIMÉLODE  BARBUS  LE  PIMÉLODE  TACHETÉ  s  LE  PI-* 
MÉLODE  BLEUATRE ,  LE  PLVIÉLODE  DOIGT  -  DE  -  NÈGRE  ^ 
ET  LE  PIMÉLODE  C0MMfiR50NNI£N. 


J^ous  avonft  déjà  observé  très -soa vent  que  plusieurs  poissons 
cartilagineux  ou  osseux,  tels  que  les  raies,  les  squales,  les  bien- 
nies,  etc.,  étoienl  ovovivipares ^  c'est-à-dire  provenoîent  d'un  œuf 
éclos  dans  le  ventre  de  la  mère.  Nous  avons  remarqué  aussi  que 
les  syngnathes  se  développoienl  d'une  manière  intermédiaire  entre 
celle  des  ovovivipares  et  celle  des  ovipares»  Leurs  oeufs,  en  effet , 
n'écloscnt  |)as  dans  le  ventre  de  la  femelle;  mais  lorsque  les  pe- 
tits syngnathes  en  sortent,  ces  œufk  sont  encore  dans  une  sorte  de 
rainure  longitudinale  qui  se  forme  au-dessous  de  la  queue  de  la 
mère,  et  où  ils  sont  retenus  par  une  membrane  que  les  fœtus 
déchirent  pour  venir  à  la  lumière.  Une  génération  différente,  à 
plusieurs  égards,  de  celle  des  syngnathes,  mais  qui  s'en  rappro- 
che néanmoins  et  qui  tient  également  le  milieu  entre  celle  des 
ovovivipares  et  celle  des  ovipares ,  a  été  ob.servée  dans  les  ascites. 
Leurs  œufs  n'éclosent,  pour  ainsi  dire,  ni  tout-à-fiilt  dans  le 
corps,  ni  tout-à-&it  hors  du  corps  de  la  femelle;  et  nous  allons 
Toir  comment  se  passe  ce  phénomène  remarquable  qui  confirme 


'  Barbue  ,  parles matrIoU  fraocaii. 

Silonif  pinnâ  dorsl  priml  owicvlonim  octo,  cîrri»  Ubîaliliiit  set .  cavdil  lobo 
««periori  eloogato ,  etc.  Commer*on  ,  manuscrits  déjà  cités. 

*  Silnrva  eorpore  nsacaloso  ,  cirriflqiiatvor  in  mandibnla  inferîore  ;  dnoBvt  bk. 
stipt  rtora  ,  «Ura  pînnam  dotti  aecwKUm  prodactis.  Cammerson ,  mannscritS 
déjà  cit''s» 

Lctcepèdê.  4<  U  '     - 
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plusieurs  des  idées  exposées  dans  nos  différents  discours  sur  \e$ 
poissons. 

Les  œufs  de  l'ascite  deviennent  très- gros  à  proportion  de  la 
grandeur  de  Tanimal  adulte.  A  mesure  qu'il  se  développent ,  le 
ventre  se  gonfle  ;  la  peau  qui  recouvre  cet  organe  s'étend ,  s'a- 
mincit^ et  enfin  Se  déchire  longitudinalement.  Les  œufs  détachés 
de  Fovaire  parviennent  jusqu'à  l'ouverture  du  ventre;  le  plus 
avancé  de  ces  oeu&  se  fend  à  l'endroit  qui  répond  à  la  tête  de 
l'embryon  ;  la  membrane  qui  en  forme  l'enveloppe  se  retire  ;  et 
l'on  aperçoit  le  jeune  animal  recourbé  et  attaché  sur  le  jaune 
par  une  sorte  de  cordon  ombilical  composé  de  plusieurs  vais- 
seaux. Dans  cette  position ,  l'embryon  peut  mouvoir  quelques- 
unes  de  ses  parties  :  mais  il  ne  peut  se  séparer  du  corps  de  la 
mère  que  lorsque  le  jaune  dont  il  tire  sa  nourriture  est  aasez  di- 
minué pour  passer  au  travers  de  la  déchirure  longitudinale  du 
ventre  ;  le  jeune  poisson  s'éloigne  alors  ^  entraînant  avec  lui  ce 
qui  reste  de  jaune ,  et  s'en  nourrissant  encore  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long.  Un  nouvel  œuf  prend  la  place  de  celui  qui 
vient  de  sortir;  et  lorsque  tous  les  œufs  se  sont  ainsi  succédé, 
et  que  tous  les  petits  sont  éclos,  le  ventre  se  referme ,  les  deux 
côtés  de  la  fente  se  réunissent ,  et  cette  sorte  de  blessure  dispa- 
roi t  jusqu'à  la  ponte  suivante. 

Des  six  barbillons  que  présente  l'ascite ,  deux  sont  placés  à  k 
mâchoire  supérieure ,  et  quatre  à  l'inférieure.  Le  premier  rayon 
de  la  première  nageoire  du  dos  et  celui  de  chaque  pectorale  sont 
durs  et  pointus. 

Il  paroît  que  l'ascite  a  été  péché  dans  les  deux  Indes. 

A  l'égard  de  l'argenté ,  on  Ta  reçu  de  Surinam.  Ce  pimélode 
a  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  les  mâchoires  aussi  longues 
l'une  que  l'autre^  et  hérissées  de  très -petites  dents,  comme  le 
palais;  la  langue  lisse  et  courte;  un  seul  orifice  à  chaque  narine; 
quatre  barbillons  à  ^l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure;  un 
barbillon  à  chaque  coin  de  la  gueule  ;  la  ligne  latérale  presque 
droite^  et  garnie  y  sur  chacun  de  ses  côtés,  de  plusieurs  petites 
lignes  tortueuses;  le  premier  rayon  de  la  première  dorsale  den- 
telé à  son  bord  extérieur  ;  le  premier  rayon  de  chaque  pectorale 
dentelé  sur  ses  deux  bords;  le  dos  brunâtre;  et  les  nageoires  va- 
riées de  jaune. 

Les  eaux  de  Tranquebar  nourrissent  le  pimélode  nœttd.  Nous 
devons  indiquer  les  petits  sillons  qui  divisent  en  lames  la  cou- 
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verture  osseuse  de  sa  tête^  le  double  orifice  de  chacune  de  ses 
narines ,  l'appendice  triangulaire  qui  termine  chaque  clavicule , 
la  dentelure  que  montre  le  bord  intérieur  du  premier  rayon  de 
chaque  pectorale  et  de  la  première  nageoire  du  dos^  la  direction 
de  la  ligne  latérale  qui  est  ondée,  le  bleu  du  dos  et  de  la  nageoire 
de  Fan  us  ^  la  couleur  brune  des  autres  nageoires^  l'argenté  den 
côtés  et  du  ventre. 

Que  l'on  remarque  dans  le  pimélode  quatre^tachea ,  qui  vit  en 
Amérique  ^  l'égal  avancement  des  deux  mâchoii*es  ;  le  nombre 
et  la  petitesse  des  dents  qui  les  hérissent  et  qui  garnissent  le  pa- 
lais ;  la  langue  lisse  ;  l'orifice  unique  de  chaque  narine  ;  la  lon- 
gueur des  barbillons  placés  au  coin  de  la  bouche;  la  dentelure 
du  premier  rayon  de  chaque  pectorale  ;  le  brun  nuancé  de  violet 
qui  règne  sur  le  dos;  le  gris  du  ventre  ;  le  jaunâtre  des  nageoi- 
res ;  les  taches  de  la  première  dorsale ,  dont  la  base  est  jaune ,  et 
l'extrémité  bleuâtre. 

Les  cinq  pimélodes  dont  nous  allons  parler  dans  cet  article 
n'ont  encore  été  décrits  dans  aucun  ouvrage  d'histoire  naturelle. 
Nous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Gommerson  une  no- 
tice très-étendue  sur  les  deux  premiers  de  ces  quatre  poissons, 
et  un  dessin  du  cinquième. 

La  couleur  générale  du  barbu  est  d'un  bleu  plus  ou  moins 
foncé ^  ou  plus  ou  moins  semblable  à  la  couleur  du  plomb;  la 
partie  inférieure  de  l'animal  est  d'un  blanc  argenté  ;  les  côtés  ré- 
fléchissent quelquefois  l'éclat  de  l'or  ;  quelques  nageoires  présen- 
tent des  teintes  d'incarnat.  La  couverture  osseuse  de  la  tête  est 
comme  ciselée ,  et  relevée  par  des  raies  distribuées  en  rayons;  la 
mâchoire  supérieure  dépasse  et  embrasse  l'inférieure;  de  petites 
dents  hérissent  l'une  et  l'autre,  ainsi  que  deux  croissans  osseux 
situés  dans  la  partie  antérieure  du  palais ,  et  deux  tubercules 
placés  auprès  du  gosier;  la  langue  est  très-large,  unie,  cartila- 
gineuse, dure,  et  attachée  dans  tout  son  contour;  chaque  na- 
rine a  deux  orifices ,  et  Torifice  postérieur ,  qui  est  le  plus  grand , 
est  fermé  par  une  petite  valvule  que  le  barbu  peut  relever  à  vo- 
lonté; une  carène  osseuse  et  aiguë  s'étend  depuis  l'occiput  jusqu'à 
la  première  dorsale  ;  la  ligne  latérale  est  à  peine  visible;  le  ven- 
tre est  gros,  et  devient  très-gonflé  et  comme  pendant  lorsque 
l'animal  a  pris  une  qua'ntité  de  nourriture  un  peu  considérable. 
Le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  et  de  la  première  nageoire 
du  dos  est  dentelé  de  deux  côtés ,  très-fort ,  et  asses  piquant  pour 
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fiiire  des  blessures  trèfi-doulonreuses ,  graves  et  si  profondes  qu*elles 
présentenldes  pliéno  mènes  Aeniblablod  à  œux  des  pUîesempoisofi- 
nées.  liS  tiAgeoire  adipeuse  est  plus  ferme  que  son  nom  ne  Fin^ 
que .  el  sa  nature  e  t  à  demi  cartilagineuse.  On  aperçoit  au-deià  de 
Touverlure  de  l'anus  un  second  orifice  destiné  vmisemblablemeDt 
À  Ja  tioriïe  de  la  laite  ou  des  œufs.  Ije  loie  est  rougeâtre,  très- 
grand  ,  et  divi^  en  plusieurs  lobes  ;  l'estomac  dénué  de  coocams 
ou  d'appendices;  le  canal  intestinal  replié  plusieurs  fois;  la  vessie 
naUtoire  attachée  au-dessous  du  dos,  entourée  degraisoe,  el  sé- 
parée en  quatre  loges. 

Le  gont  de  la  chair  du  barbu  est  exquis  ;  on  le  prend  à  la  lîgnt 
ainsi  qu'au  filet.  Lorsqu'on  le  tourmente  ou  l'efiraie^  il  ùât  en- 
tendre une  sorte  de  murmure,  ou  plutôt  de  bruissement.  Il  ha- 
bile dans  les  eaux  de  TAmérique  méridionale. 

Le  pimélode  tacheté  a  été  vu  dans  les  mêmes  oontrées.  Il  vit 
particulièrement  dans  le  grand  fleuve  de  la  Plata,  et  il  a  été 
ol>servé  à  Buénos-Ayres ,  ainsi  qu*à  la  Enoénada*  Le  fi^unient 
osseux  de  sa  tète  est  relevé  par  des  points  et  des  ciselures,  montre 
un  |)etit  sillon  entre  les  yeux, et  s'étend  par  un  appendice  juaqu^ 
la  première  nageoire  du  dos.  La  mâchoire  supérieure  est  plus 
longue  que  celle  de  dessous.  Les  deux  barbillons  attadbés  à  cette 
même  mâchoire  d'en*haut  sont  beaucoup  plus  long^  que  les  au- 
tres. Derrière  chacun  des  opercules ,  qui  sont  rayonnes ,  deux 
prolongations  osseuses  s'étendent  vers  la  queue.  Ije  premier  rayon 
de  chaque  pectorale  et  de  la  première  nageoire  du  dos,  et  la  na- 
geoire adipeuse,  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  barbu.  La  ligne 
latérale  nuit  la  courbure  du  dos. 

Le  bleuâtre ,  dont  M.  Leblond  nous  a  envoyé  un  individu  de 
Cayenne ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pimélode  chat.  De  sei 
six  barbillons ,  deux  appartiennent  à  k  mâchoire  d'en-haot ,  et 
deux  à  cette  d'en-bas.  Le  premier  rayon  de  la  première  dorsale  et 
celui  de  chacune  des  pectorales  sont  dentelés. 

Le  doi^-de^nègrê  tire  son  nom  de  la  couleur  dea  rayons  de 
ses  i^ecioraleset  de  ses  ventrales,  rayons  que  l'on  a  pu  comparer 
à  des  doiglA.  Le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  a  ses  deux 
dentelures  dirigées  en  sens  contraire  l'une  de  l'autre.  Plusieurs 
plaques  osseuses  garantissent  le  dessus  de  la  tète.  Celle  qui  couvre 
Tocciput  est  carénée,  pointue  par  derrière,  et  se  réunit  avecls 
pointe  d*une  autre  plaque  triangulaire,  composée  de  plusieurs 
pièces ,  et  dont  la  base  embrasse  l'aiguillon  dentelé  du  dos.  II 
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paroit  que  le  doigt-de-nègre  parvient  à  une  grandeur  considé- 
rable. La  collection  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle  en 
renferme  un  individu  '. 

Le  Gommersonnien  a  deux  orifices  à  chaque  narine,  et  le» 
deux  dorsales  triangulaires.  Le  dessus  de  sa  tête  est  dénué  de 
grandes  plaques  osseuses.  1}  ne  montre  ni  taches^  ni  bandes^  ni 
raies  *. 


*  i3  rayons  k  chaque  pectorale  an  pimélode  ascitet 

6  rayons  a  chaque  ventrale. 

8  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  pimélode  argenlé. 
lO  rayons  à  chaque  pectorale. 

8  rayons  k  chaque  ▼enCrale. 
i6  rayons  à  la  caudale* 

5  rayons  k  la  membrane  des  branchiet  du  pîm^lode  noud. 

7  rayons  k  chaque  pectorale. 

8  rayons  k  chaque  vrn traie. 

lo  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

*  5  rayons  a  la  membrane  des  branchies  du  pin^lode  qiiaUre<-Uches« 
7  rayons  a  chaque  pectorale. 

6  rayons  k  chaque  ventrale. 
19  njons  k  la  caudale.  * 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  pimilode  barbu. 
la  rayons  k  chaque  pectorale. 

6  rayoas  a  chaque  ventrale. 

15  rayons  k  la  nageoire  de  la  qaeue. 

ê  fuyons  h  la  membrane  brmchiale  du  piaMode  tacheilk 

9  rayons  k  chaque  pectorale. 

6  rayons  a  chaque  ventrale. 

16  rayons  k  la  caudale. 

7  rayons  a  chaque  pectorale  ^u  pimélode  bleuâtre^ 

17  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

14»  rayons  k  chaque  peotikmle  du  pimélodis  doigt-dfl«Bkgircw 
6  rayons  k  chaque  ventrale. 
so  rayons  k  U  caudale. 
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LE  PIMÉLOPE  MATOU, 

LE  PIMÉLODE  COUS, 

LE  PIMÉLODE  DOCMAC ,  LE  PIMÉLODE  BAJAD  %  LE  PIMÉ- 
LODE ÉRYTHROPTÉRE ,  LE  PIMÉLODE  RAIE  D'ARGENT, 
LE  PIMÉLODE  RAYÉ,  ET  LE  PIMÉLODE  MOUCHETÉ. 


JL^Amérique  et  TAsie  nourrissent  le  matou ^  dont  le  dosert 
d'une  couleur  obscure  et  noirâtre,  et  qui  parvient  ftouTentà 
la  longueur  de  six  ou  sept  décimètres.  La  Syrie  est  la  patrie  da 
cous,  qui  y  vit  dans  Teau  douce,  qui  a  la  mâchoire  inférieure 
plus  courte  que  celle  d'en-haut ,  des  dents  très-petites ,  un  orifice 
double  à  chaque  narine,  et  dont  le  dos  est  d'un  blanc  argentin 
marbré  de  taches  cendrées. 

On  trouve  dans  le  Nil ,  et  particulièrement  auprès  du  Delta , 
le  docmac  et  le  bajad.  Le  premier  est  grisâtre  par-dessus ,  blan- 
châtre par-dessous ,  et  quelquefois  long  d'un  mètre  et  demi.  Ses 
barbillons  sont  inégaux  et  très -allongés;  sa*  ligne  latérale  est 
droite  ;  le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  et  de  la  première 
nageoire  du  dos  est  osseux  et  dentelé  par-derrière. 

Le  bajad  est  bleuâtre  ou  d'un  vert  de  mer.  Il  a  une  fossette 
au-devant  de  chaque  œil  ;  la  mâchoire  supérieure  plus  longue 
que  rinférieure ,  et  armée  d'un  arc  double  de  dents  très-serrées  ; 
les  barbillons  extérieurs  de  la  lèvre  d'en-haut  très-allongés  ;  la 
ligne  latérale  courbée  vers  le  bas ,  auprès  de  son  origine  ,  et  en- 
suite très -droite;  un  aiguillon  très- fort  caché  sous  la  peau  et 
placé  auprès  de  chaque  pectorale,  qui  présente  une  nuance 
rousse  ,  ainsi  que  toutes  les  autres  nageoires ,  excepté  l'adipeuse. 

Observez  dans  l'érythroptère  d'Amérique  l'égale  prolongation 
des  deux  mâchoires  ;  la  grande  longueur  des  barbillons  des  coins 
de  la  bouche  ;  la  rudesse  du  palais;  la  brièveté  de  la  langue,  qui 
est  cartilagineuse  et  lisse;  la  direction  de  la  ligne  latérale,  qui 


'  Bayatte^  en  Egjpte,  fnÎTintM*  Cloipet, 
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rst  ordinairement  droite  ;  la  dentelure  du  bord  intérieur  du  pre- 
mier rayon  de  chaque  pectorale  et  de  la  première  dorsale;  le 
brunâtre  du  doa  ainsi  que  des  côtés  ^  et  la  couleur  grise  du 
ventre  ; 

Dans  le  pimélode  raie  d'argent,  que  Ton  a  découvert  dans  les 
eaux  douces  du  Malabar,  l'égale  longueur  des  deux  mâchoires  ; 
la  petitesse  de  leurs  dents  ;  les  dimensions  de  celles  du  palais  ;  le 
double  orifice  de  chaque  narine  ;  la  position  de  l'anus  plus  rap- 
proclié  de  la  tète  que  de  la  caudale  ;  le  rayon  dentelé  dans  son 
cote  intérieur,  que  l'on  voit  à  la  première  dorsale  et  à  chaque 
pectorale  ;  la  couleur  générale  qui  est  d'un  brun  dair  ;  l'éclat  ar- 
gentin du  dessous  du  corps  de  l'animal  ; 

Dans  le  rayé  de  Tranquebar,  le  châtain  de  sa  couleur  géné- 
rale ,  le  cendré  du  ventre ,  les  six  pointes  qui  terminent  la  cou- 
verture osseuse  de  la  tête,  la  longueur  égale  des  deux  mâchoii^es , 
les  dents  arquées  du  palais,  la  surface  unie  de  la  langue ,  les  deux 
orifices  de  chaque  narine,  la  dentelure  intérieure  du  premier 
rayon  de  chaque  pectorale  et  de  la  première  nageoire  du  dos,  la 
direction  très-droite  de  la  ligne  latérale  V 

A  l'égard  du  moucheté,  dont  on  peut  voir  une  figure  très- 
exacte  dans  la  collection  de  peintures  chinoises  dont  nous  avons 
parlé  très-souvent ,  ajoutons  à  ce  qu'indique  de  ce  pimélode  1» 
tableau  générique,  que  sa  mâchoire  d'en*haut  est  plus  avancéeque 
celle  d'en-bas,  et  que  chaque  pectorale  a  son  premier  rayon  den- 
telé du  c6lé  intérieur  *. 


'     5  rayoïif  )i  la  membrane  brancbiale  du  pimélode  maton. 
1 1  nyoM  k  cbaqae  pectorale* 

8  nyone  a  «hnqne  ventrale. 

17  rayoM  a  la  nageoire  de  la  cpene. 

9  rayons  k  chaque  pectonU  dn  pimélode  cona. 
6  rayoaa  a  cbaqne  ventrale. 

2  rayons  k  la  membrane  branchiale  dm  pimélode  docwac. 
1 1  rayons  k  cbaqne  pectorale. 
6  rayons  a  chaque  ventrale. 

18  rayons  k  la  candale. 

f  I  rayons  k  chaque  pectorale  dm  pimélode  bajad. 
6  nyonsk  chaque  ventrale. 
?o  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

*  5  rayons  k  la  membrane  des  branchies  dm  piméloda  érythroptère. 
9  rayons  a  chaque  pectorale. 
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LE   PIMÉLODE   CASQUÉ, 

ET  LE  PIMÉLuODE  CHILL 


JJx  petites  dents  semblables  à  celles  d'une  Hme  arment  les  deux 
mâchoires  du  casqué,  dont  la  patrie  est  rAmérîque  méridionale. 
Ta  mAchoire  inférieure  avance  un  peu  plus  que  celle  d'en-h^ ut. 
Lie  palais  est  rude;  la  langue  lisse  ;  l'orifioe  de  chaque  nurine 
double  ;  le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  denlelésur  ses  deux 
bords  ',  la  ligne  latérale  ondulée  ;  le  dos  bleuâtre  ;  le  ventre  gris; 
et  la  couleur  des  nageoires  d*un  brun  foncé. 

Le  chili  vit,  comme  le  casqué  ,  dans  l'Amérique  niéri'^lionale, 
et  particulièrement  dans  les  eaux  douces  du  pays  dont  il  porte 
le  nom.  Il  y  parvient  à  la  longueur  de  trois  o>i  quatre  déciiuè- 
tres.  Sa  tète  est  grande;  sa  partie  supérieure  brune  ou  noire; a 
partie  inférieure  blanche;  et  sa  chair  Irès-agréable  au  goût  *. 


6  rtjona  k  cluqne  ventral*. 
19  tajon*  k  la  caadale. 

6  rayons  a  la  nierabrane  brancliiale  du  piméloda  nia  â^UfgnlU 

6  rajons  )i  cKaqne  yen  traie. 

2*  ra/ons  à  la  nageoire  de  la  qnene. 

5  rajoiia  k  la  nembrane  branchiale  dn  piaélode  rayi. 
ê  rajona  k  chaque  y^ntrale. 

S*  rajons  k  la  caadale. 

a  rajona  a  la  me mbrana  branehial*  du  pwAodt  cuinêk 

7  rajona  k  chaque  pectorale. 

6  rajons  a  chaque  irentrale. 

21  rajona  k  la  nageoire  de  la  quene. 

4  rajona  k  la  menbrane  brandiiaU  da  piallodc  ir^«l«, 

8  rajona  k  chaque  pectorale. 
8  rajons  k  chaque  Tentnla« 

i3  rajona  k  U  caudale 
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CENT    SOIXANTE-TROISIÈME  GENRE. 

t 

LES  DORA^. 

La  tête  déprimée  y  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures ,  ou 
d'une  peau  visqueuse;  la  bouche  à  P extrémité  du  museau; 
des  barbillons  aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la  peau  du 
corps  et  de  la  queue  enduite  d^une  mucosité  abondante; 
deux  nageoires  dorsales;  la  seconde  adipeuse;  des  lamee 
larges  et  durée,  rangées  longitudinalemsnt  de  chaque  côté 
du  poisson. 

ZSPKCE8.  CABACTÈIVZS. 

'Six    barbillons   aax   mâchoires  i    six 
i     rayons  à  la  première  nageoire  du 

!•  lb  douas  cAidifi.      {  ?^  I  ^^"^s  '*;y??*  ^  f "^  ?  *'■""•  • 

^       m  VAA*««.  i     j^  lames  de  la  ligne  latérale  garnies 

de  piaaans  ;  la  nageoire  de  la  quene 
fooronue* 

Six  barbillons  aax    mâchoires;  sepi 

rayons  k  la  première  nageoire  du 

dos  ;  douze  rayons  k  la  nageoire  de 

Fanas  ;  des  pGii]ae8  dures ,  larges , 

Q.  Le  doras  c^te.  ^     courtes ,  et  garnies  d'un  crochet  de 

chaque  06 té  de  la  queue  et  du  corps; 
de  grandes  lames  an-dessus  et  au- 
dessous  de  rextrémité  de  la  queue  ; 
la  caudale  fiiarcliiie. 
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LE    DORAS    CARÉNÉ, 

ET  LE   DORAS  COTE». 


Jj ES  deux  barbillons  situés  au  coin  de  la  bouche  du  caréné  aoal 
comme  élargis  par  une  membrane  dans  leur  c6té  inférieur,  et 
les  quatre  de  la  mâchoire  d'en -bas  paroissent  garnis  de  petites 
papilles.  Le  premier  rayon  de  la  première  dorsale  est  dentelé 
vers  le  haut  ;  celui  des  pectorales  Test  des  deux  côtés.  Ce  dons 
habite  à  Surinam.  L'espèce  suivante  se  trouve  également  dans 
l'Amérique  méridionale;  mais  elle  vit  aussi  dans  les  Indes  orien- 
tales. 

La  tète  de  ce  second  doras  est  revêtue  d'une  enveloppe  osseuse 
qui  s'étend  jusque  vers  le  milieu  de  la  première  nageoire  du 
dos ,  et  sur  laquelle  on  voit  plusieurs  petites  éminenoes  rondes 
et  semblables  à  des  perles.  La  mâchoire  supérieure  dépasse  lin* 
férieure.  Le  palais  est  rude,  et  la  langue  lisse;  Chaque  narine  ii'a 
qu'un  orifice.  On  voit  au-dessus  de  chaque  pectorale  un  os  long, 
étroit,  pointu  et  perlé,  que  l'on  a  comparé  à  un  omoplate.  Lei 
plaques  à  crochet  qui  hérissent  les  côtés  du  corps  et  de  la  queue 
sont  ordinairement  au  nombre  de  trente  -  quatre.  Le  premier 
niyon  de  la  première  dorsale  et  celui  des  pectorales  sont  dentelés 
des  deux  côtés  ;  mais  dans  la  dorsale  toutes  les  dentelures  sont 
tournées  vers  la  pointe  du  rayon  ,  pendant  que  dans  les  pecto- 
rales celles  d'un  côté  sont  dirigées  vers  la  pointe,  et  celles  de 
l'autre  vers  la  base  du  rayon  auquel  elles  appartiennent.  La  partie 
supérieure  de  l'animal  est  d'un  brun  mêlé  de  violet. 

Marcgrave  dit  que  sa  chair  est  de  mauvais  goût  :  aussi  ce  pois- 
son est  -  il  peu  recherché.  Le  doras  côte  a  d'ailleurs  des  armei 
ofTensives  et  défensives  a  opposer  à  ses  ennemis  :  presque  foutes 
les  parties  de  son  corps  sont  cachées  sous  un  casque  ou  sons  une 
forte  cuirasse  ;  un  dard  dentelé  arme  «on  dos  et  chacun  de  ses 
bras.  Pison  rapporte  même  que  les  pêcheurs  de  l'Amérique 


'  Urutu,  au  Brcsil  ;  gerribde  meirval ,  ptr  1m  HoIUndtit  4e  T 
i^ridionalf. 
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ridîonale  le  redoutoient  d'autant  plus ,  et  cherchoient  à  en  dé- 
barrasser leurs  filets  avec  d'aatant  plus  de  soin,  qu'ils  étoîent  per- 
suadés que  les  aiguillons  dentelés  de  cet  osseux  reuièrmoient  un 
venin  qui  donnoit  la  mort  au  bout  de  vingt  -quatre  heures,  et 
dont  ils  ne  pouvoient  arrêter  les  effets  funestes  qu'en  versant  sur 
]n  plaie  une  grande  quantité  de  l'huile  de  son  foie ,  dont  ils  por- 
loient  toujours  avec  eux.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  fiiire  remar- 
quer que  cette  erreur  des  pécheurs  brasiliens  venoit  des  blessures 
dangereuses  que  peuvent  produire  en  effet  les  dards  de  ce  doras, 
non  pas  par  les  suites  d'un  poison  qu'ils  ne  distillent  pas ,  mais 
par  celles  des  déchirures  profondes  que  font  souvent  les  dente- 
lures de  ces  armes  violemment  agitées  '. 

CENT  SOIXANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  POGONATHES. 

Xa  têie  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures  j  ou 
d*une  -peau  visqueuse  ;  la  Couche  à  ^extrémité  du  museau  ; 
des  barbillons  aux  mâchoires  ;  le  corps  gros  ;  la  peau  du 
corps  et  de  la  queue  enduite  d'une  mucosité  abondante;  deux 
nageoires  dorsales  soutenues  l'une  et  Vautre  par  des  rayons; 
des  lames  larges  et  <iures ,  rangées  longitudinalement  de 
chaque  côté  du  poisson. 

XSTicES.  CAftlCTiRES. 


1.   Le  70G0NATBS  GOURBI  NE 


!v iDgc-qnaire  oarDiuons  a  la  maciioire 
infëneure  ;  point  de  barbillons  k  celle 
d'en-baut  ;  neufrayons  à  la  première 
dorsale  ;  huit  rayons  à  la  nageoire  de 


3.  Ls  VO0OMATHI  DOR^. 


/  Vlngt-qaatre  barbillons  k  la  mlclioire 
\     infëneure;  (K  '   "  '  '     ' ' 

d'en-baut  ;  m 

dorsale  ;  huit  rayons  à  la  nageoire 
\     l'anus  ;   la  candale  an  peu  fourchue. 

{Un  seul  barbillon  k  la  mâchoire  infé- 
rieure; point  de  barbillons  k  la  mâ- 
choire d  en-haut. 


8  nyoM  a  cbaqne  pectorale  du  dorai  caréné. 
8  rayons  k  chaque  yentrale. 
s4  njont  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

5  rayons  t  la  membrane  brancbiale  du  doras  c^te. 
8  rayons  à  cha  |ii(i  pectorale. 
7  rayons  a  chaque  Tcntrale. 
ài  rayons  a  la  caudale* 
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LE  POGONATHE  COURBINES 

ET  LE  POGONATHE  DORÉ*. 


1  ^  ES  deax  poissons  sont  encore  inconnus  des  nataralistes.  Nous 
en  avons  trouvé  la  description  dans  les  manuscrits  de  notre  Gnm- 
merson. 

Le  pogonathe  oourbine  présente  ordinairement  une  longaear 
de  siicou  sept  décimètres  ^  sur  une  hauteur  d*un  ou  deux.  Il  pèse 
alors  trois  kilogrammes  ou  envirbn.  La  couleur  de  son  dos  et  de 
aea  côtés  est  d  un  bleu  mêlé  de  brun  et  relevé  par  des  reflets 
dorés;  Téckt  de  Targent  brille  sur  sa  partie  inférieure.  Les  écailles 
dont  il  est  revêtu  sont  assez  grandes.  La  mâchoire  supérieure ^ 
que  laiiimal  peut  avancer  et  retirer  à  volonté ,  est  un  peu  plus 
longue  <(ue  Tinfërieure.  L'une  et  l'autre  sont  garnies  de  denti 
petites,  nombreuses  y  et  serrées  comme  celles  d'une  lime.  La  lan- 
gue,  le  palais,  et  les  çn virons  du  gosier,  n'ont  pas  d'aspérités. 
Les  vingt-quatre  barbillons  attachés  à  la  mâchoire  d'en- bas  sont 
blancs,  courts,  très -mous,  et  disposés  sur  trois  rangs  trans- 
versaux. Le  dos  forme  une  carène  aiguë  jusqu'à  la  première  des 
deux  nageoires  qu'il  soutient ,  se  courbe  ensuite  vers  le  bas  fus- 
qu'à  la  seconde ,  et  se  relève  au-delà  de  cette  seconde  nageoire 
en  se  courbant  de  nouveau.  Chaque  rayon  de  la  première  dorsaJe 
est  un  aiguillon  sans  articulation,  et  part  d'une  sorte  de  tuber- 
cule placé  sous  la  peau  ;  mnis  ni  cette  nageoire ,  ni  les  pecto- 
rales ,  ne  présentent  de  rayon  dentelé.  Les  lames  écailleuses  dont 
on  voit  une  rangée  longitudinale  de  chaque  côté  du  poisson  sont 
striées  et  argentées.  Le  canal  intestinal  est  plasieurs  fois  re| 
le  foie  petit  et  rouge  ;  chaque  ovaire  long  et  jaune  '. 


'   PogoBatbui.  .  . .  silunit  cirris  menti   ▼içinti  qafttnor,  plnnU  dont  dnal^xs 
ndiatif .  Commenon ,  manuscriu  déjà  cités, 

*  Posons  thm  cirro  menti  imico  brevi ,  pornUs  quatuor  cîrcumdato.  CommcT" 
ton  I  manuscrits  déjà  cités, 

^    7  rayons  à  la  membrane  brancbiaU  du  pojODaike  courbine. 
18  rayonf  ^  cbatjao  pectorale. 
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Ce  pogonathe  est  grand  el  beau  ;  mais  sa  chair  est  mollasse  et 
son  goûL  fade.  Gommerson  Ta  vu  pêcher  dans  le  fleuve  de  la 
Plata,  ail  mois  d'avril  1767. 

Le  doré  ressemble  beaucoup  par  ses  couleurs  à  la  courbine  : 
mais  ses  écailles  resplendissent  davantage  de  Téclat  de  For.  Ses 
ventrales  et  son  anale  sont  d'un  jaune  blanchâtre;  ses  autres 
nageoires  ofTi-ent  des  nuances  brunâtres.  Il  devient  moins  grand 
que  la  courbine.  Quatre  pores  sont  placés  autour  du  seul  bar- 
billon que  montrent  les  mâchoires  de  ce  pogonathe. 

CEI^T  SOIXANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  CATAPHRACTES. 

La  tête  déprimée  et  couperte  de  lames  grandes  et 
dures ^  ou  d^une  peau  visqueuse;  la  bouche  à 
Vextrémité  du  museau;  des  barbillons  aux  mâ- 
choires; le  corps  gros  ;  la  peau  du  corps  et  de 
la  queue  enduite  d^une  mucosité  abondante  ;  deux 
nageoires  dorsales;  la  seconde  soutenue  par  un 
seul  rayon;  des  lames  larges  et  dures  y  rangées 
longitudinalement  de  chaque  côté  du  poisson. 


PREMIER  SOUS-GEIÎRE. 

La  nageoire  de  la  queue  arrondie^  ou  terminée  par  une  ligne 

droite ,  et  eana  ichancrure. 

xspicxs.  CAKACTieais. 

i Quatre  barbillons  aux  mâchoires  ;  hait 
rayons  à  Is  preinièra  nageoire  da 
dos  ;  six  xayoas  k  celle  de  Tanos  ; 
deux  rangs  de  lames  dores  et  d«*nte« 
lêes  de  cbiqiie  côté  du  paissoo ^  la 
OBudalc  arroodie. 

I  rayon  aignilloiiné  et  5  rayons  articnlas  k  «haqua  ^ontrale. 
aa  rayoni  k  la  aecooile  dorsale. 
•6  rayona  k  la  nageoire  de  la  q«ev«. 
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ESPÈCE.  CARACTKIUSS. 

Six  barbillons   aux  mâchoires  ;   cinq 

2.  Lb  CATAPHRICTE    AMÉ-      \       '^^^^^  M*   PJ*^^^^  **?^*^  '."f'' 

^.  A^A  v^A^irna  *.x*  ««..«  f  rajoiis  II  laiiale  ;  onseal  rang  de  la- 
mes grandes  et  dures  de  chaque  côté 
de  l'animal  ^  la  caudale  rectiugne. 


HIC  AIN. 


SECOND  SOUS-GENRE. 
Xa  nageoire  de  la  queue  ^  fourchue  j  ou  échancréê  en  croiseam. 

ESPACE.  CARACTERES. 

i Quatre  barbillons  aux  mâchoires;  neuf 
rayons  à  la  première  nageoireda  dos  ; 
sept  rayons  à  l'anale  ;  deux  rangs  de 
grandes  lames  de  diaque  côté  <lm 
poisson  ;  la  caudale  en  croissant. 

LE  CATAPHRACTE  CALLICHTE  \ 

LE  CATAPHRACTE  AMÉRICAIN, 
ET   LE  CATAPHRACTE  PONCTUÉ. 


JuE  callichte  se  trouve  dans  les  deux  Indes  ;  il  aime  les  eaux  cou- 
rantes et  limpides.  On  a  écrit  qu'il  pou  voit ,  comme  l'anguille  et 
quelques  autres  poissons^  s'éloigner  en  rampant  ou  en  sautillant 
jusqu'à  une  distance  assez  grande  des  fleuves  qu'il  habite,  et  se 
creuser  dans  la  vase  ou  dans  la  terre  humide  des  troua  aases  pro- 
fonds :  mais  voilà  à  quoi  il  faut  réduire  les  habitudes  et  les  Ci- 
cultes  extraordinaires  qu'on  a  voulu  attribuer  à  cet  animal.  11 
ne  parvient  que  rarement  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  déci- 
mètres. Sa  chair  est  très-agréable  au  goût.  Sa  couleur  générale 
paroît  brune  :  on  voit  des  taches  brunâtres  et  des  nuances  jaunes 
sur  la  nageoire  de  la  queue.  La  tète  est  revêtue  d'une  couverturs 

*  Soldat,  parles  Allemands;  ^rip^ing-ming  ^  parles  Suédois^  iomoaie, 
par  les  Anglais  {  soldido ,  par  les  Portugais  du  Brésil  ;  famoata  »  par  Ica  Bra- 
siliens:  ^ni'^uz,  a  Suriuara  ;  Jre</-^o^A^  par  lea  Hollandais  des  Indes 
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osseuse ,  dure ,  et  terminée  de  chaque  côté  par  une  portion  allongée 
et  triangulaire.  La  mâchoire  supérieure  avance  plus  que  celle 
d'en-bas  ;  la  langue  est  lisse  ;  le  fond  de  la  gueule  rude  ;  Torifioe 
de  chaque  narine  double;  Tœil  petit;  le  premier  rayon  de  cha- 
que nageoire  fort  et  aiguillonné.  Presque  tous  les  rayons  sont 
garnis,  de  très -petits  piquans.  Les  lames  dentelées  qui  revêtent 
chacun  des  côtés  du  callichte  sont  ordinairement  au  nombre  de 
vingt-six  dans  chaque  rangée  ;  et  elles  ont  assez  de  largeur  pour 
que  les  quatre  rangs  qu'elles  forment  soient  continus  de  manière 
a  produire  un  sillon  longitudinal  sur  le  dos  et  sur  chaque  côté  du 
poisson. 

Le  nom  de  l'américain  indique  sa  patrie.  Il  a  été  observé  par- 
ticulièrement dana  la  Caroline.  ■ 

On  pêche  le  ponctué  dans  les  rivières  poissonneuses  deSurinam. 
Il  a  la  tête  comprimée;  un  casque  osseux;  la  mâchoire  d'en-haut 
piusavancëe  que  celle  d'en-bas  ;  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  l'œil 
voilé  par  une  membrane;  l'opercule  composé  de  deux  pièces  ;  la 
clavicule  large;  les  grandes  lames  de  chaque  côté  dentelées^  pla- 
cées les  unes  au-dessus  des  autres ,  et  formant  des  rangées  de 
vingt-quatre  ;  le  premier  rayon  de  l'anale ,  dea  pectorales^  de  la 
première  nageoire  du  dos ,  et  le  rayon  unique  de  la  seconde , 
roides  et  aiguillonnés;  la  couleur  générale  jaune;  une  tache  noire 
et  irrégulière  sur  la  première  dorsale  ;  des  points  sur  la  tête ,  sur 
le  dos  y  et  sur  plusieurs  nageoires  S 


5  rayons  a  U  membrane  branchiale  d«  caUphracte  callichte. 

7  rayoM  k  cba({ne  pectorale. 

8  njona  k  chaque  ventrale. 

14  rayone  k  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayonf  k  la  membrane  dei  branchies  du  cataphracte  américaia. 
6  rayons  à  chaque  Tcntrale. 

19  rayons  à  U  caudale. 

3  rayons  a  la  membrane  branchiale,  du  cataphsacte  ponclni. 
6  rayons  à  chaque  pectorale. 
6  rayons  k  chaque  Tentralc. 
17  rayons  a  la  nageoin  de  U  queue. 
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CENT  SOIXANTE-SIXIÈME  GENRE. 

LES  PLOTOSES. 

ttO  tét€  déprimée  et  couverte  de  lame^  grwndee  et  durée ,  ob 
d'une  ptau  visqueuse;  la  lyouehe  à  l* extrémité  du  mueeau  ; 
des  harhiUons  aux  mâchoiren ;  le  corps  gros;  la  peiau  du 
corps  et  de  la  queue  enduite  d'une  mucosité  abondante  ; 
deux  nagpoireH  dorsales  ;  la  seconde  et  celle  de  Fantâe  réunies 
avec  la  nageoire  de  la  queue ,  qui  est  pointue, 

KtPècE.  CARACTBRK9. 

{Haït  barbillons  aax  mftcboîres  ;  sii 
rayons  k  la  première  nageoire  do 
dos. 

LE  PLOTOSE  ANGUILLE'. 


Pour  peu  que  Ton  jette  les  yeux  sur  ce  poisson  ,  on  -r^m  qiie 
sa  queue  longue  et  déliée ,  la  vîsoosilé  de  sa  peau  ,  la  position  et 
la  6gure  de  ses  nageoires ,  ainsi  que  la  conforma  ion  de  presque 
toutes  les  autres  parties  de  son  corps,  doivent  donner  â  ses  ha- 
bitudes une  grande  ressemblance  avec  celles  de  la  murène  an^ 
guille.  11  vit  dans  les  Grandes  Indes;  et  Gooimerson  en  avoit 
rencontré  une  variété  dans  un  des  parages  qu*îl  a  pai-oourus  lors 
de  son  fameux  voyage  avec  noire  célèbre  Bougain ville. 

lia  plusieurs  rangs  de  dents  coniques  aux  deux  mâchoires; 
des  dents  globuleuses  au  jralais;  d  autres  dents  poinluea  auprès 
du  gosier;  la  langue  lisse;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  l'inférieure;  un  seul  orifice  a  chaque  narine;  le  premier 
rayon  de  la  première  dorsale  court,  gros  et  dur;  le  second  long 


»  Ikan  êumhilang ,  tUtkt  \%%  GrtndM-lBd«s  \flaftl,  ea  «nslait ,  Mtfarmi^ 
gen  plan  ieib  »  en  ailemand. 
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tl  fort ,  et  de  plus  osseux ,  aiguillonné ,  et  dénué  de  dentelure , 
•oomme  le  premier  ;  le  premier  rayon  de  chaque  peclorale  éga- 
lement osseux ,  fort  et  allongé ,  et  d'ailleurs  dentelé  des  deux 
cotés  ;  la  ligne  latérale  garnie  de  petits  tubercules  ;  la  couleur 
générale  d'un  violet  mêlé  de  brun  ;  le  dessous  du  corps  blanchâ-^ 
tre  ;  et  cinq  raies  blanches  et  longitudinales  '. 

J'ai  vu  sur  un  individu  de  cette  espèce  un  orificesitué  au-delà' 
de  l'anus  ;  par  cet  orifice  sortoit  comme  un  organe  sexuel ,  qui  se 
divisoit  en  deux  coupes  ou  entonnoirs  membraneux.  Au-devant 
de  cet  organe  étoit  un  pédoncule  ou  appendice  conique.  L'état 
de  l'individu  ne  me  permit  pas  de  savoir  s'il  étoit  mâle  ou  femelle«f 
Bloch  a  fait  une  observation  analogue  sur  l'individu  qu'il  a  décrit.; 

CENT  SOIXANTE-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  AGÉNÉIOSES. 

Jja  tête  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  ei  dures,  ou 
d'une  peau  visqueuse  ;  la  bouche  à  Pexirémité  du  museau  / 
point  de  barbillons^  le  corps  gros;  la  peau  du  corps  et  dm 
la  queue  enduite  d^ une  mucosité  abondante;  deux .  nageoiree 
dorsales;  la  seconde  adipeuse, 

ESPàcES»  cABAcriass. 

!Sept  rayons  ii  la  première  nageoire  du 
dos  ;  la  caudale  en  croissant  ;  nne 
sorte  de  corne  presque  droite ,  héris- 
sée  de  pointes  »  et  placée  entre  les 
deux  orifices  de  chaqne  narine. 

(Sept  rayons  à  la  première  dorsale  ;  la 

, ,     j    ,  »  *       1     candale  en  croissant  ;  point  de  corne 

a.  L'AotoiiosB  désarmé.     <     ^^^  ^  ^^^  orifices  de  chaque  na- 

'     rine. 


«■rti 


'Il  rayons  k  1«  nietaiBrane  bnmchiale  dn  ploUMC  tofuillé. 
lo  rayons  k  chaque  pectorale. 
I  a  rayons  à  chaque  centrale. 
368  rayoDs  dans  Tensemble  form^  p«r  la  rénnîom  àfi  la  féconde  docsili  df 
la  nageoire  de  ranm  et  de  celle  de  la  queue. 

Lacepède,  4.  34 
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L'AGÉNÉIOSE  ARMÉ-, 

ET  L'AGÉNÉIOSE  DÉSARMÉ. 


C<E9  deux  poissons  rivent  dans  les  eaux  de  Surinam,  et  peaC-- 
être  dans  celles  des  Grandes -Indes.  Quels  traits  devons -nous 
ajouter  à  ceux  que  présente  le  tableau  générique,  pour  terminer 
ie  portrait  de  ces  deux  agénéioses  ? 

<  Pour  le  premier ,  la  largeur  et  le  grand  aplatissement  de  la  tête; 
les  dents  petites  et  nombreuses  des  deux  mâchoires;  la  bnévelé 
et  la  sur&ce  unie  de  la  langue;  Tare  hérissé  de  denta,  placé  sur 
le  palais;  la  distance  qui  sépare  les  yeux;  le  rouge  de  la  pra* 
nelle  ;  la  peau  qui  revêt  tout  l'animal;  la  longueur  et  la  dureté 
du  premier  rayon  de  la  première  dorsale,  lequel  est  d'ailleori 
garni  d'un  double  rang  de  crochets  pointus  vers  le  milieu  et  à 
toon  extrémité  ;  la  grosseur  du  ventre;  les  sinuosités  et  les  rami- 
fications de  la  ligne  latérale  ;  le  vert  foncé  de  la  couleur  générale; 
les  dimensions  étendues  du  poisson  ;  le  mauvais  goût  de  sa  chair. 

Pour  le  second,  tous  ceux  que  nous  venons  d'énoncer,  excepté 
la  couleur  de  la  prunelle,  qui  est  noire;  la  nature  de  la  peaa, 
qui  est  moins  épaisse  ;  la  longueur  et  les  crochets  du  premier 
Tayon  de  la  première  dorsale,  lequel  est  dur  et  aiguillonné,  mais 
sans  dentelure;  et  peut-être  la  grandeur  des  dimensions^  aimi 
que  le  goût  peu  agréable  de  la  chair. 

Le  désarmé  a  de  plus  une  prolongation  triangulaire  et  très* 
pointue  à  l'extrémité  postérieure  de  la  couverture  osseuse  de  sa 
iéte;des  taches  brunes  et  irrégulières  ;  la  première  dorsale,  les 
pectorales ,  les  ventrales  brunes,  et  les  autres  nageoires  d'un  gm 
^quelquefois  mêlé  de  violet  *. 

■  Suifbartt  gehornt^r  weli ,  m  alleatnd  ;  'hamed  tilute^  en  an^Uis. 

*     9  njtfns  V  U  memlirane  des  brandiiw  d«  l'agénéiMi  armé. 
l6  rayons  à  cbaqne  pectorale. 
8  rayons  à  chaque  yentiole. 
35  rayons  a  la  nageoire  <Ie  Tanas. 
•4  rayons  a  celle  de  la  queuv» 
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lt/^VVVtlVi/mil0MVmMt/tMtMt/tnMtl¥*0>MytMtMnMI^^MM)0Mltl^Mt^Mmtmtmf^^ 


CENT  SOIXANTE-HUITIÈME  GENRE. 

LES   MACRORAMPHOSES. 

Xtf  tête  déprimée  et  cout^erte  de  lames  grandes  ee  dures,  ou 
d^ une  peau  visqueuse;  la  bouche  à  P extrémité  du  museau  ^ 
point  de  barbillone  aux  mâchoires;  le  corps  gros,  la  peau 
du  corps  et  de  la  queue  enduite  tPune  mucosité  abondante  ; 
deux  nageoires  dorsales  ;  Pune  et  Vautre  soutenues  par  deê 
rayons;  le  premier  rayon  de  la  première  nageoire  dorsale  fort, 
iris^long,  et  denteié;  le  museau  très-allongé, 

XSFÉCS.  CAHACTÈRBS. 

{9ÎZ  rayons  4  ià  teconde  nageoire  dit 
dos;  point  de  rayon  denlelë  aux 
pectorales. 

t 

LE  MACRORAMPHOSE  CORNU. 


r 


JLa  longueur  du  museau  égale  la  moitié  de  la  longueur  du  corps« 
Son  extrémité  est  un  peu  recourbée.  Le  premier  rayon  de  la  pre« 
Ipière  nageoire  du  dos  a  deux  rangs  de  petites  dents  sur  la  moitié 
e  son  bord  inférieur,  et  peut  s'étendre  jusqu'au-dessus  de  la 
ageoire  de  la  queue.  On  compte  neuf  rayons  a  cette  dernier» 
ageoire. 


lo  rayons  a  la  membrane  branchiale  de  ragéaéÎMt  d^armi, 
14  rayons  a  chaque  pectorale. 
7  rayons  k  chaque  TcniraU. 
4o  rayons  k  la  nageoira  à%  l'anut. 
s6  rayons  h  la  caudaU. 
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CENT  SOIXANTE-]!TEUVIÈME  GENRE. 

LES  CENTRANODONS. 

Jja  tête  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  ei  dures,  ou 
tPune  peau  visqueuse  y  la  houchs  à  ^extrémité  du  museau  / 
point  de  barbillons ,  ni  de  dents  aux  mâchoires;  le  corps  gros; 
la  peau  du  vorps  et  de  la  queue  enduite  ^une  mucosité 
ahùndante  ;  deux  nageoires  dorsales  ;  Vune  et  l'aatre  soutenues 
par  des  rayons  ;  un  ou  plusieurs  piquans  à  chaque  opercule. 

E8PèCX%  CAEAoràaES. 

(     dos  i  la  caudale  arrondie» 

LE  CÊNTRANODON  JAPONAIS. 


V<E  poîaaon  aies  yeux  gros  et  rapprochés  Tan  de  l'antre.  On 
compte  deux  piquans  vers  le  bord  postérieur  de  chaque  oper- 
cule. Le  corps  et  la  queue  sont  très -allongés;  ils  sont  couverts 
d'écaillés  très^Êiciles  à  voir.  Ce  centranodon  parvient  à  la  longueur 
de  deux  décimètres.  Sa  couleur  générale  est  rougeâtre.  Ses  na« 
geoires  sont  variées  de  blanc  et  de  noir.  Le  Japon  est  sa  patrie  '. 


6  nyont  *a  la  membrane  branckiaU  dm  cantraoodSB  japMiaUk 
ao  ra  jons  k  cba^e  pectorale» 

€  rayons  Si  chaque  yentrale. 
lo  rayons  a  la  aa^<toire  île  Panvi , 
t3  rayons  k  ceUe  dt  la  queue. 


«  • 
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DE  LA  LORI€AIRE  SETIFERE,   ete.        533 
CENT  SOIXANTE-DIXIÈME  GENRE. 

LES  LORÏCAIRES. 

ZéS  corps  et  la  queue  couverts  en  entier  d^une  sorte  de  cuirassé 
à  lames  ;  la  bouche  au  -  dessous  du  museau  f  les  lettrée 
extensibles;  une  seule  nageoire  dorsale^ 

Un  rayon  aîguillonné  et  sept  rayons 
articules  à  la  nageoire  du  dos;  un 
rayon  ai^tiillonné  et  cinq  rayons  ar-- 
ticulés  à  celle  de  l'anus  j  la  caudale 
I.  La  i/miCAiftE  sxTiFiBX./     fourchue;  le  premier  rayon  du  lobe 

supërieur  de  la  nageoire  de  la  queue 
très  allonsé;  une  grande  quantité- 
de  petits  Darbilions  autour  de  l'on- 
Ter  tore  de  ta  bouche. 

l  Point  de  dents  à  la  mâchoire  super ieure,. 
-Ta»  ^.  ,^  a«.«  ^  ^  ^«•m^«  y     **'  ^c  petits  barbillons  autour  de  l'on- 

I    nombre  de  taches  brunes. 

LA  LORICAIRE  SÉTIFÉREV 

ET  lA  LORICAIRE  TACHETÉE 


JLiKs  loricaire»  soQt ,  panm  les  osseux  y  les  représentans  des  aci- 
pensères  que  nous  avons  décrits  en  traitant  des  cartilagineux. 
Elles  ont  avec  ces  poissons^  des  rapports  très- marqués  par  leur 
conformation  générale ,  par  la  position  de  la  bouche  au-dessous 
du  museau  ;  par  leurs  barbillons,  par  les  plaquea  dures  qui  lea 
revêtent;  et  si  elles  n'offrent  paades  dimensions  aussi  grandes^ 
une  force  aussi  remarquable,  des  moyens  d'attaque  aussi  redou* 

'  PUeestû  ,  panser/iteh,  e»  Allemagne;  g9wapend9  ftanuMjna»,  en Uat^ 
landf  ;  benJUcÛing ,  en.  Saèd»;  catafhrect ,  par  les  Aaglaii, 
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tables  pour  leur  ennemis ^  elles  ont  des  armes  défensives  k  pnh' 
portion  plus  sûres ,  parce  que  les  pièces  de  leur  cuirasse ,  placées 
sans  intervalle  les  unes  auprès  des  autres ,  ne  laissent^  pour  ainsi- 
dire,  aucune  de  leurs  parties  sans  abri. 

La  sétifere  a  les  mâchoires  garnies  de  dents  petites  ,  flexibles, 
et  semblables  à  des  soies;  l'ouverture  des  branchies  très-étroite  ; 
le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  dentelé  sur  deux  bords; 
celui  des  ventrales  dentelé  ;  celui  de  l'anale  et  de  la  nageoire  da 
clos  dur,  gros  et  rude;  le  corps  couvert  de  lames  fortes ,  presque 
toutes  losangées,  et  dont  plusieui*s  sont  garnies  d'un  aiguillon; 
la  queue  renfermée  dans  un  étui  composé  d'anneaux  situés  les 
uns  au-dessus  des  autres  ;  ces  anneaux  découpés  ,  comprimés , 
et  forma  nt  souvent  en  haut  et  en  bas  une  arête  ou  carène  dentelée; 
le  premier  rayon  du  lobe  supérieur  de  la  queue  quelquefois  plus 
long  que  tout  le  corps  ;  la  couleur  générale  d'un  jaune  brunâtre  *. 

Çlle  habite  dans  l'Amérique  méridionale,  ainsi  que  la  tachetée, 
que  nous  regardons  comme  une  espèce  différente  de  la  aétifère, 
mais  qui  cependant  pourroit  n'en  être  qu'une  variété  distinguée 
par  l'arrondissement  de  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  sa 
tête;  le  nombre  de  ses  barbillons,  qui  n'excède  pas  deux  ;.le  dé- 
faut de  dents  sétacées;  la  présence  de  deux  pointes,  à  la  vérité 
très-difficiles  à  reconnoître ,  à  la  mâchoire  inférieure  ;  de  grandes 
lames  placées  sur  le  ventre  les  unes  à  coté  des  autres;  la  moindre 
longueur  du  premier  rayon  de  la  caudale  ;  des  taches  irrégu- 
lières  d'un  brun  foncé  distribuées  sur  presque  toute  la  sur&ce 
(lu  poisson  ;  et  une  tache  noire  que  Ton  voit  au  bout  du  lobe  in- 
férieur de  la  nageoire  de  la  queue. 


>     4  rayons  a  la  membrane  brancliiale  tit  la  loricaire  ft^tiftre  et  de  la  loricairt 
tachetée. 


7  rayons  k  chaque  pectorale. 
6  rayons  a  chaque  ventrale. 
t.»  rayons  a  la  coudalr. 


DE  L'HTPOSTOMK  GUACARl.  BSS 

CENT  SOIXANTE-ONZIÈME  GENRE. 

LES  HYPOSTOMES. 

Le  corps  et  la  queue  coiwerts  en  entier  d^une  eorte  de  cuiraeee 
à  lames  ;  la  houcJie  au  -  dessous  du  museau  ;  les  lèvres 
extensibles  ;  deux  nageoires  dorsales. 


£$PEC£.  CARACTERES. 

{Huit  rayons  ii  la  première  nageoire  du 
dos  ;  un  seul  à  la  seconde  ;  la  cau- 
dal e  en  croissant. 


L'HYPOSTOME  GUACARl*. 


J^E  nom  générique  de  oe  poisson  indique  h  position  de  sa  bouche. 
II  montre  une  couverture  osseuse  et  découpée  par  derrière  sur  sa. 
tête  ;  une  ouverture  étroite  et  transversale  à  sa  bouche  ;  des  dents 
très-petites  et  comme  sétacées  k  ses  mâchoires  ;  des  verrues  et 
deux  barbillons  à  la  lèvre  inférieure  ;  une  membrane  lisse  sur 
h  langue  et  le  palais;  un  seul  orifiœ  à  chaque  narine;  quati^ 
rangées  longitudinales  de  lames  de  chaque  côté  de  rétui  solide^ 
qui  renferme  son  corps  et  sa  queue;  une  arête  terminée  par  une- 
pointe  à  chacune  de  ces  lames  ;  un  premier  rayon  très-dur  à 
chaque  ventrale  ;  un  premier  rayon  dentelé  et  très-fort  aux  pec* 
torales ,  ainsi  qu'à  la  première  nageoire  du  dos  ;  des  lâches, 
inégales  y  arrondies,  brunes  ou  noires;  et  diiférenles  nuances 
d'orangé  dans  sa  couleur  générale. 

Le  canal  intestinal  est  six  fois  plus  long  que  le  ix)i88on.  La  chair 
est  de  bon  goût.  Les  rivières  de  rAmériquq  méridionale  sont  le 
séjour  ordinaire  du  guacari  *. 


».  Goré  ,  aoprèft  île  Cajeone  ;  steryeragtfgeplooy  beiK^  en  Hollande  j  ia/dias-' 
uiskritor,  en  Suéde  ;  runzelmaul ,  en  AJIrmagne. 

*     4  >«7ons  a  la  membrane  branchiale  de  rbj(K>8toiiie  guacari, 
7  rayons  a  chaque  pectorale. 
6  rayons  a  chaque  ventrale. 
5  rayons  a  ta  nageoire  de  Tanua. 
l6  mjotu  k  celle  de  la  <^«eQ<A 
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qENT  SOIXANTE-DOUZIÈME  GENRE. 

LES   CORYDORAS. 

X>e  grandes  lames  de  chaque  côté  du  corps  et  de  la  queue; 
la  tête  couverte  de  pièces  larges  et  dures;  la  bouche  à 
Fextrémité  du  museau  ;  point  de  barbillons;  deux  nageoires 
dorsales;  plus  et  un  rayen  à  chaque  nageoire  du  dos, 

ESPiCE.  GAlLàCTÈBZS. 

'Deux    rayons    aignî lionne    et   nenf 


Le  0OBTDOIU5  <»XOFFROT. 


{Deux  rayons  aiguillonnés  et  nenf 
rayons  articulés  li  la  première  na- 
geoire du  dos  ;  la  caudale  fourchue. 


>M^^*Mvv^vi/k'v^Mtnfi^^'*^^M*^nntiin^^i0M^*n^^M>m^'*M^tm^ÊtMwmnimMtMiimmN<iii9m0m 


LE  CORYDORAS  GEOFFROY. 


JN  ous  avons  trouvé  dans  la  collection  donnée  par  la  Hollande  à 
la  France  un  individu  de  cette  espèce  encore  inconnue  des  natu- 
ralistes. Le  nom  générique  par  lequel  nous  avons  cru  devoir  la 
distinguer  indique  la  cuirasse  et  le  casque  qu'elle  a  l'eçus  de  la 
nature  '  ;  et  nous  f  avons  dédiée  à  notre  collègue  Geofiroy,  qui 
a  si  bien  mérité  la  reconnoissance  de  tous  ceux  qui  cuUiventlliis- 
toire  naturelle  y  par  les  observations  qu*îl  a  faites  en  Egypte  sur 
les  divers  animaux  de  cette  contrée,  et  particulièrement  sur  les 
poissons  du  Nil. 

Les  lames  qui  garantissent  chaque  côté  de  cet  osseux  sont  dû- 
posées  sur  deux  rangs;  elles  sont  de  plus  très-larges  et  hexa- 
gones. Une  membrane  assez  longue  sépare  les  deux  rayons  qui 
soutiennent  la  seconde  nageoire  du  dos.  Le  premier  rayon  de 
chaque  p€?ctorale  est  hérissé  de  très- petites  pointes.  Le  second 
i^yon  de  la  première  nageoire  du  dos  est  dentelé  d*un  aeul  coté. 
Le  premier  de  cette  même  nageoire  n'offre  pas  de  dentelure  ;  il 


>  K,6f9s  y  en  grec  y  i\^\^t  eoêqus  ;  t\  v^">  suirûtse* 


DU  TACHYSURE  CHINOIS.  55/ 

est  même  très-court  :  mais  on  peut  remarquer  sa  force.  Chaqne 
narine  a  deux  orifioet.  On  voit  une  grande  lame  au-deMU»  de 
chaque  pectorale  '. 

CENT  SOIXANTE-TREIZIÈME  GENRE. 

LES  TACHYSURES. 

Jab  bouché  à  l'extrémité  du  musêau  /  éUa  barbillonê  aux 
mâchoires}  le  corps  et  la  queue  très-allongés  y  et  revêtue 
(Tune  peau  visqueuse;  le  premier  rayon  de  la  première 
nageoire  du  dos  et  de  chaque  pectorale  très-fort;  deux 
nageoires  dorsales ,  l'une  et  l'autre  soutenues  par  plue 
^un  rayon. 

E8PÈCS»  OARACriBlff. 

L»  TACHYSUM  CHINOIS,   j  Six  harbilloosaux mâchoires  5  la  ca». 

(     date  fonrchiie. 

LE  TACHYSURE  CHINOIS. 


JP ARMi  les  peintures  chinoises  déposées  au  Muséum  national 
d'histoire  naturelle  on  voit  une  figure  de  cette  belle  espèce ,  dont 
Jes  formes  et  par  conséquent  les  habitudes  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celles  des  silures^  des  pimélodes,  des  pogonathes^  etc. 

Ce  poisson  vit  dans  l'eau  douce.  Son  nom  générique  exprime 
Fagilité  de  sa  queue  longue  et  déliée  * ,  et  son  nom  spécifique  in- 
dique son  payC 

Lia  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus  avancée  que  Tinfé* 


>  II  rayons. k  clui^fue  pectorale  du  eorydonigcoffroj» 
a  rayons  Si  la  seconde  dorsale. 

6  rayons  a  chaqne  yentrale. 

7  rayons  k  la  nageoire  de  Vanna* 
14  rayons  k  celle  de  la  qneue. 

t    T«;^iff  9  en  grec  y  signifie  rapide* 
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rieure;  elle  présente  deux  barbillons  :  on  en  compte  qnatre  à  la 
mâchoire  d'en- bas.  Chaque  narine  n*a  qu'un  orifice.  Le  deasos  de 
la  tête  est  aplati  ;  le  museau  arrondi  ;  le  dos  trhs- relevé  et  angu* 
leux  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  Topercule  composé  de  trois  pièces  ; 
la-  seconde  nageoire  du  dos  un  peu  ovale  j  et  semblable,  pour  la 
forme  ainsi  que  pour  les  .dimensions,  à  celle  de  Fan  lia ,  au- 
dessus  de  laquelle  elle  est  située  ;  la  couleur  générale  verte,  avec 
des  taches  d'un  vert  plus  foncé.  Des  teintes  rouges  paroissent  sur 
les  ventrales  et  sur  les  nageoires  de  lanus  et  de  la  queue. 

CENT  SOIXANTE-QUATORZIEME  GENRE. 

LES  SALMONES. 

la  bouche  à  V extrémité  du  museau^  la  tête  comprimée;  dee 
écailles  facilement  visibles  sur  le  corps  et  sur  la  queue; 
point  de  grandes  lames  sur  les  côtés ,  de  cuirasse,  de  piquons 
aux  opercules f  de  rayons  dentelés,  ni  de  barbillons;  deux 
nageoires  dorsales  ;  la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons  ; 
la  première  plus  près  ou  aussi  près  de  la  tète  que  les  ven* 
traies;  plus  de  quatre  rayons  à  la  mcTnbrane  des  branchies; 
des  dents  fortes  aux  mâchoires. 

ESPàcBS.  ClBACriEBS. 

i  Quatorze  rayqns  à  la  première  nag^oîrit 
du  dos  ;  treize  à  celle  de  Taaus  ^  dir 
à  chaque  veutrale  ;  le  bout  du  mo^ 
seau  plus  avance  que  la  mâchoire 
inférieure  ;  la  caudale  fourchue. 

'  Douze  rayons  k  la  première  dorsale  et 

à  la  nageoire  de  1  anus  ;  onze  rayons 

k  chaque  ventrale;  la  tôte  grande; 

3.  Le  salmone  illanken.  ^     lamâcnoire  inférieur  terminée  par 

une  sorte  de  crochet  émoussé,  de& 
taches  noires,  allongées,  inégales  »  et 
peu  faciles  à  distinguer. 

^Qinze  rayons  à  \a  première  nagpotre 
i     du  dos  ;  treize  à  celle  de  Tann^  :  dit 
5.  Le  SALMONF.  scniEFLR-     /     à  chaque  Ventrale  ;  la  niâchoire  iufé- 
M\jhLi:i\.  \     rieure  plus  allongée  que  la   supé- 

rieure; la  caudale  fouirchu^;^  d^% 
ta.ch€s  uoires.^ 


DES  SALMOI7ES. 


5S9 


XSPÉCE9. 


4.   Le   SILMOITE  iRlOX. 


5.    Le  SlLMONX  TKVITX. 


6,  Le  salmone  bebgto^ 

REliU. 


7.  Le  8ii«xeirs  tbxtitx- 

SAUKONiB. 


9.  Le  8ALM017E  BOUGE. 


9.  Le  SALMONE   GiBDXK. 


10.    I^E   SALMONE  nuCH. 


CAKACTEBE8. 

i  Quatorze  ravons  k  la  Dremière  nageoire 
do  dos  ;  douze  k  celle  de  l'anus  j  dix 
à  chaque  Tentrale;  la  caudale  à  peine 
ëchancrée  ;  des  taches  grises 

Quatorze  rayons  a  la  première  nageoire 
du  dos  *,  onze  à  celle  de  l'anus  ;  treize 
à  chaque  yentrale  ;  la  caudale  peu 
échancrëe }  des  taches  rondes ,  rou- 
ges, et  renfermées  dans  un  cercle 
d'une  nuance  plus  claire^  sur  les 
côtë:i  du  poisson. 

Treize  rayons  k  la  première  nageoire 
du  dos  ;  douze  k  celle  de  l'anus);  huit 
k  chaque  yentrale  ;  la  caudale  k  peine 
échancrëe  ;  des  taches  et  des  pointa 
noirs ,  rouges  et  argentins ,  sans  bor* 
dure. 

Quatorze  rayons  k  la  première  nageoire 
du  dos  -,  onze  k  celle  de  l'anus  ;  dix  à 
chaque  yentrale  ;  la  caudale  en  crois- 
sant i  des  taches  noires  sur  la  tête» 
le  dos  et  les  c6tés. 

Douze  rayons  k  la  première  dorsale  ; 
onze  k  la  nageoire  de  l'anus  ^  dix  k 
chaque  yentrale  ^  les  deux  mâchoires 
également  ayancées^  la  caudale  lbur« 
chue^  des  taches  rouges  ou  rougefttres^ 
et  entourées  d'un  cercle  d'une  antre 
nuance  ;  du  rouge  sur  les  nageoires 
de  la  queue ,  de  l'anus  et  du  yentre  , 
et  sur  la  partie  inférieure  de  l'animaU 

Douze  rayons  k  la  première  nageoire  du. 

^  dos  i  onze  à  la  nageoire  de  l'anus  ; 
dix  k  chaque  yentrale;  la  caudale 
fourchue  ;  la  tête  très  petite  ^  le  corps 
et  la  queue  très- allongés  et  très- 
minces^  des  taches  rouges  renfermée^, 
dans  un  cercle  blanc. 

i Treize  rayons  k  la  première  dorsale^ 
douze  k  la  nageoire  de  l'anus  ;  dix  à 
chique  yentrale  ;  la  mâchoire  supé- 
rieure un  peu  plus  avancée  que  l'in-^ 
férieure  ^des  taches  brunes ,  petites  et 
rondes  sur  le  corps,  kaueue»  et  toutes^ 
les  na^irçs,.  exoeptéles  pectorales. 
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ESPÈCES. 


II.  Le  fALKOKS  CABPIOK. 


13.  Le  salmonè  salye^ 

UNE. 


l3.   Le  SAI.MOKE  OMBLE 
CUEYAU  EH. 


CABACTEBES. 

Quatorze  rayons  à  1»  première  dormiez 
douze  à  Vanale;  dix  ii  chaque  na- 
geoire ventrale;  la  caudale  ea  crots- 
saut  i  la  m&choire  d'ea-bas  un  p.-u 
»lu8  avaucée  que  celle  d*en-haat  -y 
les  côtés  argentés  ,  et  semés  de  ta- 
ches petites  et  blanches  ;  du  noir  et 
du  rouge  sur  les  nageoires  infé- 
rieures. 


le 


i4*  Le  salmoite  taimen. 


p  Treize  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos;  douze  à  Tanale  ;  neuf  à  cha- 
que Yentrale  ;  la  caudale  fourchae  ; 
la  mâchoire  supérieure  un  peu  plus 
avancée  que  l'inférieure;  les  ventra- 
les rouges  i  le  premier  rayon  de  ces 
nageoires  et  de  Gel|e  de  l'anns  fort 
et  blanc. 

'/Onze  rayons  ii  la  première  mageoire  du 
I     dos  et  à  celle  cle  Tanns^  neuf  à  cha- 

Î[ue  ventrale  ^  la  caudale  fourchue  ; 
a  tête  petite  ^  la  m&choire  tupërif ure 
pins  avancée  que  Tinférienre;  le 
corps  et  la  queue  sans  tachet. 


?à 


Treize  rayons  k  la  première  dorsale; 
dix  à  la  nageoire  de  Tanus  et  à  cfaa* 

f[ue  ventrale^  la  caudale  fourchue; 
a  tête  allongée  ;  le  museau  nn  peu 
déprimé  *,  la  mâchoire  inférieure 
nn  peu  plus  avancée  que  celle  d'en- 
haut  ^  la  couleur  générale  brunâtre  ; 
un  grand  nombre  de  taches  rondes 
et  brunes. 


l5.  Le  SALICONB  KELKA. 


t6.  Le  salmozcx  uimok.- 


Treize  rayons  ii  la  première  Bageoire 
du  dos  ;  quatorze  a  celle  de  Tanns  ; 
la  caudale  fourchue  ;  la  tête  très-al- 
longée }  la  m&choire  inférieure  beau- 
coup plus  avancée  que  la  supérieure  ; 
le  museau  un  peu  déprimé  ;  les  écail- 
les grandes  i  la  couleur  générale  ar- 
gentée. 

{Treize  rayons  à  la  première  dorsale; 
douze  à  la  nafieoire  de  Tanus;  dis  à 
chaque  Yentrale  ^  la  caudale  four- 


DES  SALMONES. 
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S8PÂCES. 


CÀRICTEUS. 


16.  Le  8ALMONS  LÉ  NOK. 


«7- 


Le  8ALM0NI  Kinn>scBA. 


18.  Le  SAUfOIfS   ABCTIQUE. 


«9 


Le  salmone  ksidvr. 


choe  ;  le  corps  et  la  qneae  hauts  et 
épais  ;  la  prunelle  anguleuse  par- 
devant;  un  grand  nombre  de  points 
bruns  sur  la  partie  supérieure  du 
poisson  ;  les  dorsales  tacnetées. 

Douze  rayons  à  la  première  dorsale; 
dix  à  la  nageoire  de  Tanus;  neufà 
chaque  ventrale  *,  la  caudale  four- 
chue ;  la  naffeoire  adipeuse ,  petite 
et  dentelée  ;  la  couleur  générale  ar- 
gentée ;  des  taches  rondes  et  blan- 
ches. 

rDiz-hnît  rayons   à  la  première   na- 

Seoire  du  dos  3  dix  à  1  anale  ;  la  cau- 
«le  fourchue  -y  trois  rides  longitudi- 
nales sur  la  tète;  quatre  rangées  de 
points  et  de  petites  raies  brunes  de 
chaque  côté  on  poisson. 

Quatorze  rayons  à  la  première  dor- 
sale ;  dix  à  la  nageoire  de  l'anus  et  à 
chaque  ventrale  ;  la  caudale  un  pea 
fourchue  ^  Padipense  en  forme  de 
faux  ;  la  mftchoire  supérieure  plus 
longue  que  Tinférieure  ;  la  oouieur 
générale  brunâtre  ;  point  de  taches. 

Le  corps  et  la  queue  allongés;  les  écail- 
les très-petites  et  lisses  -,  la  peau  très- 
enduite  d'une  humeiu:  visqueuse  ;  la 

Ïiartie  supérieure  du  poisson  brune  ; 
'inférieure  rouge  ou  rougeâtre;  des 
points  noirs. 

Neuf  rayons  à  la  première  nageoire  da 

dos;  douze  li  l'anale;  neuf  a  chaque 

ventrale  ;  les  écailles  très-petit&i  ; 

la  mâchoire  d'en-haut  un  peu  plus 

!2i.    Le  8ALM0NE  L^PECBIN.^     avancée  que  celle  d'en  bas  j  le  dos 

brun  ;  le  ventre  rouge  ;  des  taches 
noires ,  petites  ,  renfermées  dans  un 
cercle  rouge ,  et  placées  sur  les  côtés 
de  l'animai. 

Douze  rayons  â  la  première  dorsale  ^ 
quatorze  à  la  nageoire  de  Tan  us  ; 
treize  à  chaque  ventrale;  les  écailies 
grandes  et  orillanles-,  l'anus  très- 
rapproché  de  la  caudale  ;  la  couleur 
générale  brune  ;  les  nageoires  jau- 
nâtres. 


10.  Lb  salmone  ICIMS. 


22.  Le  salmone  sil. 
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xspicss. 


a3.  LS  SAUfONS  I^ODDfl. 


a4.  Lb  salmoni  blanc. 


oS.  Le  salmonx  YAmi. 


a6*  LX   SALMOKE   EENi. 


37.  Le  SALMo>rB  aille. 


CARACTEEES. 

Quatorze  rajDDS  k  la  première  nageoûv 
du  do«;  Yîngt-hait  à  cellederaniu; 
huit  à  chaque  ventrale^la  caudale  foiu^ 
chue  ;  la  queue  très -haute  ao-dessos 
de  Tanale  ;  les  os  de  la  tète  minces  et 
transparens  ;  le  dos  d*aii  noir  méié 
de  vert  ;  les  oôtés  et  le  Teatre  ar^a- 
tins. 

Onze  rajons  à  la  première  nageoire  da 
dos  'y  neuf  à  oefle  de  Tanus  ;  neaf  à 
chaque  ventrale;  la  mâchoire sopé- 
rieure  plus  allongée  que  rinfi^eore; 
la  caudale  fourchue  et  noire;  la  ligoa 
latérale  droite  ;  une  bande  loagito- 
dinale  argentée  de  diaque  o5té  da 
poisson. 

^Dix  rayons  k  la  première  dorsale  ;  boit 
à  la  nageoire  de  Tanus  et  à  chaque 
ventrale;  la  caudale  fourchue;  lecorps 
et  la  queue  très*allongd^;  la  tête  et  les 
opercules  couverts  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  du  dos;  une  raie 
longitudinale  rouge ,  chargée  de  ta- 
ches noires ,  et  placée  de  diaqae 
côté  de  l'animal  au-dessus  d'une  série 
d'espaces  alternativement  jaunes  et 
noirs  ;  les  nageoires  variées  de  noir 
et  de  rouge. 

Dix  rayons  à  la  première  nageoire  da 
dos  ;  neuf  à  l'anale  etk  chaque  yen' 
traie  ;  la  caudale  fourchue }  les  deor 
mâchoires  presque  aussi  avancées 
l'une  que  l'autre  ;  deux  orifices  à 
chaque  narine  ;  neuf  ou  dix  taches 

{grandes  et  bleuâtres  le  long  delà 
igné  latérale. 

Quatorze  rayons  h  la  première  dorsale; 
neuf  h  la  nageoire  de  l'anus  et  ^cha« 
que  ventrale;  les  mâchoires  également 
avancées;  des  taches  petiteset  rooges, 
et  des  taches  noires  et  plus  petites  sur 
les  côtés;  deux  taches  noires sor  cha* 
que  opercule. 


i.U  Stlmo»  •■unsB 


*ut   ait»|    lhaijju%,u,   \   ciaq  ani  ;   f^ipfi    ,   après  la   temps   da  frai,  as 
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Onze  rayons  k  la  première  nageoire 
du  doB;  huit  à  celle  de  Tanns;  neof 
à  chaque  ▼entrale  ;  TouTerture  de  la 
bouche  très -grande,   la  mâchoire 
aS.  Le  siLHONi  oaooïdb.   ^     inférieure  plus  ayancée  aue  la  supé- 

1  Heure  •,  la  couleur  gënëraie  d^uu  gris 
marbré  ;  des  taches  rouges  et  brunes 
sur  le  dos  ;  des  taches  ronges  sur  la 
nageoire  adipeuse. 


LE  SALMONE  SAUMON*. 


A  ouT  le  monde  croirolt  le  saumon  bien  connu  ;  et  cependant 
combien  peu  de  personnes  même  très-instruites  savent  que  parmi 
les  différentes  espèces  d*aniroaux  il  en  est  peu  qui  méritent  plus 
que  ce  poisson  lobservation  du  naturaliste^  l'examen  du  physi-^ 
cien,  les  soins  de  l'économe  ! 

La  nature  des  climats  qu'il  préfère,  la  diversité  des  eaux  dans 
lesquelles  il  se  plaît,  la  vitesse  de  ses  niouvemens,  la  rapidité  d« 
sa  natation ,  la  facilité  avec  laquelle  il  franchit  les  obstacles,  la 
longueur  immense  des  espaces  qu'il  parcourt,  la  régularité  de  ses 
grands  voyages,  ht  manière  dont  il  fraie,  les  précautions  qu'il 
paroit  prendre  pour  la  sûreté  des  êtres  qui  lui  devront  le  jour, 
les  travaux  qu'il  exécute,  les  combats  que  le  force  à  livrer  une 


*  Saumoneau ,  «Tant  deux  ani  fl^Age  ;  tacon ,  «vaut  trois  ans  d*&g«  ;  saim  » 
iacht  y  smlmlingf  lorsquMl  n'a  qii^nn  an  \  weûslach ,  lonqn^il  «st  gras  \  graun 
ia<h  y  lonquMl  est  mai^  ;  kupfertachs  ,  dans  le  temps  dn  Irai  ;  wraeklachs  9 
après  le  temps  du  frai  ^  rothlacht ,  kalbfleischiacht ,  lonqn^il  a  été  pris  dans  la 
mer»  dans  quelques  contrées  d^AlIcmagne  ;  lassû  ,  rencki ,  lorsqu^il  est  groe  9 
en  LÎTonie  \  Uthte,  koila^  en  Estonie  ;  r^^ics  balik,  en  Tartarpe^ /or^a ,  ches 
les  Calmouques^  h>hs ,  en  Finlande  ;  seelax  ,  haflax  ,  blanklar  ^  grœnnacke  ^ 
en  Saëde;  haplax ,  en  Danemarck  ;  hake^ar,  htking ,  quand  il  est  encore  jeune, 
en  Norwége  ;  kapùalirksoak ,  rehlericksorsoak  ,  dans  le  Groenland  ;  taimom  « 
en  Angleterre  j  schmeU ,  tmont,  lorsquM  a  un  an  ;  mort ,  k  trois  ans  y/orktail^ 
à  quatre  ans|  halffîsch,  k  cinq  ans;  kipper,  aprks  le  temps  dnfiraiyta 
Ecosse. 


544  HISTOIRE  NATURELLE 

sorte  de  tendresse  maternelle ,  son  instinct  pour  échapper  an  dan« 
ger,  les  ruses  par  lesquelles  il  déconcerte  souvent  les  pécheurs  les 
plus  habiles^  les  dimensions  qu'il  présente,  le  bon  goût  de  sa 
chair,  Tiisage  que  Ton  peut  faire  de  sa  dépouille,  tout,  dans  les 
habitudes  et  les  propriétés  du  saumon,  doit  être  l'objet  d'une 
attention  particulière. 

Ce  poisson  se  plaît  dans  presque  toutes  les  mers ,  dans  celles  qui 
•e  rapprochent  le  plus  du  pôle,  et  dans  celles  qui  sont  le  plus 
voisines  de  Féquateur.  On  le  trouve  sur  les  cotes  occidentales  de 
l'Europe ,  dans  la  Grande-Bretagne  ;  auprès  de  tous  les  rivages 
de  la  Baltique ,  particulièrement  dans  le  golfe  de  Riga  ;  au  Spits- 
berg  ;  au  Groenland  ;  dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  dans  rAniié« 
rique  méridionale;  dans  la  Nouvelle -Hollande;  au  fond  de  la 
manche  de  Tartarie  ;  au  Kamtschatka ,  etc.  Il  préfère  partout  le 
voisinage  des  grands  fleuves  et  des  rivières ,  dont  les  eaux  douces 
et  rapides  lui  servent  d'habitation  pendant  une  très-grande  partie 
de  l'année.  Il  n'est  point  étranger  aux  lacs  immenses  ou  aux  men 
intérieures  qui  ne  paroissent  avoir  aucune  communication  avec 
l'Océan.  On  le  compte  parmi  les  poissons  de  la  Caspienne  ;  et 
cependant  on  assure  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  dans  la  Méditerra- 
née. Aristote  ne  l'a  pas  connu.  Pline  ne  parle  que  des  individus 
de  cette  espèce  que  Ton  avoit  pris  dans  les  Gaules  ;  et  le  savant 
professeur  Pictet  conjecture  qu'on  ne  l'a  point  observé  dans  le 
lac  de  Genève ,  parce  qu'il  n'entre  pas  dans  la  Méditerranée ,  ou 
du  moins  parce  qu'il  y  est  très-rare  *. 

II  tient  le  milieu  entre  les  poissons  marins  et  ceux  des  rivières. 
S'il  croit  dans  la  mer,  il  naît  dans  l'eau  douce  y  si  pendant  l'hiver 
il  se  réfugie  dans  l'Océan ,  il  passe  la  belle  saison  dans  les  fleuves. 
Il  en  recherche  les  eaux  les  plus  pures  ;  il  ne  supporte  qu'avec 
peine  ce  qui  peut  en  troubler  la  limpidité;  et  c'est  presque  tou- 
jours dans  ces  eaux  claires  qui  coulent  sur  un  fond  de  gravier, 
que  l'on  rencontre  les  troupes  les  plus  nombreuses  des  saumons 
les  plus  beaux. 

Il  parcourt  avec  facilité  toute  la  longueur  des  plus  grands 
fleuves.  Il  |)arvient  jusqu'en  Bohême  par  l*Elbe,  en  Suisse  par 
le  Rhin,  et  auprès  des  hautes  Cordilit-res  de  l'Amérique  méri- 
dionale par  rimmense  Maragnon ,  dont  le  cours  est  de  quatre 


r  

'  Lettre  du  professeur  Vice  ut ,  Journal  de  Génère ,  premier  nar*  1788. 
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cents  tnyriamitres.  On  h  Tuénie  écrit  x\ii*ï\  étoit  ni  eflrayé  ni 
rei>iilé  |>nr  urr^  grande  éfendue  de  trajet  souterrain;  et  on  a 
|>rélendu  qu'on  «voit  retrouvé  dans  la  mer  Caspienne  des  sau'- 
mons  du  golfe  Por&ique,  qu'on  a  voit  reconnus  aux  anneaux  d'or 
tou  d'argent  que  de  riclifes  habitans  dea  rives  de  ce  golfe  s'étoient 
plus  à  leur  faire  attacher. 

Dans  les  contrées  tem -pérëes ^  les  saunions  quittent  la  nier  rers 
le  commenc.  ment  du  printemps;  et  dans  les  régions  moins  éloi- 
gnées du  cercle  polaire^  ils  entrent  dans  les  fleuves  lorsque  les 
glaces  commencent  à  fondre  sur  les  côtes  de  l'Océan  Ils  partent 
avec  le  flux ,  surtout  lorsque  les  flots  de  la  mer  sont  pous^^és  contre 
le  courant  des  rivières  par  un  vent  assez  fort,  que  Ton  nomme ^ 
dans  plusieurs  pays ,  vênt  du  saumon ,  Ils  préfèrent  de  se  jeter 
'dans  celles  qu'ils  trouvent  le  plus  délMirras:«ées  de  glaçons,  ou  dans 
lesquelles  ils  sont  entraînés  par  la  marée  la  plus  haute  et  la  plus 
favorisée  par  le  vent.  Si  les  chaleurs  de  l'été  deviennent  trop 
fortes,  ils  se  réfugient  dans  les  endroits  les  plus  profends,  où  ils 
peuvent  jouir,  à  une  grande  distance  de  la  surface  de  la  rivière , 
de  la  finîcheur  qu'ib  recherchent  ;  et  cest  par  une  suite  de  ce 
'besoin  de  la  fraîcheur  qu'ils  aiment  les  eaux  douces  dont  tes  bords 
'sont  ombragés  par  des  arbres  touffus. 

Ils  redescendent  dans  la  lâer  vers  la  fin  de  l'automne;  pour 
remonter  de  nouveau  dans  les  fleuves  à  l'approche  du  printemps. 
Plusieurs  de -ces  poissons  restent  cependant  pendant  l'hiver  dans 
les  rri^ières  qu'ils  ont  parcourues.  Plusieurs  circonstances  peuvent 
les  y  déterminer  ;  et  ils  y  sont  forcés  quelquefois  par  les  glaces 
•qui  se  forment  à  l'embouchure  avant  qu'ils  ne  soient  arrivés  pour 
la  franchir. 

Ils  s'éloignent  de  la  mer  en  troupes  nombreuses ,  et  présentent 
souvent  dans  Tarrangement  de  celles  qu'ils  forment  autant  de 
i-égularité  que  les  époques  de  leufs  grands  voyages.  Le  plus  gros 
de  ces  poissons,  qui  est  ordinairement  une  femelle,  s'avance  le 
prenaier;  à  sa  suite  viennent  les  autres  femelles  deux  k  deux,  et 
chacune  k  la  distance  d'un  ou  deux  mètres  de  celle  qui  la  pré- 
cède; les  mâles  les  plus  grands  paroissent  ensuite,  observent  le 
'même  ordre  que  les  femelles,  et  sont  suivis  des  plus  jeunes.  On 
peut  croire  que  cette  disparition  est  réglée  par  l'inégalité  de  la 
-hardiesse  de  ces  différens  individus^  ou  de  la  force  qu'ils  peuvent 
opposer  à  l'action  de  l'eau. 

JLacep^de,  4.  35 
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S*ils  donnent  contre  un  filet  ^  iis  le  déchirent,  ou  cherclient 
à  s'échapper  par-dessous  ou  par  les  cotés  de  cet  obstacle  ;  et  dés 
qu'un  de  ces  poissons  a  trouvé  une  issue ^  lea  autres  le  suivent, 
et  leur  premier  ordre  se  rétablit. 

Lorsqu'ils  nagent,  ils  se  tiennent  au  milieu  du  fleuve  et  près 
de  la  surface  de  l'eau  ;  et  comme  ils  sont  souvent  très-nombreux, 
qu'ils  agitent  l'eau  violemment,  et  qu'ils  font  beaucoup  de 
bruit,  on  les  entend  de  loin  comme  le  murmure  sourd  d'un 
orage  lointain.  Lorsque  la  tempête  menace ,  que  le  soleil  lance 
des  rayons  très-ardens,  et  que  l'atmosphère  est  très-échaufiee, 
ils  remontent  les  fleuves  sans  s'éloigner  du  fond  delà  rivière.  Des 
tonneaux,  des  bois,  et  principalement  des  planches  luisantes  flot« 
tajit  sur  l'eau,  les  corps  rouges ,  les  couleurs  très-vives,  des  bruits 
inoonnus,  peuvent  les  effrayer  au  point  do  les  détourner  de  leur 
direction  ,  de  les  arrêter  même  dans  leur  voyage,  et  quelquelbis 
de  les  obliger  à  retourner  vers  la  mer. 

Si  la  température  de  la  rivière,  la  nature  de  la  lumière  du 
soleil ,  la  vitesse  et  les  qualités  de  l'eau  leur  conviennent ,  ils 
voyagent  lentement  ;  ils  jouent  à  la  surface  du  fleuve;  ils  s*é- 
carient  de  leur  route  ;  ils  reviennent  pluûeurs  ibis  sur  l'espaoe 
qu'ils  ont  déjà  parcouru.  Mais  s'ils  veulent  se  dérober  à  qudque 
^sensation  incommode,  éviter  un  danger,  échapper  à  un  pi^e, 
ils  K'élancent  avec  tant  de  rapidité,  qua  Tooil  a  de  la  peine  à  les 
suivre.  On  peut  d'ailleurs  démontrer  que  ceux  de  ces  poissons  qui 
n'emploient  que  trois  mois  à  remonter  jusque  vers  les  scnirces 
d'un  fleuve  tel  que  le  Maragnon,  dont  le  cours  est  de  quatre 
<^,ents  myriamètres ,  et  dont  le  courant  est  remarquable  par  sa 
vitesse ,  sont  obligés  de  déployer ,  pendant  près  de  la  moitié  de 
chaque  jour,  une  force  de  natation  telle  qu'elle  leur  ferait  par* 
courir,  dans  un  lac  tranquille,  quatre  ou  cinq  myriamètres  par 
heure  ;  et  l'on  a  éprouvé  de  plus  que,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  oon« 
train ts  à  exécuter  des  mouvemens  aussi  prolongés,  ils  franchis* 
son  t  i)ar  seconde  une  étendue  de  huit  mètres  ou  environ  *. 

Ou  ne  sera  pas  surpris  de  cette  célérité ,  si  l'on  rappelle  œ  qu# 
nous  avons  dit  de  la  natation  des  poissons  dans  notre  premier 
Discours  sur  ces  animaux.  Les  saumons  ont  dans  leur  queue  une 
rame  très-puissante.  Les  muscles  de  cette  partie  de  leur  corps 
.jouissent  même  d'une  si  grande  énergie ,  que  des  cataractes  éle- 

S  Yoyi-s  le  Discours  sur  la  nature  des  poissons* 
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Veei  ne  sont  pas  pour  ces  poissons  un  obstade  insurmontaUe.  Ils 
B appuient  contre  de  grosses  pierres ^  rapprochent  de  Jeiir  bouclie 
rextrémité  de  leur  queue  y  en  serrent  le  bout  avec  les  dents  ^  en 
font  par-là  une  sorte  de  ressort  fortement  tendu,  lui  donnent 
avec  promptitude  sa  première  position ,  débandent  avec  viv#- 
cilé  Tare  qu'elle  foriae ,  frappent  avec  violence  contre  l'eau  ^ 
^'élancent  à  une  hauteur  da  plus  de  quatre  ou  cinq  mètres,  et 
franchissent  la  cataracte  '.  Ils  retombent  quelquefois  sans  avoir 
pu  s'ekncer  au-delà  des  rochers ,  ou  remporter  sur  la  chute  die 
Teau  :  mais  ils  recommencent  bientôt  leurs  manœuvres,  ne  ces* 
sent  de  redoubler  d'efforts  qu'après  des  tentatives  très-raulti- 
pliées  ;  et  c'est  surtout  lorsque  le  plus  gros  de  leur  troupe,  celui 
que  Ion  a  nommé  leur  conducteur,  a  sauté  avec  succès,  qu^ilt 
^'élancent  avec  ^qe  nouvelle  «rdeur. 

Après  toutes  ces  fatigues  ils  ont  souvent  besoin  de  se  rqxMeK 
Ils  se  placent  alors  sur  quelque  corps  solide.  Ils  ch^cheni  la  po- 
sition la  plus  &vorable  au  délassement  de  leur  queue,  celui  de 
leurs  organes  qui  a  le  pli^s  agi  $  et  pour  être  toujours  prêts  à 
continuer  leur  route,  ou  pour  recevoir  plus  facilement  les  éma^ 
nations  odorantes  qui  peuvent  les  avertir  du  voisinage  des  objets 
.qu'ils  désirent  ou  qu'ils  craignent ,  ils  tiennent  la  tète  dirigea 
.«ontre  le  courani. 

Indépendamment  de  leur  queue  longue ,  agile  et  vigoureuse^ 
ils  ont ,  pour  attaquer  ou  pour  se  défendre ,  des  dents  nombreusev 
jet  très- pointues  qui  garnissent  les  deux  mÂchoires  et  le  palaity 
sur  chacun  des  côtés  duquel  elles  forment  une  ou  deux  rangées. 
On  trouve  aussi  des  deux  côtés  du  gosier  un  os  hérissé  de  dents 
jiiguës  et  recourbées.  Six  ou  huit  dents  semblables  à  ces  dernières 
sont  placées  sur  la  langue  ;  et  parmi  celles  que  montrent  les  mÂ- 
-choires  il  y  en  a  de  petites  qui  sont  mobiles.  Les  écailles  qui  re- 
ONivrent  le  corps  et  la  queue  sont  d'une  grandeur  moyenne  :  In. 
léte  ni  les  «percules  n'en  présentent  pas  de  semblables.  Au  côté 
«xtérîeur  de  chaque  ventrale  paroît  un  appendice  triangulaire , 
.•pla:ti ,  allongé ,  pointu ,  garni  de  petites  écailles,  couché  le  long 
du  cor|)S,  et  dirigé  en  arrière.  Au  reste  cet  appendice  n'est  pas 
IMrticulier  an  saumon  :  nous  n'avons  guère  vu  de  salmone  qui 
n^en  eût  un  semblable  ou  analogue. 

La  ligne  latérale  est  droite;  le  foie  rouge,  gros  et  huileux; 


*  CoDSulUs  pArticiili^remeut  le  Voyage  de  Twiss  en  Irlande, 
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Festoinac  Allongé,  le  canal  intestinal  garni  auprès  du  pylore  de 
«oixante-dix  appendices  ou  cœciimB  réunis  par  une  meuibniiie  ; 
la  vessie  natatoire  «impie  et  située  trè^-près  de  Tépine  du  dos; 
cette  épine  composée  de  Irente-sis  vertèbres^  et  fbriifiée  de  cha- 
i^ue  côté  par  ti^enle-lrois  côtes  '. 

Le  front,  la  nuque,  les  joues  et  le  dos  sont  noirs;  les  côtés 
bleuâtres  ou  verdâires  dan»  leur  partie  supérieure,  et  argentés 
^ns  riiirfi^rieure  ;  k  gorge  et  le  ventre  d'un  rouge  jaune;  les 
ttiembtanes  Wancfaiales  jaunâtres;  les  pectorales  jaunes  à  leur 
base,  et  bleuâtres  à  leur  extrémité;  les  ventrales  et  l'anale  d'un 
jaune  doré.  La  première  nageoire  du  dos  est  grise  et  tachetée; 
l'adipeuse  noire;  et  la  caudale  bleue. 

Quelquefois  on  voit  sur  la  tête,  les  côtés  et  le  dos,  des  taches 
noires  et  irrégulières ,  plus  grandes  et  plus  clair-semées  sur  h 
/emelle. 

Les  mâles,  que  l'on  dit  beaucoup  moins  nombreux  que  les  fe- 
•fndles,  offreut  d'ailleurs  dans  quelques  rivières,  et  particulière- 
Uien^t  dans  celle  de  S(>al  en  Ecosse,  plus  de  nuances  rouges, 
moins *â%paisseur  dans  le  corps,  et  plus  de  grosseur  dans  la  tête. 

Dans  toutes  les  eaux,  leur  mâchoii^e  supérieur  non-seule- 
ment est  plus  avancée  que  celle  d'en-bas,  mais  encore,  lorsqu'ils 
sont  parvenus  à  leur  tix)i5ième  année,  elle  devient  plus  fongoe 
et  «e  -recourbe  vers  l'iaféricure  ;  son  allongement  et  sa  courbure 
«augmentent^  mesure -qu'ils  grandissent  ;  elle  a  bientôt  la  forme 
■d'un  crochet  émoussé  qui  entre  dans  un  enfoncement  de  fai  mâ- 
choire d'^en-bas;  et  cette  conformation ,  qui  leur  a  Ait  donner 
le  nom  de  bécard  ou  becqu^t,  les  a  voit  fait  regarder  par  quel- 
ques naturalistes  comme  d*une  espèce  différente  de  celle  que  nous 
décrivons. 

Leur  laite  est  entièrement  formée,  «C  le  temps  du  finai  txiai- 
mence  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  de  chaque  printemps 
ou  de  chaque  été ,  suivant  qu'ils  habitent  dans  des  eaux  plus  oa 
moins  éloignées  de  la  xone  glaciale.  Les  femelles  cherchent  alors 
un  endroit  -commode  pour  leur  ponte.  Qudquefois  eiles  aiment 
mieux  déix)ser  leurs  œufs  dans  de  petits  ruisseaux <que dans  les 
grandes  rivières  auxquelles  ils  se  réunissent  *  \  et  elles  paroiasent 


*  On  troiiT*  towTent  dam  c«  csnal  intettmat  un  tania  dont  la  longnevr  est  d« 
près  d'un  mètre ,  et  dunl  la  têts  esl  dans  un  des  appendices. 

*  JVotea  luannscritca^l  irès-inicressttites  comniuAÎ^nées  pat  la  tribiA  Pâsiènfc 
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chercher  le  plu»  souvent  à  clci>oser  leurs  œufsdans  nn  oonrMlt 
peu  rapide  et  sur  du  sable  ou  du  gravier. 

On  a  écrit  que  dans  plusieui*8  rivîèrea  de  la  Gmnde-Brelagh» 
la  femelle  ne  f^e  contentoit  pas  de  choisir  le  lieu  le  plus  favorable 
à  la  ponte;  qu'elle  travaillait  à  la  rendre  plu»  commode- encore  7 
qu'elle  creusoit  dans  l'endroit  préféré  un  trou  aHongé  et  de 
quatre  ou  cinq  décioièire»  de  profondeur:  quelle  s  y  déchar^ 
geoit  de  ses  œufs,  et  qu*avec  sa  queue  elle  les  recouvroit  ensuite 
de  sable.  Peut-être  peut -on  douter  de  cette  dernière  précau^ 
lion  ;  mais  les  autres  opérations  ont  lieu  dans  presque  tous  les 
endroits  où  les  saumons  ont  été  bien  obscn^és.  Le  docteur  Grant 
nous  apprend  y  dans  les  Mémoires  de.'Stockholm ,  que,  lorsque  les 
femelles  travaillent  à  donner  les  dimensions  nécessaires  à  la  fosse, 
qu'elles  préparent,  elles  s'agitent  à  droite  et  à  gauche,  an  point 
d'user  leurs  nageoires  inférieures,  et  en  laissant  ordinairement 
leur  tète  immobile.  On  en  a  vu  se  frotter  si  vivement  contre  le 
terrain,  qu'elles  en  détaclioîent  avec  violence  la. terre  et  les  pe* 
tiles  pierres,  et  qu'en  reflétant  les  mêmes  mouvemens  de  cinq  en 
cinq  minutes^  ou  à  peu  près,  eUea  parvenoîent,  au  bout  de  deux 
heures ,  à  creuser  un  enfoncement  d'un  mètre  de  long ,  de  six  o\\ 
sept  décimètres  de  large ,  d'un  ou  deux  décimèti'es  de  profondeur^ 
et  d'un  ou  deux  décimètres  de  rebord. 

Lorsijue  la  femelle  a  terminé  ce  travail ,  dont  la  principale  cause 
est  saDâ  doute  le  besoin  qu'elle  a  de  frotter  son  veiitire  contre  des 
corps  durs  pour  se  débarrasser  d'un  poids  qui  la  fatigue  et  la  fait 
flOufTrir  y  et  lorsque  les  œub  sont  toiubés  dans  le  fond  de  la  ca- 
vité qu'elle  a  creusée  >  et  que  l'on  nommeyro^^^ra  dans  quelques* 
nus  de  nos  déjoartenicns,  le  mâle  vient  les  ^x>nder  en  les  arro- 
sant de  sa  liqueur  vivifiante.  Il  peut  se  fiiire  qu'alors  il  frotte  le 
dessous  de  son  corps  conlre  le  fond  de  la  fosse ,  pour  faire  sortir 
plus  facilement  la  substance  liquide  que  sa  laite  contient  :  mais 
on  lui  a  attribué  une  opération  qui  supposeroil  une  sensibilllé 
d'un  oixlre  bien  supérieur  et  un  instinct  bien  plus  relevé  ;  on  a 
prétendu  qu'il  aidoit  la  femelle  à  (aire  la  fesse  destinée  à  recevoir 
les  œufs. 

An  reKle ,  si  nous  ne  devons  pas  admettre  cette  dernière  asser- 
tion y  nous  devons  croire  que  le  mâle  est  entraîné  à  la  tëcondation 
des  œuf^  parnne  affection  plus  vive  ou  d'une  nature  différente 
que  celle  qui  y  |)orte  la  plupart  des  autres  pcfâsons.  Lorsqu*il 
trouve  un  autre  mâle  auprès  des  œufs  déjà  déposés  diUYS  la 
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frayère,  ou  auprès  de  la  femelle  pondant  encore ,  il  Fattaqne  areé 
courage  et  le  poursuit  arec  acharnement^  ou  ne  lui  cède  la  place 
cfu'après  F t voir  disputée  avec  obstination  *. 
•  lies  saumons  ne  fréquentent  ordinairement  la  frayère  que  pen* 
dant  la  nuit.  Néanmoins^  lorsque  des  brouillards  épais  sont  ré« 
pan  dus  dans  l'atmosphère ,  ils  pix>fiteiit  de  l'obscurité  que  don- 
nent ces  brouillards  pour  se  rendre  dans  leur  fosse  ;  et  ils  y 
accourent  aussi  comme  pressés  jiar  de  nouveauic  besoins,  lors- 
qu'ils sont  exposés  à  finfiuence  d*un  vent  très-chaud  *. 

11  arrive  quelquefois  cependant  que  les  œufs  ))ondus  par  les 
Cfmeîles  et  la  liqueur  séminale  des  mâles  se  mêlent  uniquement 
par  Teffet  des  courans. 

Après  le  frai ,  les  saumons ,  devenus  mous,  maigres  et  fin  blés , 
se  laissent  enlraînt*  r  parles  eaux,  ou  vont  d'eux-mêmes  reprendre 
dans  Teau  salée  une  fot*ce  nouvelle.  Des  taches  brunes  et  de 
petites  excroissances  ré]>aBdues  sur  leurs  écailles  sont  quelque- 
fois alors  la  marque  de  leur  épuisement  et  du  mal-aise  qu'il» 
éprouvent. 

Les  œufs  qu'ils  ont  pondus  ou  fécondés  se  développent  plus 
ou  moins  vite,  suivant  la  température  du  climat,  la  chaleur  de 
la  saison,  les  qualités  de  Teau  dans  laquelle  ils  ont  été  déposés. 
JjC  jeune  saumon  ne  conserve  ordinairement  que  pendant  un 
mois  ou  environ  la  bourse  qui  pend  au-dessous  de  son  estomac,  et 
qui  renferme  la  substance  nécessaire  à  sa  nourriture  pendant  les 
premiers  jours  de  son  existence.  Il  grandit  ensuite  asse^i  rapide- 
ment ,  et  parvient  bientôt  à  la  taille  de  dix  ou  douae  centimètres, 
liorsqu'il  a  acquis  une  longueur  de  deux  ou  ti^ois  décimètres, 
il  jouit  d'assez  de  force  pour  quitter  le  haut  des  rivières  et  pour 
en  suivre  le  courant  qui  le  conduit  vers  la  mer;  mais  souvent  » 
avant  cette  époque,  une  inondation  1  entraîne  vers  l'embouchure 
du  fleuve* 

Les  jeunes  saumons  qui  ont  atteint  une  longueur  de  quatre 
ou  cinq  décimètres  quittent  la  mer  pour  remonter  dans  les  ri- 
vières :  m^is  ils  partent  le  plus  souvent  beaucoup  plus  tard  que 
les  gros  saumons;  ib  attendent  conimunémeut  le  commence- 
ment de  Télé. 

— ■ — * 

*  NoU's  nianuActilesilu  tribun  Pcuu;cvkto. 
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ôii  les  suppose  âgés  de  deux  ans  lorsqu'ils  pèsent  de  trois  à 
quatre  kilogrammes.  Le  tribun  Pénières  assure  que,  même  dans. 
les  contrées  tempérées,  ils  ne  fraient  que  vers  leur  quatrième 
ou  cinquième  année  ^. 

Agés  de  cinq  on  six  ans ,  ils  pèsent  cinq  ou  six  kilogrammes , 
et  parviennent  bientôt  à  un  développement  très -considérable. 
Ce  développement  peut  être  d'autant  plus  grand  ,  qu'on  pèche 
fi'équemment  en  Ecosse  et  en  Suède  des  saumons  dn  poids  de 
quarante  kilogrammes,  et  que  les  très -grands  individus  de 
1  espèce  que  nous  décrivons  présenlent  une  longueur  de  deux 
mètres. 

Jjea  saumons  vivent  d'insectes,  de  vers,  et  de  jeunes  poissons. 
Ils  saisissent  leur  proie  avec  beaucoup  d  agilité  ;  et ,  par  exemple, 
on  les  voit  s*é1ancer  avec  la  rapidité  de  l'éclair  sur  Les  mouche- 
ronar,  les  papiUons,  les  sauterelles,  et  les  antres  insectes  que  les 
courans  charrient,  ou  qui  voltigent  à  quelques  centimètres  au- 
dessus  de  la  surface  des  eaux. 

MaisVîIs  sont  k  craindre  pour  un  grand  nombre  de  petits  a  ni* 
maux ,  ils  ont  à  redouter  des  ennemis  bien  puissans  et  bien  nom-> 
breux.  Ils  sont  poursuivis  par  les  grands  habitans  des  mers  et  de 
leurs  rivages,  par  les  squales ,  |)ar  les  phoques ,  par  les  mai*souins. 
Les  gros  oiseaux  d*eau  les  attaquent  aussi  ;  et  les  pêcheurs  leur 
font  surtout  une  guerre  cruelle.  ' 

Et  comment  ne  seroient-ils  pas  en  effet  très-recherchés  par  les 
pêcheurs  7  ils  sont  en  très-grand  nombre;  leurs  dimensions  sont 
très-grandes  ;  et  leur  chair,  surtout  celle  des  mâles,  est,  à  la  vé- 
rité, un  peu  di£Rcile  à  digérer,  mais  grasse,  nourrissante,  et  trè»- 
agréable  au  goût.  Elle  plaît  d'ailleurs  à  l'œil  par  sa  belle  couleur 
rougeatre.  Ses  nuances  et  sa  délicatesse  ne  sont  cependant  pas  les' 
mêmes  dans  toutes  les  eaux.  En  Ecosse ^  par  exemple,,  le  saumon 
delà  Dée  est,  dit-on ,  plus  gras  que  celui  des  rivières  moins  septen-^ 
trionales  du  même  pays  ;  et  en  Allemagne  ou  préfère  les  sau- 
mons du  Rhin  et  du  Wéser  à  ceux  de  l'Elbe,  et  ceux  que  l'ou 
prend  dans  la  Warta,  la  Netze  et  le  Ruddow,  à  ceux  que  l'oit 
trouve  dans  l'Oder. 

Mais  dans  presque  toutes  les  rivières  qu'ils  fi*éqnenlent ,  et 
dans  toutes  les  mers  où  on  les  lioiive,  les  saumons  déclomrna-^ 


*  ^otes  ntaiiuscritM  déjà  cilées. 
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gent  amplement  di^  soins  el  du  temps  que  l'on  emploie  pour  iet 
prendre. 

Aussi  a-t-on  eu  recours  dans  la  recherche  de  ces  poissons  k 
presrjue  toutes  les  manières  de  pécher. 

On  les  prend  avec  des  filets,  des  parcs ,  des  caisses ,  de  finisses 
cascades  y  des  nasses  ,  des  hameçons ,  des  tridents ,  des  feux,  etc. 

Les  filets  sont  des  trubles  y  des  irémails  '  ,  semblables  à  ceux 
dont  oh  se  sert  en  Norwége^  que  Ton  tend  le  long  du  rivage  de 
la  mer,  qui  forment  des  arcs  ou  de»  triangles,  et  dans  lesquels 
on  attire  les  saumons  en  couvrant  lea  rochers-  de  manière  à  leur 
donner  la  couleur  blanche  de  renihoucbure  d'un  fleuve  qui  se 
précipite  dans  TOcéan. 

La  ficelle  dont  on  fait  ces  filets  doit  élre  aussi  grosse  qii'uns 
plume  à  écrire.  Ils  ptésentenl  jusc^u'à  cent  braises  de  longueur 
sur  quaire  de  hauteur;  et  leui*s  mailles  ont  communément  de 
douze  a  quinze  centimètres  de  large. 

On  place  les  parcs  auprès  des  bouches  des  rivières,  ainsi  qu'au- 
dessus  des  chutes  d'eau.  On  leur  donne  une  figure  telle  que  l'en* 
trée  de  ces  enclos  est  très-large,  et  que  le  fond  en  est  assez  étroit 
pour  qu'un  saumon  puisse  à  peine. y  passer,  et  qu'on  l'y  saisisse- 
facilement  avec  un  har|x>n  '. 

.  On  se  sert  de  ces  parcs  ix)ur  augmenter  la  rapidité  des  rivières 
en  resserrant  leur  cours,  pour  en  rendre  le  séjour  plus  agréable 
aux  saumons,  qui  ne  s'engagent  que  rarement  dans  les  eaux  trop 
lentes;  et  ce  moyen  a  été  jiarlicnlièrement  mis  en  usage  auprès 
de  Dessau  ,  dans  la  Milde,  qui  se  Jette  dans  l*Eil)e. 

D^rrit^re  ces  ]>arGs ,  auprès  des  moulins ,  et  dans  d*autres  en- 
droits où  le  lit  des  rivières  est  rétréci  par  l'art  ou  par  la  nature, 
on  forme  des  caisses  à  )Our,  qui  ont  ime  gorge  comme  une  loui^e  ',. 
et  dans  lesquelles  se  prennent  les  saunions  qui  descendent  ou 
ceux  qui  montent,  suivant  la  direction  que  l'on  donne  à  ces 
caisses.  Dans  certaines  contrées,  et  parlîculièi*ement  à  Château- 
lin,  lieu  voisin  de  Brest,  et  fameux  depuis  long-lemps  pt^r  Is 
pèche  du  saumon  ,  ou  élève  des  digues  qui  déterminent  le  ooa- 

'  Voyes  ■  l^arlicW  du  ga/ie  co/rn  IVxplrcfttioa  d«  mot  tréSmai/  ;  et  k  celai  àm 
misgurn  /ossiie,  celle  du  mot  trubie. 

*  Ces   en ccin tel  portent   le  nom  de    fc^/r,   enprit  de  Ball3fsh»nnnii  ,  daos  1% 
partie  orcideotale  du  nord  de  ^Irlande.  (  Voyage  Je  Twiu^  Ai^\k  ciU.  ) 

3  Oii   ironveiti  daos  Tarticle  da  pitromyzon  lamproie  l^evplic«tûm  da 

louvt. 
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1*1X1  k  66  jeter  dan»  une  caisse  com|)osée  de  grilles,  et  cTont  cha* 
que  face  a  cinq  ou  six  mkireë  de  largeur.  Au  milieu  de  cette  caisse 
on  voit ,  à  fleur  d'eau ,  un  trou  dont  le  diamètre  est  de  cinq  oa 
six  décimètres.  Autour  de  ce  trou  sont  attachées  pur  leur  base 
des  laines  de  fer  blanc,  allongées»  pointues,  un  peu  recourbées, 
qui  forment  dans  Tin  teneur  de  la  caisse  un  cftne  lorsque  leur 
élasticité  les  rapproche,  et  un  cylindre  lorsqu'elles  s'écartent  les 
unes  des  autres.  I.ies  saumons,  conduits  par  le  courant ,  éloignent 
les  unes  des  autres  les  extrémités  de  ces  lames ,  entrent  facilement 
dans  la  caisse,  ne  peuvent  pas  sortir  par  un  passage  que  ferment 
les  lames  rapprochées,  et  s  engagent  dans  un  réservoir  d*oii  on 
les  retire  par  le  moyen  d'un  filet  attaché  au  bout  d'une  perche. 
On  tend  cependant  d'autres  filets  le  long  des  digues,  pour  arrè-- 
ter  les  saumons  qui  pourroient  se  dérober  au  courant  et  échap- 
per au  piège. 

Dans  quelques  rivières,  comme  dans  la  Stolpe  et  le  Wipper, 
on  construit  des  écluses  dcHit  le»  pieux  sont  placés  très-près  lee 
uns  des  autres.  Les  saumons  s'élancent  pai^^dessus  cet  obstacle; 
mais  ils  trouvent  au-delà  une  rangée  de  pieux  plus  élevés  que 
les  premiers ,  et  ils  ne  peuvent  ni  avancer  ni  reculer. 

On  prend  aussi  les  saumons  dans  des  nasses  de  trois  ou  quatre 
mètres  de  longueur,  et  faites  de  branches  de  sapin  que  l'on  réunit 
avec  des  ficelles,  et  que  l'on  tient  assex  écartée»  les  unes  des  au<* 
très  pour  qu'elles  ne  donnent  pas  une  ombra  qui  efiràieroit  ce» 
poissons. 

On  ne  néglige  pas  non  plus  de  les  pêcher  i  la  ligne,  dont  on 
garnit  le»  hameçons  de  poissons  très-petits ,  de  vera^  d'insectes , 
et  particulièrement  de  demoisMêa, 

Pour  mieux  réussir,  on  a  recours  à  une  gauh  très-longue  et 
très-souple,  qui  se  prête  à  tous  les  mouvemens  du  saumon.  Le 
pécheur  qui  la  tient  suit  tous  les  eflbrts  de  l'animal  qui  cherche 
k  s'échapper;  et  si  la  nature  du  rivage  s'y  oppose,  il  lui  aban- 
donne la  ligne.  Le  saumon  se  débat  avec  violence  et  long-temps  ; 
il  s'élance  au-dessus  de  la  siirfiioe  de  l'eau  ;  et ,  après  avoir  épuisé 
presque  toutes  ses  forces  pour  se  débarrasser  du  crochet  qu'il  a 
avalé ^  il  vient  se  reposer  près  de  la  rive.  Le  pécheur  se  ressaisit 
alors  de  sa  ligne,  et  le  tourmente  de  nouveau  pour  achever  de 
le  lasser^  et  le  tirer  facilement  à  lui'. 


•M 


S  Nous  Maouscrilei  du  trilmi  Pipitets» 
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Lorsqu'on  préfère  de  harponner  les  saumons^  on  lance  ordî-^ 
nairement  le  trident  à  la  dislance  de  douxe  ou  quinze  mètres. 
Les  saumons  que  le  harpon  a  blessés  sans  les  retenir  quittent 
Tespèce  de  bassin  ou  de  canal  dans  lequel  ils  ont  été  attaqués, 
pour  se  réfugier  dans  le  canal  ou  bassin  supérieur.  Si  on  les  y 
poursuit,  et  qu'on  les  y  entoure  de  filets,  ils  s  enfoncent  aous  les 
roches,  ou  se  collent  contre  le  sable,  et,  immobiles,  laissent  glisser 
sur  eux  les  plombs  du  bas  des  filets  que  traînent  les  pécheurs. 
On  les  a  vus  aussi  se  précipiter  datia  un  courant  rapide ,  et,  ca- 
chés sous  récume  et  les  bouillons  des  eaux,  aoufiPrir  avec  con- 
stance, et  sans  changer  de  place ,  la  douleur  que  leur  causent  une 
gaule  qui  frottoit  avec  force  et  comprimoit  leur  dos  *. 

La  pêche  du  saumon  forme  dans  plusieurs  contrées  une  bran<^ 
elle  d'industrie  et  de  commerce  dont  les  produits  peuvent  servir 
à  la  nourriture  d'un  grand  nombre  de  personnes.  A  Bergben, 
par  exemple,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  pécheurs  apporter  deux 
mille  saumons  dans  un  jour.  Nous  lisons  dans  le  Yoyage  de  l'in- 
fortuné la  Pérouse  ç  qu'auprès  de  la  baie  de  Gastries,  sur  la  cota 
orientale  de  Tarlarie ,  au  fond  de  la  manche  du  même  nom  ,  on 
prit ,  dans  un  seul  )our  du  mois  de  juillet,  plus  de  deux  mille 
saumons.  Il  est  des  pays  où  Ton  en  pêche  plus  de  deux  cent  mille 
par  an.  En  Norwége  on  a  pris  quelquefois  plus  de  trois  cent»  de 
ces  animaux  d'un  seul  coup  de  filet  ^.  La  pêche  que  Ton  &it  de 
ces  poissons  dans  la  Tweed,- rivière  de  la  Grande-Bt^tagne  ,  est 
quelquefois  si  considérable,' qu'on  a  vu  un  seul  coup  de  filet  en 
nmener  sept  cents.  Et  en  1760,  on  prit  d'un  seul  coup,  dans  la 
Ribble  *  ,  trois  mille  cinq  cents  saumons  déjà  parvenus  à  d'asses. 
grandes  dimensions. 

Mais ,  quelque  s  nombreux  que  soient  les  individus  de  l'espèce 
que  nous  décrivons,  plusieurs  gouvernemens  ont  été  forcés  d'en 
régler  la  pêche,  pour  qu'une  avidité  imprévoyante  ne  détruisit 
pRS  dans  une  seule  oaison  Tespérance  des  années  suivantes. 

Au  reste,  les  saumons  meurent  bientôt,  non-seulement  lors* 
qu  on  les  tient  hors  de  l'eau ,  mais  encore  lorsqu'on  les  met  dans  une 
bûche  qui  n'est  pas  placée  au  milieu  d'une  rivière.  Dtes  pécheur» 


'  iVoles  manuscrites  du  tribun  Pisniërcs. 

*  Voyage  delà  Pérouse,  rédigé  parle  gcnéral  Milct-Mnrcan,  tons.  Ill,  p.Gt» 

*  Pcnnant,  Zoologie  britannique  ,  volume  III,  p.  289» 
4  Richlêr,  ItUtliyol.  ,  p.  ^ij. 
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prétendent  que,  pour  empêcher  ces  poissons  de  perdre  leur  goût, 
il  faut  se  presser  de  les  tuer  dès  le  moment  où  on  les  lire  de  l'eau  ; 
et  qu'après  cette  précaution  leur  chair,  quoique  très-grasse,  peut 
se  conserver  pendant  plusieurs  semaines.  Mais  lorsqu  après  la 
mort  de  ces  animaux  on  veut  les  transporter  à  de  grandes  dis- 
tances, et  par  conséquent  les  garder  très  -  Ion  g-tem|>s,  on  les  vide, 
on  les  coupe  en  morceaux,  on  les  saupoudie  de  sel,  on  les  ren- 
ferme dans  des  tonnes ,  on  les  couvre  de  saumure  ;  ou  on  les  fend 
depuis  la  léle,  que  Ion  sépare  du  corps,  jusqu'à  la  nageoire  de 
la  queue;  on  leur  Ole  l'épine  du  dos ,  on  les  laisse  dans  le  sel  pen-* 
dant  trois  ou  quatre  jours,  et  on  les  expose  à  la  fumée  pendant 
quinze  jours  ou  trois  semaines. 

Auprès  de  la  baie  de  Castries ,  dont  nous  venons  de  parler ,  lea 
Tar lares  tannent  la  peau  des  grands  saumons,  et  en  forment  un 
habillement  Irès-souple  '. 

Les  grands  avantages  que  procure  la  pèche  du  saumon  doivent 
laire  désirer  d  acclimater  cette  espèce  dans  les  pays  où  elle  man- 
que. Nous  pensons ,  avec  Bioch ,  qu'il  seroit  possible  de  la  trana- 
porter  et  de  la  ùàre  multiplier  dans  les  lacs  dont  le  fond  est  de 
sable,  et  dont  l'eau  très-pure  est  sans  cesse  renouvelée  par  des  ri- 
vières ou  des  ruisseaux.  On  y  transporleroit  en  même  temps  un 
grand  nombre  de  goujons,  qui  aiment  les  eaux  limpides  et  cou- 
rantes ^  et  qui  y  pulluleroient  de  manière  à  fournir  aux  saumons 
une  nourriture  abondante. 

Les  saumons  sont  sujets  à  une  maladie  particulière  dont  on 
ignore  la  cause,  et  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  ladres  dans 
quelques  départemens  septentrionaux  de  France.  Leur  chair  est 
alors  mollasse ,  sans  consistance  ;  et  si  on  les  garde  après  leur  mort 
pendant  quelques  jours,  elle  se  détache  de  lepine  dorsale,  et 
glisse  sous  la  peau ,  comme  dans  un  sac  '• 

Il  paroit  que  l'on  doit  compter  dans  l'espèce  du  saumon  quel- 
ques variétés  plus  ou  moins  constantes,  et  qui  doivent  dépendre, 
au  moins  en  très-grande  partie  ,  de  la  nature  des  eaux  dans  les- 
quelles elles  séjournent.  Par  exemple,  on  a  observé  en  Ecosse 
que  les  saumons  de  la  Cluden  ont  la  tête  et  le  corps  plus  gros  et 


s  Voyage  de  la  Pcrousef  rédigé   parle    gc-ncral   Milcl-MBrc«u,  Icm.  1U> 
|>ag.  lo ,  61. 

*  ^otca  maniucrites  de  M.  Noël  de  Rouca. 
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plus  courte  que  ceux  de  la  rivière  de  Nith.  Oa  assure  aufsi  qn'ï 
l'embouchure  de  l'Orne  '  on  voit  des  saumons  sans  tacbe,  et  ua 
peu  plus  allongés  que  les  saumons  ordinaires  *• 

LE  SALMONE  ILLANKEN. 


On  connoit  sous  le  nom  A^iUanhen  des  salmones  que  l'on  pécha 
dans  le  lac  de  Constance,  et  au  ftujet  desquels  M.  Wartmann, 
médecin  de  Saint  Gai,  a  fait  de  très-bonnes  observaLiona.  D'lia> 
biles  naturalistes  ont  regardé  ces  poissons  comme  une  variété  da 
saumon  ;  mais  nous  pensons,  avec  Bloch,  qu'ils  forment  une  es* 
pèce  particulière. 

Ces  salmones  passent  l'hiver  dans  le  lac  de  Constance ,  (X>mme 
les  saumons  dans  la  mer.  Ils  ne  quittent  jamais  l'eau  douce.  Ils 
sont  une  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  facilité  avec  la- 
quelle on  ponrroit  multiplier  les  saunions  dans  lea  lacs  entretenus 
par  des  courans  limpides.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'ils 
vivent  pendant  l*hiver  dans  le  lac  de  Constance,  par  une  préfé- 
rence particulière  pour  ce  séjour,  ou  par  une  convenance  ex- 
traordinaire de  leur  nature  avec  les  eaux  qui  y  coulent.  Ils  y 
restent ,  lorsque  la  mauvaise  saison  arrive ,  parce  qu'un  obstacle 
insurmontable  les  y  retient.  Ils  ne  peuvent  franchir  la  grande 
cascade  de  SchafFhouse ,  qui  barre  le  Rhin  inférieur,  et  par  con- 
séquent la  seule  route  par  laquelle  ik  pourroient  aller  du  lac 
dans  la  mer.  Ce  lac  est  l'océan  pour  eux.  Mais  s'ils  présentent 
A^  signes  de  leur  habitation  constante  au  milieu  de  l'eau  douce. 
ils  oiïrent  toujours  les  traits  principaux  de  leur  fiimilte.  lia  an- 
noncent par  ces  caractères  leur  origine  marine;  et  ils  ne  la  rap- 
pellent pas  moins  par  leurs  habitudes,  puisque,  n'éprouvant  pas 
comme  les  saumons  le  besoin  de  quitter  IVau  salée  pendant  la 
belle  saison ,  ils  désertent  cependant  le  lac  de  Constance  loraqiic 

*  Notet  maniitcritcf  de  M.  Noil  de  Rouen. 

*  la  rayons  e  la  nenlirane  brancliialc  dn  Mlmone  saitmoB*. 
i4  rayons  a  chaque  [lectorale. 

lo  rayons  a  chaque  Tentrate. 

ai  layons  h  la  nageoire  de  In  n*tf  no. 
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le  printemps  arrive ,  et  n*y  reviennent  que  vers  la  fin  de  1  au-* 
totnne.  Ils  remontent  dans  les  riyîères  qui  se  jettent  dans  le  lao. 
Ils  entrent  dans  le  Rhin  supérieur. 

Ils  s  arrêtent  pendant  quelque  temps  auprès  de  son  embou- 
chure^ parce  que  dans  cet  endroit  il  coule  avec  rapidité  sur  un 
fond  de  cailloux.  Ils  vont  jusqu'à  Fcldkirch,  où  ils  pénètrent 
dans  la  rivière  d*IIl,  qui  leur  a  donné  son  nom;  c'est  même 
dans  cette  rivière  qu'ils  aiment  à  frajer.  Les  maies  néanmoins 
lie  remontent  dans  son  lit  que  lorsque  le  temps  est  serein  et 
que  la  lune  éclaire  ;  de  sorte  que  si  le  ciel  est  couvert  pendant 
plusieurs  jours,  un  grand  nombre  d'œuC»  ne  sont  pas  fécondés. 
Ils  parviennent  quelquefois  jusqu'à  Q>ire  et  à  Rheinwald;  mais 
ils  voyagent  lentement,  parce  que  si  le  Rhin  est  tix>uble,  ils 
s'appuient  contre  des  pierres,  et  attendent,  presque  immobiles^ 
que  l'eau  ait  repris  sa  transparence.  Si  au  conti*aire  le  Rhin  est 
limpide  et  qu'il  fasse  un  beau  soleil ^  ils  aiment  à  se  jouer  sur  k 
surfiice  du  fleuve.  « 

Ils  pèsent  souvent  plus  de  vingt  kilogrammes,  et  ppndent  on 
fécondent  une  Irès-gninde  quantité  d'œufii.  Leur  multiplication 
n'est  pas  cependant  très-oonsidérable  :  un  grand  nombre  dœuft 
aenrent  d'aliment  à  ranguiile,  à  la  lote,  au  brochet,  aux  oiseaux 
d'eau  ;  et  une  très-petiie  purtie  des  illankens  qui  éclosent  échappa 
aux  poissons  voraces. 

Après  le  frai,  leur  poids  est  ordinairement  diminué  d'un  tiers 
'x>u  de  la  moitié  lorsqu'ib  sont  remontés  très-haut  vers  les  sources 
du  Rhin.  Leur  chair,  au  lieu  d'être  rouge,  de  bon  goût,  et 
facile  à  digérer,  devient  blanche  et  de  mauvais  goût  :  aussi  ne 
sont -ils  plus,  à  celte  époque,  les  poissons  les  plus  recherchés 
du  lac  de  G>nslance  et  du  Rhin  supérieur.  Ils  se  hâtent  alors  de 
relouriier  dans  le  lac,  et  se  laissent  aller  au  courant,  (a  tète  fré- 
quemment tournée  contre  ce  même  courant,  qui  les  entraîne  et 
les  délivre  de  la  fatigue  de  la  natation  dans  le  temps  où  ils  n'ont 
pas  encore  réparé  leurs  forces.  Ils  vivent  non- seulement  de  vers 
.  et  d'insectes ,  mais  encore  de  poissons.  Ils  sont  surtout  fort  avides 
de  salmones  très- estimés  dans  les  marchés;  et  les  pécheurs  du 
lac  assurent  que ,  dans  certaines  années ,  ils  leur  causent  plus  de 
pertes  qu'ils  ne  leur  procurent  d'avantages. 

Malgré  leur  grandenr  et  leurs  armes,  ils  sont  poursuivis  par 

k»  brochet ,  qui,  confiant  dans  ses  dents  et  dans  sa  légèreté^  lors 

'  même  qu'il  leur  eftt  très -inférieur  en  grosseur  >  les  attaqua  avec 
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nudaoe  ,  les  harcèle  airec  constance  ;  et  à  force  de  hardiesse,  d*^ 
volutions^  et  de  manœuvres^  parylent  sous  leur  ventre  quil 
déchire. 

Cependant  ils  trouvent  bien  plus  souvent  une  perte  aasarée 
dans  les  filets  qu'on  tend  sur  leur  passage ,  particulièrement  dans 
Je  Rhin  supérieur.  Pour  qu'ils  ne  puissent  pas  échapper  au  piège, 
on  construit  de  chaque  côté  du  fleuve  une  cloison  oompo«éede 
hois  entrelacés.  On  lassujettit  avec  des  pieux ,  et  on  FéCend  de* 
puis  le  rivage  jusque  vers  le  milieu  du  courant  le  plus  rapide. 
lies  deux  cloisons  transversales  ne  laissent  ainsi  qu'un  intiervalle 
assez  étroit.  On  adapte  à  cette  ouverture  un  veweux  *  ^  dans  le- 
quel  les  illankens  vont  s'^ifermer ,  mais  qu'ils  déchirent  cepen- 
dant 81  ce  verveux  n'est  pas  très-fort  ^  ou  au-dessus  duquel  ih 
parviennent  souvent  à  s'élancer. 

lia  ont  la  tète  moins  petite  que  les  saumons.  Dès  la  aeoonde 
•nnée  de  leur  âge^  leur  mâchoire  inférieure  se  termine  par  une 
sorte  de  crochet  émoussé.  On  ne  distingue  pas  aisément  les  ta- 
dies  noires,  allongées  et  inégales  qui  sont  distribuées  irrégu* 
Jièrement  sur  leur  corps  et  sur  leur  queue.  Les  pectorales,  les 
ventrales ,  et  la  nageoire  de  l'anus ,  sont  grisâtres.  La  nageoire 
adipeuse  est  variée  de  noir  et  de  gris;  la  caudale  ordinairement 
bordée  de  noir.  On  trouve  auprès  du. pylore  soisante-huit  ap- 
pendices placés  sur  quatre  rangs  '. 

LE  SALMONE  SCHIEFFERMULLER '. 

ET  LE  SALMONE  ÉRIOX. 


X'S  premier  de  ces  salmones  aa  trouve  dans  la  Baltique.  On  la 
pèche  aussi  dans  plusieurs  lacs  de  TAutricbe  »  où  on  le  prenit 

>   Toye«  la  doser iptton  du  ver^itux  à  rarûcU  du  gode  moiin, 

*   10  rajTjons  ô  la  membruic  branchittle  du«alnr«ae  iUanken» 
■  4  rnyons  a  chaque  pectorale. 
Il   rayons  a  cbacjuc  vcutrale. 
21  rayons  a  la  nageoire  de  In  queue. 

3  May  feiche^  an  Ba\ic'rcj  mayforelUf  en  Autriche  j  silberlétchs  ^  cn  PiH 
foéraiiio. 
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iSansles  environs  de  mai  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans  les  con- 
trées voisines  de  ces  lacs  le  nom  de  may  forelle,  Bloch  Pa  dédié  à 
M.  SchiefFerinuller  de  Lintz^  qui  lui  avoit  envoyé  des  individus 
<lc  celle  espèce* 

11  pèse  de  trois  à  quatre  kilogrammes.  Sa  partie  supérieure  est 
brune  ;  ses  joues ,  sa  gorge ,  êe*  opercules ,  ses  côtés ,  et  son  ven- 
dre ^  sout  argentés;  la  ligne  latérale  est  noire;  ks  nageoires  sont 
bleuâtres;  les  taches  ont  la  forme  de  très- petits  croissans.  On 
voit  un  appendice  triangulaire  à  côté  de  chaque  ventrale;  les 
cciiilles  tombent  facilement  j  et  argentent  la  main  h  laquelle  elles 
A  attachent.  I^  foie  est  petit,  iaunâtre^  et  divisé  en  deux  lobes; 
Testomac  assez  long;  et  la  membrane  de  la  vessie  natatoire  ordi- 
nairement très -mince. 

li'érJox  liabite  dans  rOoéati  d 'Europe ^  et  remonte  pendant  la 
belle  saison  dans  les  fleuves  qui  s  y  jettent  '. 

LE  SALMONE  TRUITE  *. 


Yjk  truite  n'est  pas  seulement  un  des  poissons  les  plus  agréable» 
au  goût,  elle  est  encore  un  des  plus  beaux.  Ses  écailles  brillent 
de  l'éclat  de  l'argent  et  de  l'or  ;  un  jaune  doi*é  mêlé  de  vert  res- 
plendit sur  les  côtés  de  la  tête  et  du  corps.  I<es  pectorales  sont 
d'un  brun  inélé  de  violet;  les  ventrales  et  la  caudale  dorées;  la 
nageoire  adipeuse  est  couleur  d'or  avec  une  bordure  brune; 
l'anale  variée  de  pourpre,,  d'or,  et  de  gris  de  perle;  la  dorsale 
parsemée  de  petites  gouttes  purpurines;  le  dos  relevé  par  ùe^ 
taches  noires  ;  et  d'autres  taches  rouges  entourées  d*un  bleu  clair 


I   la  rayons  k  U  membrane  de»  l»raucliie«  iIm  saloMMie  tdbwiffermnlW* 
iS  rayons  à  chaque  pectorale. 
19  rayons  a  la  nageoire  de  la  qnene. 

13  rayons  a  la  membrane  branchiale  cla  salmone  ériox. 

14  rayons  a  chaque  pectorale. 

*  Trotim, ,  torrentina  ,  en  itaKe;  fan,  bachfort ,  fortll ,  feichforetfe ,  gold^ 
fortUe  y  en  Allemagne  ;  /ashens,  norjar,  en  Livonie  ;  dawatschan  ,  en  Tartarie  ; 
àraspaja  ryba,  en    huuie  ^  foreli,  sienbit,  bac^ra  ,  ro/is^  ,  tu  Suh*\t  j /or$i  > 
ra,  elvhra ,  muld-^ra  ,  or^rivU  ,  an  Norvège  j  trout  ^  en  Anglelerre, 
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réfiéchîsMiit  sur  les  côtés  de  l'animal  les  nuances  vires  et  agrâ'^ 
h\en  des  rubis  et  des  saphirs. 

On  la  trouve  dans  presque  toutes  les  contrées  du  globe,  et 
par  lion  Uèremont  dans  presque  tous  les  lacs  élevés  »  tels  que  ceux 
dti  Léman ,  de  Joux  ,  de  l^eufchàlel  ;  et  cependant  il  paroit  que 
le  poëte  Ausone  est  le  premier  auteur  qui  en  ait  parié. 

Sa  tête  est  assez  grosse  ;  sa  mâchoire  inférieure  un  pea  pi  m 
avancée  que  lasn|>érieure,  et  garnie,  comme  celle  dernière,  de 
dents  poiutues  et  recourljées.  On  compte  six  ou  huit  dents  sur  1& 
langue  ;  on  en  voit  trois  rangées  de  chaque  côté  du  palais.  La 
ligne  latérale  est  droite;  les  écailles  sont  très -peti  tes  ;  la  peau  de 
l'estomac  est  très- forte;  et  il  y  a  soixante  vertèbres  a  l'épine  da 
dos ,  de  chaque  oôié  de  laquelle  sont  disposées  tœnte  côtes. 

Le  savant  anatomiste  Scarpa  a  va,  dans  l'organe  de  l'ouïe  de 
la  truite  un  osselet  semblable  à  celui  que  Camper  a  voit  découvert 
dans  l'oreille  du  brochet.  Cet  osselet  est  le  troisième;  il  est  pyra- 
midal ,  garni  à  sa  base  d'un  grand  nombre  de  petits  aiguillons , 
et  placé  dans  la  cavité  qui  sert  de  communication  aux  trois  canaux 
demi-circulaires. 

La  truite  a  ordinairement  trois  ou  quatre  décimètres  de  lon- 
gueur f  et  pèse  alors  deux  ou  trois  hectogrammes.  On  en  pèche 
cependant  y  dans  quelques  rivières,  du  poids  de  deux  ou  trois 
kilogrammes  '  ;  Bloclia  parlé  d'une  truite  qui  pesoit  quatre  kilo- 
grammes, et  qu'on  avoit  prise  en  Saxe;  et  je  trouve  dans  des 
notes  manuscrites  qui  m  ont  été  envoyées  il  y  a  plus  de  douze 
ans  par  Tévéqued'Uieès,  qui  les  avoit  rédigées  avec  beaucoup  de 
soin ,  que  1  on  avoit  péché  dans  le  Gardon  des  truites  de  neuf 
kilogrammes. 

Le  salmone  truite  aime  une  eau  claire,  froide,  qui  descende 
de  montagnes  élevées ,  qui  s'échappe  avec  rapicHté ,  et  qui  coule 
sur  un  Ibnd  pierreux.  Voilà  pourquoi  les  truites  sont  très-rares 
dans  la  Seine,  parce  que  les  eaux  de  ce  fleuve  sont  trop  douces 
pour  elles ,  et  Irop  lentes  dans  leur  cours  *  ;  et  voilà  pounjtioî, 
au  contraire,  mon  célèbre  confrère,  le  législateur  Bamond, 
membre  de  l'Institut  national ,  a  rencontré  des  truites  dans  des 
amas  d'eau  situés  à  près  de  deux  mille  mètres  au-dessus  du  ni- 


<  Notes  manuscritei  du  tribun  Panières. 
•  No(M  manuscrites  de  M.  Noël  de  Rouen. 
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*  Teatl  de  la  mer ,  dans  ces  Pyrénées  qu'il  connoît  si  bien ,  et  dont 
il  a  fait  comme  son  domaine  i.  Il  nous  écrivoîtde  Hagnières,  en 
l'an  5  ^  que  le  fond  de  ces  amas  d*eau  est  rarenient  calcaire  ou 
schisteux,  mais  le  plus  souvent  de  granit  ou  de  porphyre.  On 
n'y  voit  en  général  aucun  autre  végéul  que  la  plante  nommée 
sparganium  natans,  et  plus  fréquemment  des  uli^ea  solides,  crois- 
santes sur  des  blocs  submergés:  mais  le  fond  est  presque  tou* 
jours  enduit  d'une  couche  mince  de  la  partie  insoluble  de  VJiU" 
mus  que  les  eaux  pluviales  y  entraînent  des  pentes  environnant^. 

Les  grandes  chaleurs  peuvent  incommoder  la  truite  au  point 

•  de  la  faire  périr.  Aussi  la  voit-on  vers  le  solstice  d*élé,  lorsque 
les  nuits  sont  Irès^courtes  et  qu'un  soleil  ardent  rend  les  eaux 
presque  tièdes  y  quitter  les  bassins  pour  aller  habiter  au  milieu 
d'un  courant  y  ou  chercher  près  du  rivage  l'eau  fraîche  d'un 
ruisseau  ou  celle  d'une  fontaine. 

Elle  peut  d  autant  plus  aisément  choisir  entre  ces  divers  asiles , 
qu'elle  nage  contre  la  direction  des  eaux  les  plus  rapides  avec 
une  vitesse  qui  étonne  l'observateur ,  et  qu'elle  s'élance  au-dessus 
de  digues  ou  de  cascades  de  plus  de  deux  mètres  de  haut. 

Elle  ne  doit  cependant  changer  de  demeure  qu'avec  précau- 
tion Le  tribun  Pénicres  assure  que  si  pendant  l'été  les  eaux  sont 
très-chaudes  f  et  qu'api  es  y  avoir  péché  une  truite  on  la  porte 
dans  un  réservoir  très- frais ,  elle  meurt  bientôt^  saisie  par  le 
froid  soudain  qu'elle  éprouve  *. 

Au  reste,  une  habitation  plus  extraordinaire  que  celles  que 
nous  \enons  d'indiquer  proit  tx)uvoir  convenir  auxlruiles, 
même  pendant  plusieurs  mois,  aussi*bien  et  peut- être  mieux 
qu'à  d'autres  espèces  de  poissons.  M.  Duchesne>  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Versailles,  et  dont  on  connoît  le  sèle  louable  et 
les  bons  ouvrages,  m'a  communiqué  le  fait  suivant,  qu'il  tenoit 
du  célèbre  médecin  Lemonnier ,  mon  ancien  collègue  au  Muséum 
national  d'histoire  naturelle. 

Environ  à  six  cents  mètres  au-dessous  du  pic  du  Ganigou  dans 
les  Pyrénées,  on  voit  un  petit  sommet  dont  la  forme  est  sem- 
blable a  celle  d'un  ancien  cratère  de  volcan.  Ce  cratère  se  rem- 
plit de  neige  pendant  l'hiver.  Après  la  fonte  de  la  neige,  le  fond 


«  Toyes ,  \  ce  tvltt ,  le  Ditcoun  sur  la  uaiun  dêâ  pomom, 
*  Notes  maniiscntes  déjk  ciUcs. 
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de  cette  sorte  d'entondoir  devient  un  petit  lac  qni  se  TÎde  ptf 
révaporatiod ,  au  point  qu'il  est  i  «ec  à  FéquiDoxe  d'automne. 
On  y  pêche  d'excellentes  truites  pendant  tout  Télé^  Celles  qui 
restent  dans  la  vase ,  a  mesure  que  le  lac  ae  dessèdie ,  périssmt 
bientôt,  ou  spnt  dévorées  par  des  chouettes.  Cependant  Tannée 
suivante  on  retrouve  dans  les  nouvelles  eaux  du  cratère  un 
grand  nombre  de  truites  trop  grandes  pour  être  âgées  de  moins 
d'un  an ,  quoiqu'aucun  ruisseau  ai  aucune  source  d'eau  vive 
ne  communiquent  avec  le  lac. 

Ce  fiiit ,  dont  M.  Dudiesne  a  bien  voulu  me  &ire  part,  prouve 
que  ie  crat^  est  placé  auprès  de  cavités  souterraines  planes 
d'eau ,  dans  lesquelles  les  truites  peuvmt  se  retirer  lorsque  le  lac 
ae  dessièche ,  et  qui ,  par  des  conduits  plus  ou  moins  nombreux  i 
'exilaient  dans  l'atmosphère  ks  gaz  dangereux  pour  la  mnté  et 
même  pour  la  vie  des  poissons;  et  dès-lors  il  se  trouve  presque 
entièrement  ccmforme  à  d'autres  &its  connus  depuis  long-temps. 

La  truite  se  nourrit  de  petits  poissons  très* jeunes,  de  petits 
animaux  à  coquille ,  de  vers ,  d'insectes ,  et  particulièrement  d'é- 
phémères et  de  phryganes,  qu'elle  saisit  avec  adresse  lori^'eUes 
voltigent  auprès  de  la  sur&ce  de  l'eau. 

Il  parott  que  le  temps  du  frai  de  la  truite  varie  suivant  les 
pays  et  peut-être  suivant  d^autres  circonstance.  Un  habile  natu* 
faliste,  M.  Decandelle,  de  tienève ,  nous  a  écrit  que  In  truites 
du  lac  Léman  et  celles  du  lac  de  Neufcfaâtd  remontoieat  dans  le 
printemps  pour  frayer  dans  les  riviènes  et  même  dans  les  ruis- 
seaux > .  Dans  les  contrées  sur  lesqu^les  fi^loch  a  eu  des  observa- 
tions ^  ces  poissons  fraient  dans  l'automne;  et  dam  le  département 
de  la  Corrèae ,  selon  le  tribun  Péniëres  * ,  les  truites  quittent 
également,  au  commencement  ou  vers  le  milien  de  l'automne^ 
les  grandes  rivières ,  pour  aller  frayer  dans  les  petits  ruisseaux. 
Elles  montent  quelquefois  jusque  dans  les  rigoles  qui  ne  sont 
entretenues  que  i)ar  les  eaux  pluviales.  £Uies  cherchent  UM  gra- 
vier couvert  par  un  léger  courant,  s'agitent ,  se  frett^ltt ,  pressent 
leur  ventre  contre  le  gravier  ou  ie  syble,  et  y  dépçseoij^  diesoMifii 
que  le  mâle  arrose  plusieurs  fois  dans  le  îoar  de  s^  l^iaewr  f&« 
coudante. 


>  Notei  nuannscritcs  données  par  M.  De€aBMl«% 
5  ^  OUI  Biniucfitct  déjk  citées. 
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Iftloch  a  trouvé  dans  les  ovaires  d'une  truite  des  rangées  d*œii£s 
|rros  comme  dea  pois^  et  dont  la  couleur  orange  s'est  conservée 
pendant  long-temps,  même  dans  de  l'alcool. 

D'après  cette  glhosseur  des  oeufs  des  truites,  il  n'est  pas  sur* 
}>renant  qu'elles  contiennent  moins  d'oeufs  que  plusieurs  autres 
poissons  d'eau  douce;  .et  cependant  elles  multiplient  beaucoup  ^ 
parce  que  la  plupart  des  poissons  voivoes  vivent  loin  des  eaux 
froides ,  qu'elles  préfèrent 

Mais  ù  elles  craignent  peu  la  dent  meurtrière  de  Ces  poissons 
dévastateur,  elles  ne  trouvent  pas  d'abri  contre  là  poursuite 
des  pêdieuts*. 

On  les  prend  ordinairement  aTec  la  truële  * ,  â  la  Ugne,  4  k 
louve ,  ou  à  la  nasse  *. 

Si  l'on  emploie  la  trûble  ou  le  truble,  il  &ut  le  lever  trè»-vit» 
lorsque  la  truite  y  est  entrée^  pour  ne  pas  lui  donner  k  tempe 
de  s'élancer  et  de  s'échapper. 

La  ligne  doit  être  forte»  afin  que  le  poisson  ne  puisse  pas  k 
casser  par  ses  roouvemens  variés ,  multipliés  et  rapides. 

La  manière  de  garnir  l'hameçoa  n'est  pas  k  même  dans  diffé-« 
rens  pays.  On  y  attache  de  la  chair  tirée  de  k  queue  ou  des  pattea 
id'une  écrevisse  ;  de  petites  boules  composées  d'une  partie  de  cam- 
phre, de  deux;  partie»  de  graisse  de  héron ,  de  quatre  parties  de 
bois  de  saule  pourri ,  et  d'un  peu  de  miel  ;  des  vers  de  terre;  des 
aangsues  coupées  par  morceaux  ;  d»  insectes  artificiek  ùàu  aveo 
des  étoffes  très-finei  de  difieïentes  couleurs  ç  des  membranes  ;  do 
k  cire;  des  poils;  de  k  kine;  du  crin  ;  de  k  soie;  du  fil;  des  Qu'- 
uses de  ooq  ou  de  concou.  On  change  k  cooleor  de  Oes  fils ,  de  ces 
plumes,  de  ces  soies,  de  ces  poils,  non-seulement  suivant  k  saison 
et  pour  imiter  les  insectes  qu'elle  amène,  mats  encore  suivant  les 
faeom  dtt  jour  '  ;  et  on  les  agita  de  manière  à  kur  imprimer  dds 
moavemenisambkbks  à  oen^ic  desinsectes  keplua  recherchés  pair 
les  truites. 

Dans  l'Arve,  auprès  de  Genève ,  on  piqoe  ces  poissons  avec  na 
trident  lorsqu'ik  remontent  contre  nno  chute  d'eaa  produite  par 
mie  digue*. 


>  Vojtt  k  a«cripiioa  dU  U  truhie  k  rarUclc  dn  mûgume  fMêiU, 

>  La  dcMription  cU  U  làw^s  «t  c«lU  «l«  U  nas9ê  Mai  d«M  l'artUls  du  fétf^ 
tnYion  lamproie, 

'  Notes  mannscritM  de  M.  Pénières. 

^  Zf otM  man«scriiei  de  M.  Decand^Ilf* 
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Mais  on  en  h\t  une  pèche  bien  plus  considérable  à  IV'ndroît^oà 
le  Rhône  sort  du  lac  Léman  ,  dans  lequel  se  jette  cette  rivière 
d'Arve.  Nous  lisons  dans  une  lettre  que  le  savant  professeur 
Pictet  adressa /en  1788,  aux  auteurs  du  Journal  de  Genève, 
qu'A  -cette  époque  le  Rhône  éloit  barré,  à  sa  sortie  du  lac,  par 
un  cJayonnage  en  bois  disposé  en  zigzag.  Les  angles  de  œ 
grillage,  alternativement  saillans  du  coté  du  iac  et  du  côté 
du  Rhône ,  présentoient  de  part  et  d'autre  des  espèces  d'ave- 
nues trlangulaii^es,  dont  chacune  se  terminoit  par  une  nasse 
ou  cage  construite  en  fil  de  laiton  ,  et  arrangée  de  manière 
que  les  poissons  qui  y  entroient  ne  |X>uvoient  pas  en  sortir. 
Celles  de  ces  nasses  qui  répondoient  aux  angles  saillans  du  o6té 
du  lac  se  nonimoient  nasses  de  remonte  ,  et  les  autres,  nasses 
de  descente,  Oii  laissoit  ordinairement  tous  les  passages  libres 
dès  la  fin  de  juin,  a£n  de  donner  aux  truites  la  liberté  d'aller 
frayer  dans  ce  fleuve  ;  on  les  refermoit  vers  le  milieu  d'octobre  : 
ce  qui  divisoit  le  tem^M  de  la  pèche  en  deux  saisons  ;  celle  du 
printemt>s,  qui  duroit  depuis  la  fin  de  janvier  jusqu'en  juin;  et 
celle  de  l'automne,  qui  commençoit  en  octobre  ,  et  qui  finissoit 
avec  le  mois  de  janvier.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  saisons 
on  prenoitdes  truites  à  la  remonte  et  à  la  descente,  mais  dans 
>des  proportions  bien  différentes.  Sur  quatre  cent  quatre- vingt- 
neuf  truites,  on  en  pêchoit  trente-six  à  la  descente  du  printemps, 
•trente-K|uatre  à  ladescente  de  l'automne  ,  seize  à  la  remonte  du 
prinlemiM,  quatre  cent  trois  à  la  remonte  de  l'automne.  Il  est 
.aisé  de  voir  que  cette  différence  provenoit  de  la  liberté  qu'a  voient 
les  truites  de  descendre  dans  le  Rbôue  depuis  la  fin  de  juin  jus- 
qu'au mois  d'octobre. 

Pour  attirer  un  plus  grand  nombre  de  truites  dans  les  nasses 
.ou  dans  les  louves,  on  y  |>lace  un  linge  imbibé  d'huile  de  Un, 
dans  laquelle  on  a  mêlé  du  casloreum  et  du  camphre  fondus. 

On  marine  la  truite  comme  le  saumon ,  et  on  la  sale  comme  le 
liareng.  Mais  c'est  surtout  lorsqu'elle  est  fraîche  que  son  goât  est 
irès^gréable.  Sa  chair  est  tendre ,  particulièrement  pendant  Flû- 
ver;  les  personnes  même  dont  l'estomac  est  ibible  la  digèrent 
&ctlement.  Pendant  long -temps  ce  salmone  a  été  nommé,  dans 
plusieurs  pays ,  le  vox  des  poissons  d'eau  douce  ;  et  dans  quelques 
parties  de  l'Allemagne  les  princes  s'en  étoient  réservé  la  pèche. 

Comme  on  ne  voit  guère  la  truite  séjourner  naturellement  que 
dans  les  lacs  élevés  et  dans  les  ririères  ou  ruisseaux  des  mon- 
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tafgnes ,  elle  est  très -chère  dani  un  grand  nombre  dVndroiU: 
elle  mérite  par  conséquent  à  beaucoup  d*égards  latUntion  de 
réconome,  et  voici  les  principaux  des  soins  qu'elle  exige. 

Pour  former  un  bon  étang  à  truites,  il  fiiut  une  vallée  om- 
bragée ,  une  eau  claire  et  froide^  un  fond  de  sable  ou  de  cailloux 
placé  sur  de  la  glaise  ou  sur  une  autre  terre  qui  retienne  tes  eaux; 
nne  source  abondante,  ou  un  ruisseau  qui ,  ccmiant  sous  des  ar- 
bres touffus,  et  n'étant  pas  très-éloigné  de  son  origine,  amène 
même  en  été  une  eau  limpide  et  froide  ;  des  bords  asseis  élevés 
pour  que  les  truites  ne  puissent  ^las  s'élancer  ()ar>dessus;  do 
grands  végétaux  plantés  assez  près  de  ces  bords  pour  que  leur 
ombre  entretienne  la  fraîcheur  de  l'eau;  des  racines  d'arbres, 
ou  de  grosses  pierres  entre  lesquelles  leâ  œufs  puissent  être  dé- 
])osé8  ;  des  fossés  ou  des  digues  pour  prévenir  les  inondations  des 
1*0 vins  ou  des  rivières  bourbeuses;  une  profondeur  de  (rois  mè-' 
trrs  ou  environ ,  sans  laquelle  les  truites  ne  trouveroient  pas  uii 
abri  contre  les  effets  de  l'orage,  monteroient  à  la  surface  de  l'eau 
lorsqu'il  menaceroit,  y  présenteroient  souvent  un  grand  nombre  de' 
points  blanchâtres  ou  livides,  et  pérîroient  bientôt;  une  quantité 
très-considérable  de  loches  ou  de  goujons,  et  d*auti*es  petits  cyprins 
dont  les  truites  aiment  à  se  nourrir,  ou  une  très-grande  abon- 
dance de  morceaux  de  £>ie  hachée,  d'entrailles  d'animaux,  de 
gâteaux  secs  ,  faits  de  sang  de  bœuf  et  d'orge  mondé  ;  des  bandes 
garnies  d'une  grille  assez  fine  pour  arrêter  l'alevin  ;  une  atten- 
tion soutenue  pour  éloigner  les  poissons  voraces,  les  grenouilles,* 
les  oiseaux  pécheurs,  I<*s  loutre^t,  et  pour  casser  pendant  l'hiver 
la  glaoe  qui  |)eut  se  former  sur  la  sur&ce  de  l'eau  \ 

liorsque,  pour  peupler  cet  étang ,  on  est  ob'îgé  d'y  transporter 
des  truites  d'un  endroit  un  peu  éloigné,  il  faut  ne  placer  dans 
chaque  vase  qu'un  petit  nombre  de  ces  salraones ,  renouveler 
l'eau  dans  laquelle  on  les  a  mis,  et  l'agiter  souvent. 

Différentes  eaux  peuvent  cependant  être  assez  claires,  assez 
froides,  et  assez  rapides,  pour  que  les  truites  y  vivent,  et  avoir 
néanmoins  des  propriétés  particulières  qui  influent  sur  ces  sal- 
niones  au  point  de  modifier  leurs  qualités,  leurs  couleurs,  leurs 
formes  et  leurs  habitudes ,  et  de  produire  des  variétés  très-dis- 
tinctes et  plus  ou  moins  constantes. 

>  Yoyea  U  discoon  intitulé^  Des  effets  Je  Vart  de  Chommè  sur  la,  naxurs  de» 
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M.  Deoandolie  assura  que  les  truites  prûes  dana  le  HhâiM 
diffèrent  de  celles  que  l'on  pêche  dans  le  lac  de  Genève,  par  h 
grandeur  de  deux  taches  noiratres^  placées  sur  les  jouet  '.  Sui- 
vant le  même  naturaliste ,  celles  de  TArve  sont  ploa  minces  et 
plus  allongées. 

On  en  voit ,  dit  le  tribun  Pénières ,  d'effilées  et  d'autres  très- 
courtes.  Le  ruisseau  appelé  le  Queyrou ,  près  de  Fénière» ,  dans  le 
département  du  Cantal,  en  nourrit  d'arrondies,  avec  le  dos  voufté; 
dans  celui  de  Pïarbois ,  les  truites  sont  courtes,  arrondies,  et 
d'une  nuance  presque  jaune  ;  dans  un  autre  ruisseau  nommé 
JSnlan  ,  elles  sont  allongées ,  grises ,  et  légèrement  tachetéea, 

M.  Noël  de  Rouen  nous  a  écrit  :  «  Les  truites  de  Paliuel  ont  un» 
!«  grande  réputation  dans  le  département  de  la  Seine-lBfi§rieure  : 
'•n  ce  sont  les  plus  délicates  que  nous  possédions  dans  nos  eaux 
^  douces.  On  m'a  assuré  à  Gany  qu'elles  ne  remontoient  pasau* 
«  dessus  du  pont  de  ce  gros  bourg,  qui  n'est  éloigné  de  k^  mer  que 
«  d'une  lieue.  Après  les  truites  de  Paliuel  viennent  oelles  de  la  ri* 
«  vière  de  Robec ,  qui  se  perd  dans  la  Seine  à  Rouen.  ^.  On  oonnoit 
«  dans  nos  différentes  rivièrea  sept  ou  huit  variétés  de  truites , 
«t  qui  diffèrent  entre  elles  par  la  couleur,  les  taches  „  ela  » 

Dans  les  eaux  de  Lethnot ,  comté  de  For&r ,  en  Ecosse ,  les  pé- 
cheurs distinguent  deux  variétés  de  la.  truite:  la  première  est 
)aune,  et  beaucoup  plus  large  ou  haute  que  la  truite  ordinaire  ;. 
la  seconde  a  la  tête  beaucoup  plus  petite,  et  les  côtéa  tachetés  d'une 
manière  aussi  élégante  que  brillante. 

On  pêche  aussi  dans  quelques  lacs ,  ruisseaux ,  ou  iiivières 
d'Ecosse,  d'autres  variétés  de  la  truite,  auxquelles  on  a  donné 
les  noms  de  iruite  de  mousse  ^   truite  de  petite  jwière ,  truite- 
noire  ,  truite  blanche  ,  et  truite  rouge, 

Bloch  en  a  fait  connoître  une,  qu'il  a  désignée  par  bk  dénomi- 
nation de  truite  brune  *.  Cette  variété  a  la  tète  et  le  ventre  pliia^ 
gros  que  la  truile  commune;  le  dos  arrondi;  la  partie  supérieure 
des  côtés  et  Ija  tête  d'un  brun  noir  avec  des  taches  violettes;  lac 
})artie  inférieure  de  ces  mêmes  cotés  jaunâtre,,  aveo  des  tadiea 
rouges  entourées  de  blanc  et  renfermées  dans  unsecoad  oerde  bru* 
nâtre;  les  nageoires  du  ventre ,  de  l'anus  et  de  la  queue, mélangéea 


'  Nous  mannacrites  déjà  cilées« 

■    BlocL,  pi.  22. 
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iîte faune;  k  chair  trè^-délicate ,  et  ronge lonqa'elle est  cuite,  de- 
même  que  celle  du  saumon  et  du  aalmone  truite-saumonée.  Getto^ 
vanété  habite  plusieurs  des  ririères  qui  se  iettent  dans  k  Balti<-^ 
que,  ou  dans  la  ner  qui  baigne  les  côtes  de  Norwége  \ 

niYiifOT>(i(i(¥Wi»fii¥ifiiirifwr»irifnrtirnTnrniirrMrnr^^ 

LE  SALMOIÏË  BERGFORELLE. 


v.<s  salmone  a  de  petites  écailles  sur  le-  tronc ,  un  appendice 
étroit  à  côté  de  chaque  ventrale ,  la  ligne  latérale  droite ,  la  pre« 
mière  dorsale  jaune  avec  des  taches  noires ,  les  autres  nageoires 
rougeâtres>  lé  dôs  verdâtre ,  le  ventre  blanc,  la  chair  rougo,  de 
bon  goût ,  et  fiwile  à  digérer. 

On  le  trouve  dans  leê  eaux  des  tiès-hautes  montagnes ,  parti- 
culièrement de  celles  de  Laponie,  du  paya  de  Galles,  et  du  voi-» 
image  de  Saint-Gai  *. 

LE  SALMONJE  TRUlTE-SAUMONÉE*. 


On  a  prétendu  que  k  truite-sanmotiée  provenoit  d'un  œuf  de 
saumon  fécondé  par  une  truite ,  ou  d'un  ceuF  de  truite  fécondé 
par  un  saumon.;  qu'elle  ne  pouvoit  pas  se  reproduire;  qu'elle  ne 
forment  pas  une  espèce  particulière.  Cette  opinion  est  contraire 

'  lo  rayons  k  la  memLrane  branchiale  du  salmoae  truite. 
lo  rayon*  a  chaque  pectorale. 
18  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue» 

^  10  rayons  k  la  membrane  branchiale  d»  salmoM  benfifraené. 
14  nyena  à  chaque  pectorale. 
l3  rayona  à  la  najemre  de  la  queue. 

'  Lachx  fonllCy  eu    Allemagne-   rheinan^t ,  rheinlankâ ,  sur  le  Rbin^ 
iac/ukindchea  ,  en  Saxe  j  lachsfahren.  y  en  Prusse  \  faimen ,  êmintini^  en  Li— 
vonie  ;  «oAor//n^,   en  Laponie  j  orlar,    tuanspol ,  borting,  tèckmaî  lodjor , 
en  Suède;   soe~borting y  aurride,  en  fîatvfi^'t  \  tar^ort ,  ma^rog'-orf ,    r» 
Danemarch)   tain-forel,  an  Uolbnda}  *ea  traut,  salmott'Oaut,  ta  Âa»- 
glctarc». 


568  HISTOIRE  NATURELLE 

aux  réxiilfafs  des  observations  les  plus  nombreuses  et  les  pîw 
exactes.  Maïs  ]a  truile-sanmonée  n  en  mérite  pas  moins  ]e  nom 
qu'on  lui  a  donné  :  sa  forme,  st'S  couleurs ,  et  ses  habitudes ,  la 
r  ippi*o(:heiit  beaucoup  du  saumon  et  de  la  truite;  die  montra 
même  quelques-uns  des  traits  qui  caractérisent  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  salmones,  et  c'est  depuis  bien  du  temps  qu'on  a  re-* 
connu  ces  caractères  pour  ainsi  dire  mi -partis.  Non -seulement 
en  effet  Scli-weiickfeld ,  Schoiieveld ,  Gharleton  et  Johnson ,  Font 
distinguée  et  décrite;  mais  encore  le  consul  Ausone  l'a  chantée 
dès  le  cinquième  siècle  dans  son  |x>eme  de  la  Moselle ,  où  il  Ta 
nommée  fario  ',  et  où  il  l'a  représént<Se  comme  tenant  le  milieu 
entre  la  truite  et  le  saumon. 

La  truite- saumonée  habite  dans  un  très- grand  nombre  de 
contrées  ;  mais  on  la  trouve  principalement  dans  les  lacs  des  hau- 
tes montagnes  et  dans  les  rivières  froides  qui  en  sortent  ou  qui 
s'y  jettent.  Elle  se  nourrit  de  vers,  d'insectes  aquatiques ,  et  de 
très  pet 'ts  poissons.  Les  eaux  vives  et  courantes  sont  celles  qui' 
lui  plaisent  :  elle  aime  les  fonds  de  snble  ou  de  cailloux.  Ce  n'est 
ordinairement  que  vers  le  milieu  du  printemps  qu'elle  quitte  la 
mer  |X)ur  aller,  dans  les  fleuves,  les  rivières,  les  lacs  et  les  ruis- 
seaux, choisir  l'endroit  commode  et  abrité  ou  elle  répand  sa 
laite  ou  dé|)Ose  ses  œufs. 

Elle  parvient  h  une  grandeur  considérable.  Quelques  individus 
de  c(  tie  e8i)t'ce  pèsent  quatre  ou  cinq  kilogrammes  ;  et  ceux 
niéracs  qui  n'en  pèsent  encore  que  trois  ont  déjà  plus  de  six  déci- 
ïnèfre«de  longueur. 

On  la  confond  souvent  avec  le  salmone  huch,  auquel  elle 
ressemble  en  effet  beaucoup,  et  qu'on  a  nommé  dans  plnsieurs 
pays  truite- saumonée  Ajoutons  donc  aux  traits  indiqués  dans  le 
tableau  générique  pour  re8|)èce  dont  nous  traitons  les  autres 
principaux  caractères  qui  lui  appartiennent,  afin  qu'on  paisse 
la  distinguer  pins  facilement  de  ce  salmone  huch,  qui,  au  reste, 
peut  ])arvenir  h  un  poids  sept  ou  huit  fois  plus  conndérabie  qne 
celui  de  la  véritable  truite-saumonée. 

Sa  tè  le  est  petite ,  et  en  forme  de  coin  ;  ses  mâchoires  sont  presqne 
également  avancées  ;  les  Henls  qui  les  garni<iSont  sont  pointues  et 
recourbées  ,  et  celles  d'une  mâchoire  s'embokent  entre  celles  de 
la  raâihoîre  op)X)sée.  On  voit  d'ailleurs  trois  rangées  de  dents 
sur  le  plais ,  et  deux  rangées  sur  la  langue.  Les  yeux  sont  petits  , 
ainsi  que  les  écailles.  La  ligne  latérale  est  presque  droites. 
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Le  neas  et  le  front  sont  noire;  les  joues  d'un  jaune  mêlé  de. 
TÎolet  ;  le  dos  et  les  côtés  d'un  noir  plus  ou  moins  mêlé  de  nuan* 
ces  violettes  ;  la  gorge  et  le  ventre  blancs;  la  caudale  et  Tadî-- 
peuse  noires  ;  les  autres  nageoires  grises  ;  les  taches  noires  ré- 
pandues sur  le  poisson  quelquefois  angulaires ,  mais  le  plus  sou** 
vent  rondes.. 

Au  reste,  la  forme  et  les  nuances  de  ces  taches  varient  un  pea^ 
suivant  la  nature  des  eaux  dans  lesquelles  l'individu  séjourne. 
La  bon  lé  de  sa  chair  dépend  aussi  très -souvent  de  la  qualité  de 
ces  eaux;  mais  en  général,  et  surtout  un  peu  avant  le  frai, 
cette  chair  est  toujours  tendre,  exquise  et  facile  à  digérer.  Elle 
perd  beaucoup  de  son  bon  goût  lorsque  la  rivière  où  la  truite- 
saumonée  se  trouve  reçoit  une  grande  quantité  de  saletés;  il 
suffît  même  que  des  usines  y  introduisent  un  grand  volume  do 
sciure  de  bois ,  pour  que  ce  sa Imone contracte  une  malidie  k  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  coni^omption  ;  et  dans  laquelle  sa 
tête  grossit ,  son  corps  devient  maigre ,  et  la  sur£ice  de  ses  intea- 
tins  se  couvre  de  petites  pustules. 

On  |)éche  les  truites -saumonées  avec  des  filets,  des  nasses  et^ 
des  lignes  de  fond  ,  auxquelles  on  attache  ordinairement  des 
vers.  Dans  les  end  roi  b  ou  Ton  en  prend  un  grand  nombre^  on 
les  sale ,  on  les  fume ,  on  les  marine* 

Pour  les  fumer,  on  élève  sur  des  pierres  un' tonneau  sans  fond 
et  percé  dans  plusiéun  endroits;  on  y  suspend  ces  salmones,  et 
on  les  y  expose  pendant  trois  jours  à  la  fumé»  de  branches  de* 
chêne  et  de  grains  de  genièvre. 

Pour  les  mariner,  on  les  vide ,  on  les  met  dans  du  sel ,  on  les 
en  retire  au  bout  de  quelques  heures ,  on  les  fait  sécher,  on  les 
arrose  de  beurre  ou  d'huile  d  olive,  on  les  grille  ;  on  étend  dans 
tin  tonneau  une  couche  de  ces  poissons  sur  des  feuilles  de  lau- 
rier et  de  romarin ,  des  tranches  de  citron ,  du  poivre ,  des  clous 
de  girofle;  on  place  alternativement  plusieurs  couches  sembla- 
bles de  truites -saumonées  et  de  portions  de  végétaux  que  nous 
venons  d'indiquer;  on  verse  par-dessus  du  vinaigre  très-fort  que 
Ton  a  fait  bouillir,  et  l'on  ferme  le  tonneau. 

Bloch  a  observé  sur  une  truite-saumonée  xxn  phénomène  qui 
a'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  la  phosphorescence  des 
poissons  dans  le  Discours  relatif  à  la  nature  de  ces  animaux.  En- 
trant un  soir  dans  sa  chambre,  il  y  aperçut  une  lumière  blan- 
châtre et  brillaate  qui  le  surprit  d'abord ,  mais  dont  il  déooavrik' 
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bienlôt  la  cause  t  cette  lumicre  provehoit  d'une  t(te  de  traite^ 
saumonée.  Les  yeux  ^  la  langue ,  le  palais  el  les  branchies,  répan* 
doient  surtout  une  grande  clarté.  Quand  il  touehoit  ces  parties, 
il  en  angmentoil  Téclal  ;  et  loraqn'avec  le  dcMgt  qui  les  avoit  U»u- 
chées  il  fîx>ttoit  une  autre  partie  de  la  tète ,  il  lui  oeaimunîr|uoir 
la  même  phosphorescence.  Celles  qui  étoient  le  moine  esduitas 
de  mucilage  ou  de  matières  gluantes  étoient  le  moins  lunsneoses; 
et  ces  effets  s'affoiblirent  à  mesure  que  la  sufaetanœ  visqaease  se 
dessécha  ^ 

LE  SALMONÈ  ROUGE, 

LE  SALMONE  GJEDVS  % 

LE  SALMONE  HUCH  3,  LE  SALMONE  CArÎpION  «,  LE  SALMONE 
SALYELINE  S  ET  LE  SALMONE  OMBLE  CHEVALIER. 


LiE  rouge  haUte  des  lacs  et  des  flenveade  la  Sibérie.  Il  parvient 
à  six  ou  sept  décimèties  de  longueur.  Sa  chair  est  rooge,  grasse^ 
tendre.  Ses  oeu6  sont  jaunes  f  aon  dos  est  brun  ;  sa  première 
dorsale  grise ,  arec  des  taches  rouges  bordées  d^une  anire  cou- 
leur ;  k  nageoiie  adipeuse  brune  et  allongée  *,  le  fixHit  et  les  oper* 
cules  sont  gris.  On  voit  des  dents  aux  mâchoives,  sur  la  langue , 
qui  est  large ,  et  sur  le  palais ,  où  elles  forment  deux  rangéea  dis- 
posées en  arc. 

Le  gsMlen ,  que  Bloch  dédia  dana  le  temps  à  Tun  de  ses  amis , 
le  conseiller  Geeden,  de  la  Basse- Poméranie,  vit  dans  la  Baltb- 


'  is  njont  k  ti  memlirtne  Inmtickiih  en  nloMiae  trttite-«fti 
14  rayon»  k  cKaqn«  pectorale. 
20  rayons  a  la  nageoire  de  la  ^eue. 

*  SilberforeUe  ,  aur  qnelqna»  rÎTages  <te  la  Baltique. 

'  Seuch ,  ainsi  que  bueh  ,  en  Bftifièrc  ;  hauchforeUe  ,  dnn»  plnaiems  antra* 
contrées  de  rAllemagne. 

4  Charê ,  giU  charre ,  dans  quelques  contrées  d^Angleterre  ;  roding^  roSé  » 

en  Norw^ge. 

3  Schwarttnuterl ^  tchwartzrenchtrl ,  quand  il  est  encore  ir%s-ieun«,  lo/- 
velin  ,  seùnari^f  en  Allemagne;  salbirtg ,  en  Baviëve;  lambacher  saiMùig» 
en  Autiiche  ;  salmarino^  ^  salantandrino  ,  an|*rè«  de  IrienUB. 
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i|ne  et  dans  TOoéan  atlantique  boréal.  Il  pèse  ordinairement  un 
kilogramrae  ou  environ  :  sa  longueur  n'excède  guère  cinq  dëci- 
mètres.  Sa  chair  est  maigre ,  mais  blanche  et  agréable  au  goût. 
Ses  deux  mâchoires  et  le  palais  sont  garnis  de  dents  pointues  ; 
l'ouverture  de  la  bouche  et  les  orifices  des  branchies  ont  une  lar- 
geur considérable;  les  yeux  sont  gros ,  et  les  ventrales  fortifiées 
chacune  par  un  appendice  ;  la  ligne  latérale  est  droite.  Les  joues  , 
les  opercules,  les  côtés  et  le  ventre,  sont  argentés;  le  dos,  le 
front  et  les  nageoires ,  sont  brunâtres  ;  des  taches  brunes  distin-- 
guent  d'ailleurs  la  première  nageoire  du  dos. 

On  trouve  deux  rangées  de  dents  sur  le  palais  ainsi  que  sur  la 
langue  du  huch ,  et  un  appendice  auprès  de  chacune  de  ses 
ventrales.  Sa  ligne  latérale  est  droite  et  déliée;  son  anus  très-prèa 
de  la  caudale  ;  le  dessus  de  sa  tête  brun  ;  sa  gorge  argentée ,  ainsi 
que  ses  joues  ;  la  couleur  de  ses  cotés  d'un  i*ouge  mêlé  de  teintes 
argentines;  chacune  de  sea  nageoires  rouge  pendant  sa  jeunease 
et  jaunâtre  ensuite. 

Son  corps  et  sa  queue  sont  très-allongés  et  très-chamut.  Il  par- 
vient à  une  longueur  de  près  de  deux  mètres ,  et  à  un  poids  de 
plus  de  trente  kilogrammes.  Sa  chair  est  quelquefois  molle  ,  et  n'a 
pas  un  goût  aussi  agréable  que  celle  de  la  truite  -  saumonée  :  on 
l'a  cependant  confondu ,  dans  beaucoup  d'endroits,  avec  cette 
dernière ,  dont  on  lui  a  même  donné  le  nom.  On  le  prend  à  l'ha- 
meçon ,  ainsi  qu'au  grand  filet.  On  le  pèche  particulièrement 
dans  le  Danube  ,  dans  les  grands  lacs  de  la  Bavière  et  de  l'Au- 
triche, dans  plusieurs  fleuves  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  :  il  pa« 
roit  qu'il  habite  aussi  dans  le  lac  de  Genève;  et  d'après  une  note 
manuscrite  adressée  dans  le  temps  à  BufTon,  on  pourroit  croire 
que,  dans  la  partie  orientale  de  œ  lac,  il  pèse  quelquefois  plus 
de  cinquante  kilogrammes.  Peut-être  but -il  aussi  rapportera 
cette  espèce  un  salmone  dont  M.  DecandoUe  parle  dans  ses  otn 
servations  manuscrites ,  et  qui ,  suivant  cet  habile  naturaliste,, 
vit  dans  le  lac  de  Morat ,  y  porte  le  nom  de  dolut ,  s'en  échappe 
souvent  par  la  Tliiole  pour  aller  dans  le  iao  de  Neufehâtel,  et 
pèse  de  quarante  à  cinquante  kilogrammes^ 

Le  carpion  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  salmone  bergfo* 
relie.  Son  palais  est  garni  de  cinq  rangées  de  dents  ;  sa  chair  est 
rou^e.  On  le  trouve  dans  les  rivières  d'Angleterre  et  dans  cellea 
du  Valais.  On  le  conserve  aseez  facilement  dans  les  étangs. 

la  salveUiie  reaaemble  aussi  beaucoup  à  ia  bergforelle.  Elle  ne 
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ftît  qu'un  avec  la  salmarîne,  que  Linné  et  plusieun  autres  ûih 
teurs  n'auroîent  pas  dà  considéi^r  comme  une  espèce  particu- 
lière. Elle  a  la  tête  comprimée  ;  1  ouverture  de  la  bouche  large  ; 
les  deux  mâchoires  armées  de  petites  dents  pointues  ;  la  langue 
cartilagineuse,  un  peu  libre  dans  ses  mouvemens,,  el  garnie > 
comme  le  palais ,  de  deux  rangées  de  dents  ;  l'orifice  de  chaque 
narine  double;  la  ligne  latérale  presque  droite;  un  appendice 
auprès  de  chaque  ventrale;  cinquante  vertèbres  à  Téptne  du  dos; 
ti'ente-huit  cotes  de  chaque  côté  de  Tépine. 

La  tète  et  le  dos  sont  bruns  ;  les  joues  et  les  opercules  argen- 
tins ;  les  côtés  blanchâtres;  les  nuances  du  ventre  orangées  ;  les 
pectorales  rouges  ;  les  dorsales  et  la  caudale  brunes  ;  le  corps  et 
la  queue  parsemés  de  taches  petites,  rondes,  orangées,  et  bordées 
de  blanc. 

Plus  l'eau  dans  laquelle  elle  séjourne  est  pure  et  Troîde,  plus 
sa  chair  est  ferme  ,  et  plus  ses  couleurs  sont  vives.  Elle  pesé  jus- 
qu'à cinq  kilogrammes.  Elle  fi-aîe  vers  la  fin  de  l'automne  ef 
quelquefois  au  commencement  de  l'hiver.  On  la  pèche  particu- 
lièrement en  Bavière ,  et  dans  tous  les  lacs  qui  s'étendent  entre 
les  montagnes  depuis  Saltzlx)urg  jusque  vers  la  Hongrie.  On  la 
prend  à  l'hameçon  ,  aussi-bien  qu'au  colleret  * .  On   la  fume  en 

l'exposant  à  un  feu  d'écorce  d'arbre,  dont  on  augmente  la  fuméo 
en  l'arrosant  sans  cesse  '. 

L'omble  chevalier  doit  son  nom  à  la  grandeur  de  ses  dimen- 
sions. Il  pèse  quelqueflns  dix  kilogrammes;  et ,  suivant  M.  De- 
candolle,  son  poids  peut  s'élever  jusqu'à  trente  ou  quarante  '. 
On  a  souvent  confondu  ce  salmone  avec  le  huch  ou  avec  le  salut, 
qui  parvient  à  un  très-grand  volume;  et  dans  quelques  endroits 
on  l'a  pris  pour  une  truite  -  saumonée  :  il  constitue  cependant 

*  Toyei ,  pour  !•  detcriptioû  du  filet  nomnd  eoiteret  y  Varticle  da  cemtropome 
êondat, 

*  19  rayon»  k  la  nenbrane  branchiale  du  talmone  ronge. 
1 3  rayons  k  chaque  pectorale. 

TO  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnene. 

lo  rayons  à  la  membrane  branchiale  dn  salmone  geden. 

15  rayons  à  chaque  pectorale. 
i8  rayons  à  la  candalc. 

19  rayons  k  la  membrane  brancbinle  do  salmone  hnc^ 
17  rayons  à  chaqne  pectorale. 

16  rayons  k  la  nageoire  de  la  qnene*. 
>  Notes  manuscritef  déjà  citées. 
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%i«e  espèce  bien  diâtincte.  11  habite  dans  le  lac  de  Genève  et  dans 
celui  de  Neufchâtel;  il  s'y  noarrit  communément  d'escargots, 
de  ))elîl8  animaux  à  coquille,  et  de  très  >  jeunes  poissons.  On  le 
pèche  près  du  rivage  an  filet  et  à  l'hameçon.  Il  devient  très- 
gras  :  sa  chair  est  très- délicate ,  et  tl  est  très-recherché  *. 

Il  a  une  rangée  de  dents  pointues  à  la  mâchoire  d'en*haut; 
deux  rangs  de  dents  semblables  à  la  mâchoire  d'en-bas  ;  chaque 
opercule  composé  de  deux  pièces;  l'ouverture  branchiale  asses 
grande  ;  les  écailles  tendres ,  et  si  petites  qu'on  a  peine  à  les  dis- 
tinguer au  travers  de  la  substance  visqueuse  dout  elles  sont  en- 
duites ;  le  dos  verdfttre  ,  les  joues  d'un  verdâtre  mêlé  de  blanc; 
riris  orangé  et  bordé  d'argentin  ;  les  opercules  et  le  ventre  blan-^ 
châtres;  toutes  les  nageoires  d'un  vert  mêlé  de  jaune  :  ces  or- 
ganes de  mouvement  ont  d'ailleurs  peu  de  longueur. 

LE  SALMONE  TAIMEN, 

LE  SALMONE  NELMA, 

LE  SALMONE  LÉNOK ,  LE  SALMONE  KUNDSCHA ,  LE  SAL- 
MONE ARCTIQUE,  LE  SALMONE  REIDUR,  LE  SALMONE 
ICIME  ,  LE  SALMONE  LÉPECHIN  ,  LE  SALMONE  SIL  »  LE 
SALMONE  LODDE  *,  ET  LE  SALMONE  BLANC. 


CiEs  onzes  salmones  vivent  dans  les  mers  ou  les  rivières  de 
l'Europe  ou  de  rAniérîque  septentrionale.  Nous  devons  à  l'iUustr» 
Pallas  la  connoissance  des  cin^  premiers. 


*  la  rayons  k  la  membrane  branchiale  dn  salmone  carpion. 
14  rayons  à  cbotjne  pectorale. 

3o'  rnjona  k  la  naf^eoire  de  la  qaene. 

10  rayont  a  la  membrane  des  bnncikies  dn  salmone  nWcUn«. 

14  rayons  a  ckaque  pectorale. 

a4  layons  à  U  caudale. 

i5  rayons  k  chaque  pectorale  dn  salmoiM  omble  duTnlier* 

18  rayon5  à  la  nageoire  de  la  queue. 

*  Capelan  d* Amérique  ;  capelantU  Terre-Neuve;  gronlander,   par  Itt 
Allemands  ;   angmah^ak ,  eplingt ,  jern  lodde  (  le  mâle  ) ,    quetur  Iodée 
(  idem  ) ,  silà  lodde  (  U  femelle  ) ,  roii^  lodde  (ide^i)  »  en  Gr^abad  {  U^den^ 
êiid  I  lodaa  en  IaIaimU. 
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Le  taimen  des  torrens  et  des  fleuVes  de  la  Sibérie  qui  Terse&t 
leurs  eaux  dans  rOoéan  glacial  a  la  chair  blanche  et  grasse;  des 
dents  au  palais  ,  à  la  langue  et  aux  mâchoires  ;  on  appendice 
auprès  de  chaque  rentrale;  les  côtés  argentés  |  le  Ventre  Uanc; 
la  caudale  rougeâtre  ;  Tanale  très-rouge  ',  une  longueur  de  plus 
d'un  mètre. 

Le  tielma  des  mêmes  eaux  est  long  de  plus  de  deux  mètres^ 
et  de  larges  lames  sont  placées  auprès  de  l'ouverture  de  sa  bouche. 

Le  lénok ,  qui  préfère  les  torrens  rocailleux ,  les  oouiuu  les 
plus  rapides,  et  les  cataractes  écumenses  de  la  Sibérie  orientale , 
a  plus  d'un  mètre  de  longueur  ;  la  forme  générale  d'une  tanche; 
des  appendices  aux  ventrales ,  qui  sont  rougeâtres ,  ainsi  que  la 
caudale  ;  le  dessus  du  corps  et  de  la  queue  brunâb»  |  le  dessous 
jaunâtre  ;  l'anale  très-rouge^  et  la  chair  blanche. 

Le  kundscha ,  qui  n'entre  guère  dans  les  fleuves ,  et  que  Ton 
trouve  pendant  Tété  dans  les  golfes  et  les  détroits  de  YOcéan  gla- 
cial arctique )  est  long  déplus  d'un  demi-mèlrey  bleuâtre  au- 
dessus  et  au  -  dessous  de  la  ligne  latérale  ;  et  ses  ventrales  ont 
chacune  un  appendice  écaiUeux. 

L'arctique  i  qui  habita  dans  les  petits  ruisseaux  à  fond  de  caii^ 
loux  des  monts  les  plus  septentrionaux  de  l'Europe ,  ne  parvient 
ordinairement  qu'à  la  longueur  d'un  décimètre. 

Le  reidur  des  montagnes  de  Groenland  a  près  d'un  demi- 
mètre  de  long;  la  tête  grande  et  ovale;  le  museau  pointu;  la 
langue  longue  ;  le  palais  garni  de  trois  rang^  de  dents  serrées  ; 
les  mâchoires  armées  de  dents  fortes ,  recourbées  ^  et  trèa-poin- 
tues;  les  opercules  grands,  lisses,  composés  de  deux  pièces;  les 
pectorales  très-allongées;  deux  rayons  de  la  première  dorsale 
très-longs  ;  la  chair  blanche ,  et  le  ventre  de  la  même  couleur. 

L'icime,  dont  le  museau  est  arrondi^  et  la  longueur  d'un  ou 
deux  décimètres ,  vit  dans  les  petits  ruisseaux  et  les  étangs  vaseux 
du  Groenland ,  y  dépose  ses  ceuù  sur  le  limon  du  rivage ,  passe 
l'hiver  enfoncé  dans  ce  même  limon ,  qui  le  préserve  des  effets 
funestes  du  froid  le  plus  rigoureux,  et  lorsqu'il  est  poursuivi,  se 
cache  avec  précipitation  sous  cette  même  rive,  qu'il  n'abandonne 
pour  ainsi  dire  jamais. 

Le  lépechin  des  fleuves  de  Russie  et  de  Sibérie ,  dont  le  fond 
est  pierreux,  a  la  chair  rougeâtre ,  ferme ,  et  agréable  au  goût; 
plusieurs  dents  fortes,,  aiguës ,  et  recourbées  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ;  soixante  dents  semblables  à  la  mâchotfed'eft-iMs;  la  tèln 
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granâe;  les  yeux  gros  ;  le»  joiiea  argentée»  ;  de»  taches  noirea  et 
carrées  «ar  la  première  nageoire  du  dos  ;  les  autres  nageoires  ooa^ 
leur  de  Geu. 

Le  sil  des  men  du  nord  présente  une  tète  large  et  aplatie  ;  deux 
mâchoires  presque  égales  ;  un  dos  convexe  ;  un  ventre  plat  ;  una 
anale  placée  au-dessous  de  la  nageoire  «dipeuse  ;  une  longueur 
de  six  ou  «ept  décimètres. 

Le  lodde  habite  les  mers  de  Norwége^  dlskiide»  de  Groen- 
land ,  et  de  Terre- l^euve.  Ijcs  individus  de  cette  espèce  sont  si 
multipliés  en  Islande ,  qu'on  en  sèche  une  très -grande  quantité 
pour  nourrir  les  bestiaux  pendant  l'hiver  ;  et  il  paroit  que  1er 
voisinage  de  cette  île  leuroon vient  depuis  bien  des  siècles ,  puia- 
qu  on  y  trouve  dans  dea  coucbea  de  glaise  des  squelettes  de  oas 
poissons. 

Le  lodde  q'a  ordinairement  que  deux  décimètres  de  longueur. 
On  le  pêche  pendant  tout  Tété  pt^ès  des  rivages  du  Groenland^ 
I..es  femelles  arrivent  vers  la  fin  du  printemps,  viennent  par  mil- 
liers dans  les  baies  ^  y  déposent  leurs  œufs  sur  les  plantes  ma-« 
rines ,  et  en  laissent  tomber  un  si  grand  nombre ,  que  l'eau  de 
la  mer  y  queîqu'asses  profimdie  au-dessus  de  ces  plantes,  paroil 
d'une  couleur  jaunâtre. 

Lorsque  les  loddes  aocourepl  v^rs  l^s  bords  de  la  mer  pour  y, 
pondre  ou  pour  y  féconder  les  œufs ,  ils  ne  sont  arrêtés  ni  par 
tes  vagues  ni  par  les  courans  ;  ils  franchissent  avec  audace  les 
obstacles  ;  ils  sautent  par-dessus  les  barrières.  S'ils  sont  poursuivis 
par  quelque  ennemi ,  ils  s'élancent  sur  la  rive  ou  sur  des  pièce» 
de  glace  ;  et  s'ils  sont  blessés  morteUement ,  ils  tournoient  à  1» 
•ur&ce  de  l'eau ,  périssent  y  et  tombent  au  fond. 

Ils  se  nourrissent  d'oeufs  de  crabe ,  d  œufs  de  poisson  ,  et  quel-^ 
quefois  de  plantes  aquatiques.  Leur  chair  est  blanche  ,  grasse ,  de 
bon  goût.  On  les  mange  firais  ou  séchés  ;  et  ils  soat  un  des  ali-**. 
mens  les  plus  ordinaires  des  Groenlandais. 

Leur  tête  est  comprimée,  et  cependant  un  peu  large  ;  lea mâ- 
choires ,  dont  rinfërieure  excède  hi  supérieure ,  sont  hérissées  de 
petites  dents  ,  ainsi  que  k  langue  et  le  palais.  U  n'y  a  qu'un  ori^ 
£ce  à  chaque  narine.  La  ligne  latérale  est  droite;  l'anus  très- 
près  de  la  caudale.  De  petites  écailles  revêtent  les  opercules; 
celles  qui  couvrent  le  corpa  et  la  queno  sont  aussi  très -petites. 
Les  nageoires  présentent  un  bord  bleuâtre. 

Les  mâles  ont  le  dos  plus  large  que  les  femelles;  presque  tous 
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ont  d'ailleurs  ,  depuis  la  poitrine  jusqu'aux  ventrales  ,  an  moîn 
pendant  le  temps  du  frai,  plusieurs  fi  la  mens  délié»  et  très^-courbi 
Le  péritoine  des  loddes  est  noir  ;  la  membrane  de  restomac  Irès- 
mince;  la  laite  simple,  ainsi  que  l'ovaire;  l'épine  dorsale  com- 
posée de  soixa  nie-cinq  vertèbres;  chaque  côté  de  cette  épine  for- 
tifié par  quarante-quatre  côtes ,  et  les  os ,  auxqueb  sont  attachés 
les  rayons  de  la  nageoire  de  l'anus,  sont  très-longs;  co  qui  donne 
a  la  portion  antérieure  de  la  queue  la  hauteur  indiquée  dans  lo 
tableau  générique  '. 

Le  blanc,  qui ,  pendant  l'été  ,  remonte  de  la  mer  dans  les  ri- 
vières de  la  Grande-Bretagne ,  a  deux  rangées  de  dents  à  la  mâ« 
choire  d'en-haut,  une  seule  rangée  à  celle  d'en~bas;  six  dents  sur 
la  langue  ;  le  dos  varié  de  brun  et  de  blanc  ;  et  Ja  première  dor- 
sale rougeâtre  *. 

'   18  rayons  k  cbmqae  pectorale  du  Mlmone  taîmen. 

10  rayons  à  la  membrane  branchiale  da  salmone  nelma. 

*  16  rayons  ^  chaque  pectorale  du  salmone  Unok. 

1 1  rayons  k  la  membrane  des  branchies  dn  salmone  knndschft. 
14  rayons  a  chaqne  pectorale. 

9  rayons  k  la  membrane  deê  branchies  du  salmone  arctique.  ' 

16  rayons  k  chaqne  pectorale. 

la  rayons  k  la  membrane  des  branchies  da  salmone  reidur. 

14  rayons  k  chaque  pectorale. 

ai   rayons  k  lana{;eoii'e  de  la  queue. 

1 1  rayons  k  la  membrane  branchiale  da  salmone  lépechin. 

14  rayons  k  chaque  pectorale. 

ao  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

*  6  rayons  k  le  membrane  des  branchies  du  salmone  siL 

17  rayons  k  chaqne  pectorale. 
4^  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  salmone  lodde 
19  rayons  k  chaque  pectorale. 
a8  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 

t3  rayons  k  chaque  pectorale  du  salmone  blanc.  ) 
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